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ejl  punie  du  jouet.  Pub,  Scipion  chaffe 

enùérement  le^  Canhaginois  de  l'Ef- 

pagie  ,  après  leur  avoir  Jan  la  guerre 

cinq  ans  dans  cetie  Province»  Le  même 

pajje  en  Afrique ,  oîi  il  jait  alliance 

avec  Sypkux ,  malgré le^folUcitations 

d* Ajdrubal ,  jils   de   Gijgon  ,  qui  fe 

trouva  avec  lui  a  la  Cour  de  ce  Prince. 

Il  donne  à  Canhage  la  neuve ,  le  fpec- 

tacle  dtun  combat ,  en  V honneur  de/on 

père  &  de  fon  oncle  ,  &  ny  admet  que 

des  perfonnes  de  condition  j  au  lieu  de 

gladiateurs*  Les  habitants  d'Ajhapa 

Je  tuent ,  eux ,   leurs  femmes  à  leurs 

enfants ,  avant  que  leur  ville   tombe 

fous  la  puiffance  des  Romains*  Scipion 

appaife  &  punit  une  f  édition  qui  s*étoit 

élevée  dans  les  troupes  a  Voccafion  de 

fa  maladie ,  ^  foumet  les  nations  ré" 

belles  de  V  Efpagne,  Il  fait  amitié  avec 

Maffiniffa  ^  puis  avec  ceux  de  Cadis  , 

après  avoir  chaffé  Magon  de  leur  pays, 

IDc  retour  à  Rome  _,  il  obtient  le  Con- 

fulat  9  (S*  enfuite  la  pi  évince  d' Afrique  ^ 

malgré  Coppofition  de  Fabius,  Magon ^ 

fils  d*Amilcaf  ,  paffe  en  Italie, 
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Qu  01  ou  E  le   pafTaee  d'Afdrubal  ,,,^^3'^^« 
ieiiibiac  avoir    loulage    les    Komains 
dans  l'Efpagne  j  à  proportion  qu'il  les 
avoir  chargés   dans  l'Italie  ,  il  ne  laifla 
pas  de    fe  renouveller  auiîi  toc   dans 
la  première  une  guerre  auflî  forte  que 
la  précédente.  Voici  quelle  écoit  alors 
dans  cette   province  la   lituation  des 
Romains  de  des  Carthaginois.  A^dru- 
bal  5    fils    de    Gifgon  ,    s'écoit  retiré 
dans  le  fond  de   l'Efpagne  ,  iur    les 
bofds  de  l'océan ,  jufques  au  détroit. 
Les  côtes    de   notre  mer  ,    Se    toute 
la   partie  orientale  de  la  province  , 
étoient   occupées   par  les  troupes  de 
Scipion  ,  &  foumiles  a  la  dommacioti 
des  Romains.  Mais  Harinon  ,  qui  étoit 
venu  d'Afrique  avec  une  nouvelle  ar- 
mée 5  pour  fuccéder  à  Afdrubal ,    fils 
d'Amilcar  ,    s'étant    joint  avec  Ma- 
gon,  entra  dans  la  Celtibériej   qui  efl: 
entre  les  deux  mers  ,  où  il  (e  vit  bien- 
tôt à  la    tète   d'une  puilTante  armée.         * 
Ce  qui  obligea  Scipion  d'envoyer  con~    sïbnm  ea- 
tre  lui  M.  Silanus  avec  dix  mille  hom.  ^^  ^lolxlô 
mes  d'infanterie  ,  Se  cinq  cents  cava  les  .nnemU. 
liers.    Silanus  fit   tant  de  diligence ,. 
malgré  la  difficulté  des  chemins  &c  les 
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4        Hi^T.  DE  LA  II.  Guerre 
défilés  qu'il  lui  faillit  fouvent  paîFer, 
dans  un  pays  qui  eft  prefque  par  touc 
couvert  de  bois ,  que  conduit  par  quel- 
ques  transfuges  Celtibériens  ,   il  fe 
trouva  à  la   vue  des  ennemis  ,  avant 
qu'ils  eufTent  appris  le  bruit  de  fa  mar- 
che ,  bien  loin  qu'on  eût  eu  le  temps 
de  leur  envoyer  (\qs  courriers  pour  les 
en  avertir.  11  n  etoit  plus  qu'à  dix  mil- 
le pas  des  Carthaginois  ,  lorfqu'il  ap- 
prit des  mêmes  déferteurs ,  qu'il  y  avoit 
affez  près  du  chemin  par  où  il  dévoie 
pàiïer ,  deux  armées  ennemies  :  l'une 
îur  la  gauche  ,  compofée  de  neuf  mille 
Celtibériens  nouvellement  levés ,  qui , 
comme  des  barbares  8c  des  apprentifs , 
n'obfervoient  prefqu'aucune  difcipli- 
ne,  &  vivoient  dans  la  fécurité  que 
leur  donnoit  leur  pays  natal ,  où  ils 
ctoient  occupés  ;  l'autre  fur  la  droite  , 
toute  de  Carthaginois  aguerris  ,  qui 
faifoient  exactement  la  garde ,  Se  pre- 
noient  toutes  les  précautions  nécelfai- 
res  pour  n'être  point  furpris.  Silanus 
croyant  qu'il  étoit  â  propos  d'attaquer 
les  Celtibériens  les  premiers ,  ordonna 
aux  fiens  de  prendre  le  plus  qu'ils  pour- 
roient  fur  la  gauche  ,  évitant  de  fe 
faire  voir  aux  gardes  avancées  dos  Car- 
rhagiaois  j  &  après  avoir  envoyé  des 
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gens  devant  ,  pour  reconnoître  les 
lieux  j  il  marcha  le  plus  promptemenc 
qu'il  pût  vers  les  ennemis. 

11  n'en  étoit  qu'à  troi  s  milles ,  qu'au- 
cun d'eux  ne  s'étoit  encore  apperçu  de 
rien.  C'étoit  un  pays  de  montagnes  , 
tout  couvert  de  broftailles  ,  &  rempli 
de  cavités.  Là  il  fit  faire  halte  à  fes  fol- 
dats  dans  un  vallon  creux  ,  où  il  leur 
ordonna  de  prendre  de  la  nourriture. 
Pendant  ce  temps-là  ^  fes  coureurs  re- 
vinrent, ôc  lui  confirmèrent  le  rapport 
des    transfuges.   Alors    les   Romains 
ayant  mis  leuxs  bagages  en  fureté  au 
milieu  de  cette  vallée,  prennent  leurs 
armes ,  ôc  marchent  contre  l'ennemi , 
rangés  en  bataille.  Ils  n'en  étoient  plus 
qu'à  mille  pas ,  que  les  Celtibériens  les 
virent  enfin ,  &  commencèrent  à  s'é- 
branler ,  mais  avec  beaucoup  de  conf- 
ternation  Se  de  défordre.  Magon ,  aux 
premiers  cris  qu'il  entendit ,  accourut 
au  plus  vite  de  Tautre  camp.  Il  y  avoir 
parmi  les   Celtibériens  quatre  mille 
ibldats  armés  de  boucliers  ,  &  deux 
cents  cavaliers  :  il  plaça  cette  légion  , 
qui  étoit  la  force  &  l'élite  de  fes  trou- 
pes ,  aux   premiers  rangs ,  &  mit  aa 
corps  de  bataille  le  refte  ,  qui  confilloit 
enfoldats  légèrement  armés,  A  peine 
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étoient  ils  rorris  du  vallon  en  cet  ot* 
dre,  que  les  Romains  lancèrent  leurs 
traits  contre  eux.  Les  Efpagnols  fe 
baifferent  à  cette  décharge ,  puis  fe  le- 
vèrent pour  en  faire  une  à  leur  tour  fur 
les  Romains  5  qui  la  reçurent  en  fe 
ferrant  à  leur  ordinaire,  &  tenant  leurs 
boucliers  joints  enfenible.  A  pi  es  ce 
prélude  ,  ils  s'avancèrent  à^s  deux  cô- 
tés, &:  commencèrent  â  fe  battre  l'épée 
à  la  main,  &  de  près.  Mais  l'inéga- 
lité des.iieiix  ren doit  inutile  iV^gilit^ 
.des  Celtibériens  ,  quiMéroieiu  dans 
l'ufage  de  courir  d'un  lieu  à  un  autre 
pendant  la  mtléev  au  lieu  qu'elle  étoic 
^vantageufe  aux;  Romains  ,  accoutu- 
més à  combcUtre  de  pied  ferme  ,  &  fans 
quitter  leur  pofte  :  fi  ce  n'eft  qu'étant 
extrêmement. reiïerr es  dans  un  terrein 
rabotteux '&  rempli  de  buiflbns ,  ils 
ne  pouvoient  garder  leurs  rangs  ,  6c 
étoient  obligés  de  fe  battre  un  a  un , 
ou  deux  à  deux  ,  comme  ils  fe  rencon- 
troient  :  &  la  même  raifon  qui  empê- 
choit  les  ennemis  de  fuir  ,  les  préfen- 
toit  aux  coups  des  Romains  ^  qui 
les  égorgeoieni  comme  àQs  victimes. 
Après  qu'ils  eurent  tué  tous  les  Cel- 
tibériens qui  portoienr  des  boucliers  , 
ils  fondirent  fur  les  foldats  légèrement 
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armés ,  &  fur  les  Carthaginois   qui 
éroient  venus  de  l'autre  camp  à  leur 
fecours  ,  &  après  les  avoir  enfoncés  5 
ils  les  taillèrent  en  pièces  avec  la  même 
facilité.  Deux  mille  piétons  au  plus  , 
avec  tOLU^  la  cavalerie ,  prirent  la  fuite 
à  l'exemple  de  Magon  ,  prefque  avant 
de  fe  mettre   en    défenfe.    Hannon ,    sflaniK  dé- 
1  autre  Général,  fut  pris  tout  en  vie  ^^^^^^^  ^r^'J^^. 
avec  ceux  qui  étoient  arrivés  les  der-mis  coup  fur 
niers  ,  &  avoient  trouvé  leurs  compa  p^f^^nk/"'' 
gnons  défaits.  Prefque  toute  la  cava- Hannon,  l'un 
lerie,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  vieilles  ^^ '^''-^=^' 
bandes  dans  l'infanterie  ,fuivit  Magon 
dans  fa  fuite  ;  &  en  dix  jours  de  mar- 
che ,  alla  fe  ranger  fous  les  drapeaux 
d'Afdrubal ,  dans  la  province  de  Ca- 
dis.  Mais  les  Celtibériens  ,  nouvelles 
milices,  fe  difperferent  dans  les  forêts 
prochaines  ,  &  de  la  regagnèrent  leurs 
maifons.  Par  cette  victoire  remportée 
fort   a  propos ,    vSilanus    étouffa    à^s 
mouvements  qui   n'étoient   pas    fort 
confidérables  dans  leur  nailTance,  mais 
qui  pouvoient  être  la   fource    d'une 
guerre  très  dangereufe  ,  fi  les  Cartha- 
ginois ,  après  avoir  foulevé   les  Cel- 
tibériens ,  avoient    eu    le   temps  de 
faire  aufîi  prendre  les  armes  aux  na- 
tions voifines.  C'efl  pourquoi  Scipioiv. 
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lui  donna  tous  les  éloges  que  fa  dili- 
gence &  fa  valeur  méritoienc  :  &  pour 
ne  point  tromper  lui-même  l'efpéran- 
ce  que  ret  heureux  fuccès  lui  donnoic 
de  terminer  bien-tôt  la  guerre ,  il  par* 
lit  auffi-tôt  pour  aller  chercher  aux 
extrémités  de  1  Espagne  Afdrubal ,  le 
scipion  va  feyl  ennemi  qui  leur  reftoit.  Il  étoit 

dans  la  Ben»    •  /   i  i    -r»  /   • 

«.]ue  chercher'^ lors  campcdans  laBetique,  pour  con- 
Ardrubal.  tenir  dans  le  parti  des  Carthaginois  les 
peuples  de  cette  contrée  qui  étoienc 
leurs  alliés.  Mais  ayant  appris  le  deC- 
feiil  de  Scipion  ,  il  décampa  avec  une 
précipitation  qui  relTembloit  plus  i 
une  fuite  qu'à  une  retraite,  de  fe  réfu- 
gia fur  les  bords  de  locéan  ,  du  côté 
de  Cadis.  Et  comme  il  étoit  perfuadé 
que  tant  qu'il  tiendroit  fes  troupes  réu- 
nies en  un  feul  corps ,  il  feroit  expofé 
aux  attaques  des  ennemis ,  avant  de 
paflfer  le  détroit  ^  il  diftribua  fes  fol- 
datsen  différentes  villes  ,  dont  les  mu- 
railles défendroient  leurs  perfonnes, 
comme  leurs  armes  en  défendroient  les 
murailles. 

Scipion  voyant  la  guerre  divifée , 
pour  ainfi  dire  ,  en  différentes  parcel- 
les ,  &  jugeant  que  toutes  les  villes  oii 
les  ennemis  s'étoient  renfermés  ,  lui 
couteroiencplus  de  temps  que  de  peine 
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à  prendre  ,  réfoluc  de  retourner  fur  {qs 
pas.  Mais  pour  ne  pas  laKTer  abfoiu- 
ment  ce  pays  à  la  difcrétion  des  Car-  J^^^"/oj;^ 
thagmois  ,  il  envoya  Ion  rrere  L.  oci-  frère  Ludus, 
pion  ,avec  dix  mille  hommes  ^'i^if^n^f;^^^^^^'^ 
terie  de  mille  cavaliers  ,  pour  a/îiéger 
la  ville  la  plus  opulente  de  cette  con- 
trée, que  les  barbares  nommen:  Orin- 
gis ,  fîtuée  fut  les  confins  des  Meleiîes , 
dans  un  terrain  très  fertile  ^  &  où  Ton 
trouve  même  des  mines  d'argent.  Af- 
drubal  s'en  fervoic  comme  d'un  fort  ^ 
d'où  il  faifoit  des  incurfions  fur  les 
peuples  qui  croient  plus  avancés  dans 
les  terres  Scipion  s'éranc  campé  alTez 
près  delà  ville,  avant  d'inveftir  les  mu- 
reilles  ^  envoya  des  gens  qu'il  chargea 
de  s'aboucher  avec  les  habitants,  &de 
leur  faire  entendre  qu'il  étoit  de  leur 
intérêt ,  d'éprouver  la  bonté  des  Ro-- 
mains  plutôt  qtie  leurs  armes.  Mais 
voyant  qu'ils  prerioient  le  parti  de  fe 
défendre  ,  il  entoura  la  ville  d'un  fof- 
f é  &  d'tm  double  retranchement,  de 
partagea  fon  armée  en  trois  corps  ^ 
dont  l'un  devoit  toujours  continuer 
Tatraque ,  tandis  que  les  deux  autres  fe: 
îiendroient  en  repos.  Les  premiers  qui 
fepréfenterenr  eurent  un  rude  combac 
à.  loiîtenir  contre  les  affiégés ,  qui  ,h^ 

Au- 
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accablant  de  traits,  ne  leur  donnoient 
pas  la  liberté  d'avancer  ^  ni  de  pofei: 
leurs  échelles  contre  la  muraille.  De 
ceux  mêmes  qui  croient  venus  à  bout , 
avec  bien  de  la  peine,  de  s'élever  à  une- 
certaine  hauteur  ,  les  un>  étoient  ren^ 
verfés  avec  des  fourches  faites  à  def- 
feinj  les  autres  fe  voyoient  expofés  au 
péril  d'être  enlevés  dans  la  ville  ,  avec 
des  mains  de  fer  ou  des  crampons , 
dont  on  les  accrochoit  de  haut  en  bas, 
Scipion  s'apperçut  bien  que  le  petiç 
nombre  de  ceux  qu'il  employoit  à.  at- 
taquer ,  rendroit  les  forces  des  aiîiégés: 
égales  aux  fienres ,  &  même  fupé> 
rieures  ,  en  ce  qu'ils  combattoient  du 
haut  de  leurs  murailles  ;  c'eft  pourquoi 
il  fît  retirer  le  corps  de  fes  troupes  qui 
avoir  travaillé .  èc  ordonna  au?^'  deux 
autres  de  prendre  fa  place  ,  &  d'atta- 
quer enfemble  la  ville.  Ce  changement 
jetta  tant  d'épouvante  parmi  les  af- 
fiégés  ,  déjà  las  pour  avoir  combattu, 
contre  la  première  troupe ,  qu'ils  aban*- 
donnèrent  fur  le  champ  leurs  murail- 
les j  Se  que  la  garnifon  Carthaginoife  5. 
craignant  d'être  trahie  par  Les  habi- 
tants, fe.  ramalTa  en  un  feul  lieu.  En 
s^etj  ceux  de  la  Ville-  apprékendatit 
que,  5.  £  l'ennemi    les    pienoit   d'af- 
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faut,  il  n'égorgeât  tous  ceux  qui  lui  l.  Scipion'. 
comberoienr  fous  la  main  ,  fans  diftinc-  §'o"tgJ!  u 
tion  j  on  d'EfpagnoIs  ou  de  Carchagi-  plus  forte  & 
nois,  ouvrirent  tout  d'un  coup  leurs  {j^^^ç^^jj^^^^ 
portes  jôc  (e  jetterent  en  foule  hors  des  camon. 
murailles  ,  tenant  leurs  boucliers  de- 
vant eux  ,  pour  parer  les  traits  qu'on 
pourroit  leur  lancer  de  loin  ^  mais  mon- 
trant leurs  bras  défarmés  ,  pour  prou- 
ver aux  Romains  qu'ils  ne  vouloient 
faire  aucun  ufage  de  leurs  armes.  On 
ne  fçait  pas  fi  ladiftance  empêcha  les 
Romains  de  voir  ce  gefie  &  cette  pof- 
ture  des  Efpagnols ,  ou  s'ils  craignirent 
quelque  tromperie  de  leur  part  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'ils  fe  jetterenc 
fur  eux  comme  fur  des  ennemis  décla-» 
rés ,  ^  les  taillèrent  en  pièces  ,  comme 
des  gens  qui  feroient  venus  d  leur  ren- 
contre pour  les  combattre.  Us  entrèrent 
aullî-iôt  par  la  même  porte  ,  tandis 
qu'on  rompoit  les  autres  à  coups  de 
haches  ,  &  a  m.efure  que  les  cavaliers 
entroient  ilsalloientau  plus  vire  s'em- 
parer de  la  place  publique  ,  foutenus 
d'une  troupe  deTriariens  ,  à  qui  Sci*- 
pion  avoir  ordonné  de  fe  joindre  à  eux». 
Les  légions  fe  mirent  à  coui  ii  dans  les 
autres  parties  de  la  ville, ne  tuant  &  ne 
pillant  que  ceux  qui ,  les  armes  d  la^ 
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main  >  femectoient  en  devoir  de  fe  dé.- 
fendre.  Tous  les  Carthaginois  furent 
chargés  de  chaînes,  aufli-bien  que 
trois  cents  des  habitants  ,  qui  avoient 
fermé  la  porte  aux  Romains.  On  ren- 
dit aux  autres  leur  ville,  leurs  biens 
&  la  liberté  11  y  eut  à  la  prife  de  cette- 
ville  autour  de  deux  mille  ennemis  de 
tués.  Les  Romains  n'en  perdirent  pas 
plus  de.  quatre-vingt-dix. 

Cette  conquête  donna  beaucoup  de 
Joie  à  Lucius  Scipion  &  aux  liens,  & 
ne  leur  fit  pas  moins  d'honneur  ,  lorf* 
qu'ils  allèrent  rejoindre  leur  Général  Se 
fon  armée  ,  avec  cet  éclat  Se  cette  pom. 
pe  qui  accompagne  la  victoire,  faifanr 
marcher  devant  eux  une  foule  de  pri- 
fonniers  qu'ils  avoient  faits  à  cette  ex- 
pédition. P.  Scipion  donna  à  fon  fre- 
ïe  toutes  les  louanges  qu'il  méritoit,^ 
parlant  dans,  les  termes  les  plus  hono- 
lables  de  la  prife  d'Oringis ,  dont  it 
cgaloit  la  gloire  a  celle  qu'il"^avoit  ac- 
quife  lui-même,  en  fe  rendant  maître 
de  Carthagene.  Mais  comme  l'hyver 
approchoit.  Se  qu'il  ne  lui  reftoit  pas 
aiïez  de  temps  pour  tenter  Cadis,  ou. 
pour  aller  attaquer  l^s  diverfes  panies 
de  l'Armée  d'Afdrubaldifperfée  par  la 
province.,  il  repalîa  avec  toutes  k.% 
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troupes  dans  l'Efpagne  citérieure  ;  (5c 
ayant  niis  (es  légions  en  quartiers  d'hy- 
ver ,  &  fait  partir  fon  frère  pour  Ro- 
me ,  avec  Hannon  &  les  plus  confîdé- 
rables  des  Carthaginois ,  il  s*en  alla  lui- 
même  à  Tarragc-ne.  Cette  même  an- 
née La  flotte  Romaine  commandée 
par  le  proconful  Marcus  ValeriusLe- 
vinus  j  palTa  de  Sicile  en  Afrique  ,  & 
fi:  d'horribles,  ravages  fur  les  confins 
du  territoire  de  Carthage,  &  autour 
des  murailles  même  d'Utique.  Com- 
me elle  s'en  retournoic  en  Sicile  ,  elle 
rencontra  celle  des  Carthaginois ,  com* 
pofée  de  foixance-dix  vaifFeaux  longs. 
Elle  l'attaqua  ,  &  lui  prit  dix-fept  ga-  La  flotte  eo- 
leres  ,  &  en  coula  quatre  à  fond.  Tout  '"^'"=  »  ^p^^5 

,  X      r  '  \>  1  '     '     ^^°"^   ravage- 

le  refte  fut  mis^^en  déroute.  Le  gène- l'Afrique,  bat. 

rai  Romain  ayant  vaincu  les  emiemis  "He  des  car. 

■'  ,  ^  thaginois , 

par  terre  &  par  mer,  s  en  retourna  a  prend,  coulé- 
Lilibée ,  avec  un  butin  confidérable  de  ^^[''"JÎ  Yak!^- 
toute  efpece,  &  comme  il  ne  paroif-  tous  fesvaii* 
foit  plus  de  vaifîeaux  ennemis  fur  tou-  ^'^^"^* 
te  cette  mer ,  on  fit  pafTcr  à  Rome  à^s 
convois  de  bleds  très  abondants. 

Au  commencemenrdela  campagne, 
où  fe  paiïerent  les  événements  que- 
jè  viens  d'expofer  ,  lie  Proconful  P,, 
Sulpicius,  &:  le  Roi  Attalus  ayanc, 
comme  j'ai  dit ,  paflé  l'hyver  a  Egine^^. 
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forcirent  de  cette  ifir;  ôc  ayant  joint 
leurs  deux  flottes ,  dont  ia  Romaine 
étoit  compofée  de  vingt-cinq  galères 
cinq  rangs,&  la  Royale  de  trente-emq, 
ils  palîerent  encore  dans  celle  deLem- 
nos.  Philippe,  de  fon  côté,  pour  être 
en  écatde  faire  tète  aux  ennemis  ,  foie 
qu'il  fallut  les  aller  chercher  par  mer  ^ 
ou  les  combattre  fur  terre,  s'en  alla 
à  Démetriade ,  du  côté  de  la  mer ,  & 
ordonna  a  fon  armée  de  s'aiïembler  à 
Larilfe.  Au  bruit  de  fa  marche,  les 
dépiués  des  Alliés  fe  rendirent  de  tou- 
tes parts  à  Démetriade  Car  les  Eto- 
liens  fiers  de  l'alliance  des  Romains  &c 
de  l'arrivée  d^Attalus  5  marchoient  la 
tête  levée,  ravageoi|nt  les  terres  des 
peuples  voiiîns  ,  &  le  faifoient  crain- 
dre 5  non-  feulement  aux  Arcananiens  r 
aux  Béotiens  ,  &C  à  ceux  qui  habitent 
l'Eubée  ;  mais  aux  Achéens  mêmes, 
effrayés  d'ailleurs  par  les  troupes  de 
Machanidas,  ryran  de  Lacédemone  ^ 
qui  étoit  campé  aiîez  près  d'Argos* 
Tous  ces  peuples  enfemble  deman- 
doient  à  Philippe  du  fecours  contre 
les  périls  dont  leurs  villes  croient  me- 
nacées ,  tant  du  côié  de  la  terre  que  de 
la  mer.  Mais  ce  Prince  recevoir  de  fes 
Etats  des  nouvelles  qui  ne  lui  dos> 


P  'j  N-  ï  Q  u  E.  Llv,  y£I  L      1 5: 
nolenc  giieres  moins  d'inquiétude.  U 
apprenoit  que  Scerdileus  &:  Pleuratus 
remuoient5.&  que  les  Mediens  ,  na- 
tion Thrace  ^  fe  difpofoienr  à  attaquer 
les  frontières  de  la  Macédoine  ,  dès 
qu'ils  verroienc  îe  Roi  occupé  à  quel- 
que guerre  étrangère.  D'un  autre  côté, 
les  Béotiens ,  &;  les  autres  peuples  qui 
habitent  au  fond  de  la  Grèce  ,    pu-    Philippe  va 
blioient  que  les  Etoliens  avoientfer-^^,^.^"'^^^  ^^ 
mé  d'un  folîé  &  d'un   bon  retranche- 
ment 5  le  paiïage  étroit  des  Thermopy- 
les  ,  pour  empêcher  Philippe  d'aller 
défendre  les  villes  de  (qs  alliés.  Le  ca* 
pitaine  le  plus  indolent  auroitpùêtre 
tiré  defon  affoupilTement ,  par  le  bruit 
de  tant  d'ennemis  qui  le  menaçoienc 
de  tous   côtés.    Aufli   Philippe  ,   qui 
étoit  très  actif  &  très  vigilant  5  ne  s'en- 
dormic  il  pasj  mais  renvoyant  ces  dé- 
putés 5  avec  promeife  de  les  fecouriu 
tous ,  fclon  que  les  lieux  &  les  temps 
le  demanderoient ,  il  crut  que  le  plus- 
jrefTé  étoit  de  faire  marcher  \qs  trou- 
ves au  fecours  de  *  Peparethe ,  où  Atta- 
ii5  étoit  paffé  de  Lemnos  avec  fa  Aor- 
te ,  &:  ravageoit  tout  le  pays  jufqu'aux. 
portes  de  la  Ville.  11  envoya  donc  deux 

*  ine  &  ville  du  même  nom,  aujourd'hui  Pipeii;, 
fdon  queJqueS'iuis. 
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de  Tes  Lieutenants  5  (avoir  Polyphante 
dans  la  Béotie  j  avec  un  petit  corps 
de  troupes;  5c  Menippus  àChalcis, 
avec  mille  foldats  armés  de  boucliers  , 
aufquels  iî  joignit  cinq  cents  Agriens  » 
afin  qu'ils  fufTent  en  état  de  garder 
toutes  tes  parties  de  l'ide.  Pour  lui ,  il 
partir  pour  Scotufe  ,  où  il  fit  au(îî 
conduire  1  armée  des  Macédoniens  ^ 
qui  étoit  à  Laride.  Ce  fut  là  qu'il  ap- 
prit que  les  EroUens  dévoient  tenir 
leur  aifembtée  a  Héraclée ,  8c  que  le 
Roi  Attalus  devoit  s'y  trouver  ,  pour 
délibérer  avec  fes  Alliés  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre.  Cette  nouvel- 
le l'engagea  â  marcher  à  grandes  jour- 
nées vers  Héraclée ,  pour  furprendre 
cette  affemblée  ,  ou  la  diflîper.  Mais  ïl 
arriva  trop  tard,  ceux  dont  elle  étoic 
compofée  s'étant  déjà  retirés.  Cepen- 
dant,  pour  ne  pas  perdre  tout-â-fair 
fes  pas ,  il  ravagea  les  moi  (Ton  s  qiii 
etoient  prefque  dans  leur  maturité,  lue 
tout  autour  du  golphe  des  Enians ,  & 
ramena  fes  troupes  àScotufe  j  où  il  les 
îailTa  5  &  s'en  alla  â  Démetriade; ,  ne 
menant  avec  lui  que  la  compagnie  de 
fes  gardes.  Et  pour  être  en  état  de  faire 
face  aux  ennemis  par-tout  où  ils  agi— 
i5oiexLC  >  il  envoya  dans  la  Phocide  p 
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dans  les  ifles  d'Eubée  Se  de  Pepare- 
the  5  des  gens  à  qui  iî  ordonna  de  fe 
porter  fur  les  lieux  les  plus  élevés,  & 
de  lui  faire  connoîrre  tous  les  mouve- 
ments des  ennemis ,  en  allumant  des 
feux  qu'on  pût  appercevoir  dans  le 
moment  de  de(ïus  le  mont  Tifée ,  fur 
le  fommet  duquel  il  alloit  lui-même 
établir  une  fentinelle.  Le  Général  Ro- 
main &  le  Roi  Attalus  allèrent  de  Pe- 
parethe  à  Nicée  ,  &  de  la  dans  Tifle 
d'Eubée,  avec  leur  flotte ,  à  deffein 
d'alîieger  Orée  ,  la  première  des  villes 
de  cette  ille  qu'on  trouve  fur  la  gau- 
che ,  en  allant  du  golphe  de  Deme» 
triade  à  Chalcis  &  vers  l'Euripe.  At- 
talus 6c  Sulpicius  étoient  convenus , 
que  les  Romains  attaqueroient  cette 
ifle  par  mer  ,  pendant  que  les  troupes 
du  Roi  l'attaqueroient  par  terre. 

Ils  donnèrent  le  premier  aiTaut  qua- 
tre jours  après  que  la  flotte  fut  arri- 
vée. Us  avoient  employé  cet  interval- 
le à  des  entrevues  fecrettes  avec  Pla- 
tor ,  à  qui  Philippe  avoir  confié  la  gar- 
de de  cette  ville.  11  y  avoit  deux  cita- 
delles, l*une  fur  la  mer  ,  &  l'autre 
dans  le  cœur  de  la  ville  même.  On  va 
de  cette  dernière  jufqu'à  la  mer  ,  par 
un  chemin  fouterrain  ,  fermé  par  uiie 
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tour  à  cinq  étages,  qui  fervoit  de  ce 
coté  là  d'un  exceilenr  rempart.  Ce  fut 
îâ  que  s'engagea  d'abord  un  combat 
très-opiniâtre;  parceque  les  vaifleaux 
avoienc  apporté  toutes  les  machines 
dout  on  avoir  befoin  pour  l'aitaquer, 
&  que  la  tour  étoit  munie  de  tous  les 
traits  qui  étoient  néceflaires  pour  la 
défendre.  Dans  le  temps  que  ce  corn- 
bat  attiroit  les  yeux  Se  l'attention  de 
roue  le  monde  ,  Plator  ouvrit  aux  Ro- 
mains la  porte  de  la  citadelle  qui  don- 
noit  fur  la  mer  ;  &  en  un  moment ,  ils 
fe  rendirent  maîtres  de  cette  place.  Les 
habitants ,  obligés  de  Tabandonner  ,  fe 
retirèrent  dans  l'autre  qui  étoit  au  mi- 
lieu de  la  ville.  Mais  ils  y  trouvèrent 
des  gens  qui  leur  en  fermèrent  aufîi  la 
porte  ;  en  forte  que  fe  trouvant  dans  le 
milieu  fans  défenfe,  ils  font  pris  ou- 
tués  au  gré  du  vainqueur.  La  garnifon 
Mïtcédonienne  fe  raflembla  au  pié  du 
mur  de  la  citadelle ,  où  elle  fe  renoit , 
fans  prendre  ouvertement  la  fuite,  ni 
combattre  avec  trop  d'opiniâtreté.  Pla- 
Sffîpicîus  tôt  ayant  obtenu  de  Sulpicius  ,  qu'il 
prend  la  ville ly]  âccotdât  la  vic  &  la  liberté,  l'em- 

d  Orée  j  mais- ,  r        J  •  rr  •  i 

eft  obligé  débarqua  lut  des  vailieaux,  qui  ta  porte- 

aToîllcfr^^^®'^^  à  Demetrie ,  dans   la  Phtioride.. 

Pour  lui  j  il  fe  recira  auprès  d'Attalus. 
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Sulpicius  fier  de  la  prife  d'Orée ,  qui 
lui  avoir  iî  peu  coûté  ,  conduifitaufîî- 
tôc  à  Cha.lcis    fa    flotte    vidtorieufe. 
Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  {es 
efpérances.  Les  eaux  qui  viennent  de 
la  pleine  mer  vers  la  ville  étant  tout 
d'un  coup   refiferrées  5    préfentent  de 
loin  l'apparence  de  deux  ports ,  qui  ont 
chacun  leur  embouchure  :  mais  il  fe- 
roit  difficile  de  trouver  une  rade  auiïï 
dangereufe  pour  les  vaifféaux.  Car  de 
dedusles  hautes  montagnes  qui  font 
fur  Fun  &  l'autre  côté  de  la  terre  ,  les 
vents  fe  rabbattenc  tout  d'un  coup  , 
•avec  une  furie  épouvantable,  fur  ce  dé- 
troit, qui  n'eft  pas  fujet  fept  fois  par 
jour  5  &  a  certaines  heures  marquées , 
au  flux  &  au  reflux,  comme  on  le  dit. 
Mais, ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eftqueîes 
eaux  qu'il  renferme  ,  fuivant  les  im- 
.preflions  du  vent,  font  pouflées  au  ha- 
zard  ,  tantôt  d'un  côré  ,  tantôt  de  l'au- 
tre ,  toujours  avec  une  extrême  vio- 
lence ,  éc  reiïemblent  quelquefois  à  un 
torrent  impétueux,  qui  fe  précipite  par 
bonds  du  haut  d'une  montagne  efcar- 
pée.  Ainfi  la  flotte  fc  trouvant  dans, 
un  port  fi  orageux  \  la  ville  étant  fer- 
mée d'un  côré  par  la  mer  ,  &  de  l'autre 
par  des  remparts  inacceffibles ,  défeiî- 
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due  d'ailleurs  par  une  gamifon ,  donc 
les  foldats  étoient  aufli  braves  &  les 
chefs  aufîî  incorruptibles  ,  que  ceux 
d'Orée  avoient  été  lâches  &  infidèles  , 
on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  aie 
échoué  dans  une  entreprife  qu'il  avoic 
formée  avec  un  peu  trop  de  légèreté. 
Il  fit  au  moins  paroître  fa  prudence  , 
en  ce  qu'il  l'abandonna  fur-le-champ  , 
^ès  qu'il  en  eut  reconnu  les  difficultés, 
&  que  ,  pour  n*y  pas  perdre  de  temps 
davantage  ,  il  s'en  alla  avec  fa  flotte  a 
Cynos  jdans  la  Locride ,  ville  qui  fert 
de  marché  aux  Opontiens  ,  &  qui  cft 
iîtuée  à  mille  pas  de  la  mer. 

On  avoir  à  la  vérité  allumé  des  feux 
SL  Orée  ,  pour  avertir  Philippe  du  dan- 
ger où  étoit  la  ville  :  mais ,  par  la  fraude 
de  Plator ,  le  fignal  ayant  été  donné 
trop  tard  ,  ce  Prince  ^  qui  d'ailleurs 
éroic  inférieur  aux  ennemis  par  mer_^ 
ne  put  arriver  dans  Tifle  avec  fa  flotte 
aflez  a  temps  pour  empêcher  fa  prife  : 
au  lieu  qu'ayant  reçu  de  Chalcis  le 
même  (îgnal ,  il  partit  fur  -  le  -  champ 
pour  l'aller  fecourir  ,  &  arriva  fort  à 
propos.  Car  quoique  Calchis  foit  une 
ville  de  la  même  ifle  ,  cependant  elle 
en  eft  féparée  par  un  bras  de  mer.  Phi- 
lippe  étant  donc  allé  de  Demetriade  à 
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Scotufe  ,  en  partit  dès  la  troifieme 
veille  ;  Se  après  avoir  chafTé  les  £to- 
lieiis  qui  gardoient  le  palTage  des 
Thermopyles  ,  il  ne  céda  point  de 
pourfuivre  les  ennemis,  qu'il  ne  les 
eût  obligés  de  fe  jetter  dans  Heraclée. 
Alors  il  fit  de  fuite ,  en  un  feul  jour  , 
plus  de  foixante  milles  ,  ôc  fe  rendit 
a  Elatie,  dans  la  Phocide.  Le  même 
jour,  Attalus  prit  la  ville  d'Oponte, 
ôc  la  pilla.  Sulpicius  lui  en  avoir  ac- 
cordé le  butin  ,  à  lui  Se  aux  fiens,.  pour 
mettre  une  forte  d'égalité  entr'eux  ÔC 
les  Romains ,  qui ,  quelques  jours au- 
paravanr  ,  avoient  profité  feuls  des  dé- 
pouilles d'Orée.  Lorfque  la  flotte  des 
Romains  fe  fut  retirée  à  Cynos  ,  At- 
talus, qui  n'étoit  pas  informé  de  l'arri- 
vée de  Philippe,  s'amufoira  tirer  dçs 
fommes  d'argent  des  principaux  d'O- 
ponte.  Cependant  le  Roi  de  Macé- 
doine avoir  fait  une  telle  diligence , 
qu  ill'auroit  infailliblement  opprimé  , 
h  quelques  Cretois  ,  qui ,  par  hazard , 
ëtoient  allés  au  fourage  allez  loin  de 
la  ville  ,  n'euffent  apperçu  l'armée  de 
Philippe ,  Se  ne  lui  en  eulTent  donné 
avis.  Tout  ce  que  put  faire  Attalus,  fut  Attalus  eft 
de  regagner  la  mer  Se  (es  vaifïeaux ,  en  pfçfque  op- 
s'enfuyaiuavec  les  fiens,  fans  armes,  ôc  n^p^T  petite 
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dant qu'il  pil- avec  beaiicoup  de  précipitation  &  de 
5f-r^^.-^''^défordre.  Philippe  arriva  au  bord  de  la 
«îu'il  a  prife.  mer  dans  le  temps  qu  ils  le  quittoient  : 
&  de  deiïus  la  terre  même  ,  donna  de 
furieufes  allarmes  aux  naiiconniers& 
aux  foldats  ,  qui  ,  avec  tous  leurs  ef- 
forts ,  eurent  encore  a(Tez  de  peine  à  lui 
échapper.  Il  retourna  de-là  à  Oponte  , 
accufant  les  Dieux  &c  les  hommes  ,  qui 
lui  avoient  arraché  une  proie  fi  confi- 
dérabie  dans  le  temps  qu'elle  étoit  fous 
fes  yeux  ,  Se  qu'il  l'avoit  prefque  entre 
{qs  mains.  Il  s'emporta  même  contre 
ie^Ôpontiens  avec  beaucoup  d'aigieur^, 
kur  reprochant  de  s'être  rendus  volon- 
tairement 5  dès  qu'ils  avoient  vu  l'en- 
nemi à  leurs  portes  ,  au  lieu  de  fe  dé- 
fendre jufqu'à  fon  arrivée  ,  comme  ils 
le  pouvoient.  Ayant  réglé  les  affaires 
d'Dponre  ^  il  s'en  alla  à  Toron.  Pour 
Aptalus  5  il  fe  retira  d'abord  à  Orée. 
Majs  ayant  appris  que  Prufias,  Roi  de 
Bithynie  5  étoit  entré  fur  fes  terres, 
il  billa  là  la  guerre  des  Romains  6c  des 
Eioliens  ,  &  repalfa  en  Afie  pour  aller 
.défendre  fon  pays.  Suipicius  ,  de  fon 
coté  5  reprit  la  route  d'Egine,  d'où  il 
étoit  parti  au  commencement  du  prin- 
temps. Philippe  piit  Toron  auffi  aifé- 
ment  qu'Attalus   avoir  pris  Oponte» 
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Getre  ville  éroir  alors  habirée  par  des 
Thébains  de  la  Phtioti^e  ,  que  Philip- 
pe avoir  chaires  de  leur  patrie  ,  après 
s'en  être  rendu  maître  ,  pendant  la  pre- 
mière guerre  qu'il  avoir  faite  dans  la 
Grèce.  Les  Etoliens  ,  a  qui  ces  exilés 
avoienr  eu  recours  ,  leur  avoient  per- 
mis de  s  établir  à  Toron  ,  qui  avoir  été 
ravagée  Se  abandonnée  de  fes  habitants 
dans  la  même  guerre  Philippe  ,  après 
la  prife  de  Toron  ,  paffa  dans  la  Dori- 
de,oLi  il  prit  Tritonon  &  Drymes  , 
petites  villes  prefqu'inconnues.  Il  vint 
de  là  à  Elatie  j  où  il  avoit  ordonné  aux 
Ambalïadeurs  de  Ptolomée  Sc  des 
Rhodiens  de  l'attendre.  Et  là  ,  com- 
me on  déliberoit  des  moyens  de  Ter- 
miner la  guerre  ,  (  car  ces  mêmes  Am- 
badadeurs  s'étoient  trouvés  tour  ré- 
cemment à  l'afiTemblée  des  Romains 
&  des  Etoliens ,  tenue  à  Héraclée  )  on 
apprit  que  Machanidas  avoit  entrepris 
d'arraquer  les  Eléens  pendanr  la  folem- 
niré  ûes  Jeux  Olympiques ,  donr  ils 
faifoienr  les  préparatifs.  Philippe 
croyanr  qu'il  éroir  à  propos  de  le  pré- 
venirjCongédia  les  AmbafTadeurSjaprès 
leur  avoir  répondu  avec  beaucoup  de 
polireflTe  Ôc  de  retenue  ,  »  que  ce  n'é- 
»>  loirpoinr  lui  qui  avoit  été  l'auteur 
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»>  de  la  guerre ,  &  qu'il  ne  mettroic 
9f  point  d'ubftacle  à  la  paix ,  pourvu 
»  qu'on  la  voulût  faire  à  des  condi- 
>y  tions  juftesÔ^  raifonnables".  Enfuite 
étant  parti  avec  des  troupes  leiles ,  &c 
dégagées  de  tout  embarras ,  il  pafla  par 
la  Béotie  ,  vint  à  Megare ,  puis  à  Co- 
rinthe,  où  il  prit  des  proviuons.  Delà 
il  s'en  alla  à  Plîlionte  de  à  Phenée.  Il 
€toit  déjà  arrivé  à  Herée  ,  lorfqu'il  ap- 
prit que  Machanidas  ,  effrayé  du  bruit 
de  fa  marche ,  écoit  retourné  a  Lacé- 
demone.  Ce  qui  l'obligea  de  tourner 
du  cpté  d'Egie  ,  pour  aflifter  â  Taf- 
femblée  des  Achéens  ^  efpérant  d'ail- 
leurs y  trouver  la  flotte  qu'il  avoit  de- 
mandée aux  Carthaginois  ,  afin  d'être 
€n  état  de  faire  aulTi  quelques  tentati- 
ves par  mer.  Mais  celui  qui  la  com- 
iTiandoit  étoit  paffé  quelques  jours  au- 
paravant à  *  Phocées ,  d'où  il  avoit  ga- 
gné le  port  des  Arcananiens  ,  dès  qu'il 
avoit  appris  qu'Attalus  &  les  Romains 
croient  partis  d'Orée.  Car  il  craignoit 
qu'ils  ne  vinfTentâlui  ,  &:nele  fiflent 
périr  ,  après  l'avoir  enveloppé  à  Rhie, 
dans  l'embouchure  du  golphe  Corin- 
tliien. 

*  On  croît  que  c'eft  dans  les  ifles  Echinadcs ,  Se  nda 
k  Phocées ,  i^ui  efl  loiu  de  U* 

Philippe 
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Philippe,  ci^ns  le  fond  ,  étoit  au 
défefpoir  ,  lorfqu'il  coniidéroit  ,  que 
quelque  diligence  qu'il  eût  faite  pour 
fe  trouver  à  toutes  les  occafions  qui  s'é- 
toient  préfentées  de  battre  les  enne- 
mis ,  il  n'y  en  avoit  cependant  aucune  , 
où  il  fût  arrivé  affez- tôt  pour  en  pro- 
fiter :  comme  (i  la  fortune  eût  pris  plai- 
fir  à  éluder  tous  fes  efforts ,  en  lui  ôtant 
de  devant  les  yeux,  &  lui  arrachant  des 
mains  tous  fes  avantages  ^  lorfqu'il 
ctoit  fur  le  point  de  les  faifir.  Mais 
dans  l'aiTemblée  ,  diflimulant  fon  cha- 
grin ,  il  parla  avec  beaucoup  de  con- 
fiance &  de  grandeur  d'ame  ,  prenant 
les  hommes  Se  les  Dieux  à  témoins , 
«  qu'en  tout  tems  de  en  tout  lieu  ,  il  Philippe  par. 
»  avoit  volé  avec  toute  la  promptitude  ^L^l^^  T^l 
9>  poliible  ,  par-tout  ou  le  bruit  des  ratï.mbiée 
9>  armes  des  ennemis  s'étoit  fait  en-^*^^^'*^^^^'"* 
M  tendre.  Mais  qu'il  étoit  difficile  de 
9>  décider  s'il  faifoic  paroître  plus  d'au- 
i>  dace  à  les  chercher  ,  ou  eux  plus 
>*  de  diligence  à  le  fuir.  Qwq  c'étoic 
9>  ainfiquilavoitmanqué  Àttalusprès 
»  d'Oponte  ,  Sulpicius  à  Chalcis  ;  de 
ii  que  tout  récemment  Machanidas  lui 
M  étoit  échappé  des  mains.  Mais  que 
3>  la  timidité  n'étoit  pas  toujours  heu- 
w  reufe-  &  qu'on  ne  devoit  pas  regar- 
romc  nu  B 
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*i  der  comme  difficile  une  guerre  dans 
M  laquelle  on  écoit  fur  de  vaincre  fes 
»*  ennemis,  fi  toc  qu'on  les  pourroic 
M  joindre.  Que  l'aveu  de  leur  Foiblef- 
5>  fe,  qu'il  leur  avoir  arraché  ,  étoit 
«  déjà  un  grand  avantage  qu'il  avoit 
"  fur  eux  :  que  cet  aveu  feroit  bien- 
»  tôt  fuivi  de  leur  défaite ,  &  qu'ils 
»*  n'auroient  pas  dans  le  combat  un 
»>  fuccès  différent  de  leur  efpérance. 
Ce  difcours  donna  beaucoup  de  joie  & 
de  confiance  à  fes  alliés.  Enfuira  il 
rendit   aux  Achéens    Herée  3c  Tri- 
philiej  Se  aux  Mégalapolirains ,  Ali- 
phere,  qu'ils  prouvoient  avoir  toujours 
été  dans  leur  dépendance  :  &  après 
avoir  reçu  des  Achéens  trois  galères  à 
quatre  rangs  ,  &  autant  à  deux ,  il  paf- 
fa  à  Anticyre.  De  là ,  avec  fept  galères 
à  cinq  rangs,  ôc  plus  de  vingt  barques 
légères  ,  qu'il  avoit  envoyées  dans  le 
golphe  de  Corinthe ,  pour  fe  joindre 
d  la  flotte    des  Carthaginois ,  il  alla 
faire  une  defcente  à  Erytre  ,  ville  des 
Etoliens  près  d'Eupalie.  Il  ne  furprit 
pas  les  habitants  ;  car  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'hommes  dans  la  campagne , 
ou   dans  les  forterefies  de  Potidanie , 
ou  d'Apollonie ,  fe  réfugia  dans  les  fo- 
rets ,  ou  fur  le  fommet  des  montagnes  : 
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mais  il  emmena  rous  les  beftiaiix  que 
la  crainte  &C  la  précipitation  ne  leur 
avoit  pas  permis  d'emmener,  &  les 
embarqua  dans  fes  vaifleaux  avec  le 
refte  du  butin  j  &  ayant  envoyé  le 
tout  avec  Nicias ,  prêteur  des  Achéens, 
à  Egie  ,  il  alla  d  Corinthe  ,  d'où  il  fie 
conduire  fon  infanterie  par  terre ,  à 
travers  de  la  Béotie  :  puis  il  fortit  de 
Cenchrée  \  &  après  avoir  côtoyé  l'At- 
tique ,  au-delTous  du  promontoire  de 
Sunion  ,  il  arriva  à  Chalcis ,  en  paf- 
fant  prefque  au  milieu  des  flottes  en- 
nemies. Là  ayant  donné  de  grands 
éloges  aux  habitants  ,  dont  la  crainte 
ni  Tefpérance  n'avoir  pu  ébranler  le 
courage  &  la  fidélité ,  il  les  exhorta  a 
faire  paroître  à  l'avenir  la  même  conf- 
tance  &  le  même  zèle  pour  le  parti  , 
s*ils  préféroient  leur  fortune  à  celle  des 
Citoyens  d'Orée  &  d'Oponte.  Il  alla 
de  Chalcis  à  Orée  ;  &  ayant  mis  le 
gouvernement  entre  les  mains  de  ceux 
des  principaux  de  cette  ville,  qui ,  la 
voyant  prife  ,  avoient  mieux  aimé  s'en- 
fuir que  de  fe  rendre  aux  Romains  ,  il 
paffa  de  l'Eubée  à  Démétriade ,  d'où 
il  étoit  parti  d'abord  pour  yen ir  au  fe- 
cours  de  fes  alliés  \  ôc  ayant  fait  conf- 
truire    à    CafTandrée   les  carènes  de 
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cent  longs  vaifl'eaux  ,  &  aiîemblé  pour 
achever  cet  ouvrage  ,  une  grande  mul- 
titude de  charpentiers  ,  ôc  autres  ou- 
vriers de  marine;  comme  il  vitque  par 
la  retraite  d*Attalus ,  &c  le  fecours  que 
lui-même  avoit  donné  fort  à  propos  à 
(es  alliés ,  les  affaires  de  la  Grèce 
TMhWre-  étoîent  dans  une  grande  tranquillité  , 

tourne    dans.,  j  r       '  v    i    rr  ■      J 

les  Etats,      11  retourna  dans  les  états,  a  deilem  de 
faire  la  guerre  aux  Dardaniens. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  où  tou- 
tes ces  choies  fe  palTerent  dans  la  Grè- 
ce y  Q.  Fabius  ,  fils  de  Maximus , 
ayant  été  envoyé  à  Rome  par  M.  Li- 
vius  dont  ilétoit  Lieutenant,  déclara 
au  Sénat  de  la  part  de  ce  Conful,  que 
le  Prêteur  L.  Porcius  étant  en  état  avec 
fes  légions  de  défendre  la  Gaule,  on 
pouvoit  permettre  à  Livius  de  revenir 
â  Rome  avec  l'armée  confulaire.  Mais 
les  Sénateurs  ne  fe  contentèrent  pas  de 
le  rappeller,  ils  voulurent  encore  que 
Néron,  fon  collègue  revînt  à  la  ville 
avec  lui.  Toute  la  différence  qu'on  mit 
cntr'eux  ,  c'eft  que  Livius  ramena  {qs 
troupes  à  Rome  ,  au  lieu  que  celles  de 
Néron  eurent  ordre  de  refter  dans  la 
province  ,  pour  s'oppofer  aux  def- 
leins  d'Annibal.  Les  deux  Confuls ,  par 
les  Lettres  qu'ils  s'écrivirent,  convin- 
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rent  enfemble ,  que  pour  garder  juf- 
qu'au  bout    cette  bonne  intelligence 
qu'ils  avoient  obier  vie  entr'eux  dans 
uneentreprife  (î  imporrante  à  l'utilité 
&  à  la  gloire  de  la  République  ,  ils  ré-    les  Confals 
gleroient  leur  départ  de  deux  provinces  ^'^^'^^  ^}^^' 
Il  éloignées,  de  façon  quiis  pulientnentàRome. 
arriver  en  même  temps  à  Rome.  Celui 
qui  feroit  le  premier  à  Prenefte  devoïc 
y  attendre   l'on  collègue  :   le   hafard 
voulut  qu'ils  y  vinflent  le  même  jour. 
De  là  ils  envoyèrent  un  courrier  à  Ro- 
me, avec  un  Edit  qui  ordonnoit  au 
Sénat  de  s'adembler  trois  jours  après 
dans  le  temple  de  Bellone,  pour  les 
recevoir  *,  Se  étant  partis  pour  y  arriver 
au  jour  marqué ,  ils  trouvèrent  en  ap- 
prochant delà  Ville  que  le  peuple  en  Leur  arrivée 
étoit  forti  en  foule  pour  venir  au-de-""^^  ^^^  ^'' 

r  ^  toyi-ns      une 

vant  d'eux.  Ils  y  entrèrent  entoures  de  joi?  inexpri^ 
cette  multitude  infinie,  chacun,  non'"^^'^* 
content  de  les  faluer,  s'empreflant  d'ap- 
procher d'eux  &  de  baifer  leurs  mains 
viélorieufes.  Les  uns  les  félicitoientde 
leur  vidoire  ,  d'autres  les  remercioienc 
du  foin  qu'ils  avoient  pris  de  délivrer 
la  République  des  périls  qui  la  mena- 
çoient.  Après  qu^'ils  eurent  rendu 
compte  au  Sénat  de  leur  conduite  ,  fé- 
lon la  coutume  de  tous  les  Généraux  ^ 
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ils  demandèrent  quon  rendît  aux 
Dieux  des  actions  de  grâces  propor- 
tionnées à  la  vidoire  fignalée  qu'ils 
avoient  remportée  ,  &  qu'on  leur  per- 
mît à  eux  mêmes  d'entrer  en  triomphe 
dans  la  Ville.  Tous  les  Sénateurs, 
d'une  commune  voix  ,  répondirent , 
qu'ils  n'avoient  garde  de  s'oppofer  à 
une  demande  Ci  jufte  ,  Se  que  c'étoic 
avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde 
qu'ils  accordoient  aux  Dieux  premiè- 
rement 5  puis  à  eux  ,  des  honneurs 
qu'ils  avoienc  Ci  bien  mérités  j  Se  après 
qu'on  eût  décerné  les  cérémonies  qui 
regardoient  les  Dieux,  Se  la  récom- 
penfe  qui  éroit  due  aux  Conluls ,  cqs 
deux  Généraux  voulurent  demeurer 
unis  dans  leur  triomphe,  comme  ils 
i'avoient  été  dans  la  bataille  Se  dans  la 
YÎdboire.  Mais  comme  l'aélion  s'étoic 
*  paiïée   dans  la    province  de  Livius  : 

»  que  c'étoit  lui  qui  ,  par  hafard ,  le 
M  jour  de  la  bataille  ,  avoit  eu  les  auf- 
«  pices;  que  Ton  armée  étoit  revenue 
>>  avec  lui  à  Rome ,  au  lieu  que  Né- 
«  ron  avoit  îailFé  la  (ienne  dans  fa  pro- 
Trlomphe  "  vince  j  ils  Convinrent  que  le  pre- 
inégal  de  Li-  „  rnier  entreroit   dans  la  ville  porté 
jnnsScdeNé- ^^  fut  un  chat  attelé  de  quatre  che- 
«  vaux  ,  accompagné  de  tous  fes  fol- 
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«>  dats,  ôc  que  Néron  le  fuivroit  à 
«  cheval  fans  aucune  l'uice.  Le  triom- 
phe ain/î  réglé  ,  fit  honneur  aux  deux 
Généraux;  mais  fur- tout  à  Néron, 
dont  on  s'efforçoit  de  relever  le  mérite 
&  la  gloire ,  à  proportion  de  la  défé- 
rence qu'il  avoir  bien  voulu  avoir  pour 
fon  collègue.  On  publioit  que  ce  ca- 
M  valier  avoit ,  en  fix  jours  ,  traverfc 
y>  toute  la  longueur  de  l'Italie  ,  &: 
«  qu'il  avoit  combattu  contre  Afdru- 
«  bal  enfeignes  déployées  ,  dans  la 
»  Gaule,  dans  le  temps  qu'Annibal 
»  le  croyoit  campé  près  de  lui  dans 
»   la  Pouille.  Qu'ainfi  le  même  Con-  ,  Réflexions 

/.   ,  A  .  o  1  des  R.omains 

"  lui ,  en  un  même  jour  ^  &  aux  deux  giorieufes  a 
»*  extrémités  de  l'Italie  ,  avoit  fait  te- ^^'°"» 
'*  te  aux  deux  plus  grands  ennemis  de 
«  la  République  ,  en  oppofant  à  l'un  fa 
»  prudence  .  &  d  l'autre  fa  perfonne, 
9i  Que  le  feul  nom  de  Néron  avoit 
y>  fuffi  pour  contenir  Annibaldans  fou 
i>  camp.  Et  à  quoi  devoit-on  attri- 
»♦  huer  la  défaite  d'Afdrubal ,  qu'à  la 
«  promptitude  avec  laquelle  il  avoit 
>j  marché  pour  venir  l'accabler  ?  Que 
w  l'autre  parût  donc  ,  tant  qu'il  vou- 
M  droit ,  élevé  fur  un  char  ,  avec  pom- 
>^  pe  &  avec  magnificence ,  il  éroit 
»'  coudant  que  le  véritable  triompha- 
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*>  teur  étoit  celui  qui  le  fuivoit  l 
9»  cheval;  8c  que  quand  Néron  fe- 
>»  roic  à  pied  ,  fon  nom  feroit  â  jamais 
w  mémorable  ,  ou  par  la  gloire  qu'il 
>j  avoic  acqaife  dans  cette  guerre  5  ou 
«  par  celle  qu'il  avoit  méprifée  dans 
y>  ce  triomphe.  Tant  qu'on  fut  en 
marche  5  jufqu'au  Capitole,  le  peuple 
tmr  ce  difcours  au  fujei  de  Néron  ,  ôc 
ne  ceiîa  d'avoir  les  yeux  attachés  fur 
lui.  L'argent  qu'on  avoit  pris  fur  les 
ennemis  montant  à  plus  de  *  trois 
cents  talents  ,  fut  porté  dans  le  tréfor 
public  ,  fans  compter  ce  que  Livius 
avoit  diftribué  à  fes  foldats  ,  à  qui  il 
avoit  donné  chacun  environ  quinze 
fefterces.  Néron  en  promit  autant  aux 
fiens  5  quand  il  feroit  de  retour  à  fon 
armée.  On  remarqua  que  le  jour  du 
triomphe  ^  les  foldats  célébrèrent  Né- 
ron dans  leurs  chanfons  ,  beaucoup 
plus  que  fon  collègue  ;  que  les  cava- 
liers donnèrent  mille  louanges  à  L. 
Veturius  S'  à  Q.  Cecilius ,  Lieutenants 
desConfuls,  6c  exhortèrent  le  peuple  à 
les  nommer  Confuls  pour  l'année  lui- 
vante.  Les  Confuls  eux-mêmes  confir- 
mèrent ce  témoignage  avantageux  de 

*  J'ai  exprimé  par  un  compte  rond  cette  fomme  > 
e^ui  varie  entre  les  auteurs. 
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la  cavalerie ,  en  faifant  valoir  le  len- 
demain dans  l'aifemblée  du  peuple  ,  les 
fervices  de  ces  deux  OfSciers  ,  donc  la 
valeur  <56  la  fidélité  avoir  le  plus  con- 
tribué à  la  vidoire. 

Comme  le  temps  des  alîembléesap' 
prochoit  ,  &  qu'on  avoir  été  d'avis 
qu'elles  fulîent  tenues  par  un  Dida- 
reur ,  le  Conful  Caïus  Claudius  éleva» 
à  cette  dignité  M.  Livius ,  qui  fe  choi- 
fic  pour  maître  de  la  cavalerie  Q.  Ce- 
cilius.  Le  Diétateur  nomma  Confuls 
le  même  Q.  Cecilius  &  L.  Vecurius. 
Les  aflTemblées  prétoriennes  fuivirenc 
immédiatement.  Ceux  qu'on  y  créa  fu- 
rent Caïus  Servilius ,  M.  Cecilius  Me- 
tellus  5  Tit.  Claudius  Afellus ,  Quintus 
Mamilius  Turinus  ,  qui  étoit  alors 
Edile  plébéien.  Les  affemblées  termi- 
nées 5  Livius  abdiqua  la  dictature  ;  5c 
ayant  congédié  fon  armée,  il  s'en  alla 
dans  la  Tofcane ,  en  vertu  d'un  Arrèc 
du  Sénar  ,  pour  rechercher  tous  ceux 
de  cette  province  ,  &  de  celle  d"Om- 
brie  ,  qui  étoient  foupçonnés  d'avoir 
favorifé  l'entrée  d'Afdrubal  en  Italie  , 
&  lui  avoient  fourni  des  fecours 
d'hommes ,  de  vivres  ,  ou  de  quelque 
autre  nature  que  ce  put  être.  Voilàcô 
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qui  fe  pafïa  cette  année  ,  tant  à  Rome 
qu'au-dehors.  Les  jeux  Romains  fu- 
rent repréfentés  trois  différentes  fois  , 
avec  toutes  les  cérémonies  accoutu- 
mées ,  par  les  Ediles  Cn.  Servilius  Ce- 
pion  de  Ser.  Cornélius  Lentulus.  Les 
jeux  plébéiens  ne  le  furent  qu'une  fois , 
par  les  Ediles  plébéiens  ,  Manius  Pom- 
ponius  Mâthon  &  Q.  Mamilius  Tu- 
L  veturius  rinus.  La  treizième  année  de  la  guer- 

?onJs'''An^^  de  Carthage ,  les  deux  Confuls  L. 

doKouicH^-  Veturius  Philon  ,  Se  Q.  Cecilius  Me- 
tellus ,  eurent  TAbruzze  pour  Provin- 
ce ,  &:  la  commilîion  de  faire  la  guerre 
à  Annibal.  Les  Préteurs  enfuite  tirè- 
rent leurs  départements  au  fort.  M.  Ce- 
cilius Metellus  fut  chargé  de  rendre  la 
juftice  aux  Cicoyens ,  &c  Q.  jMamilius 
aux  étrangers  ;  à  C.  Servilius  échut  la 
Sicile  5  &  à  lit.  Claiidius  la  Sardai» 
gne.  A  l'égard  des  armées  ,  voici  com. 
me  elles  furent  partagées  :  l'un  des 
Confuls  devoir  commander  celle  de 
C.  Claudius  Néron  ,  Conful  de  l'année 
précédente  ;  ëc  l'autre  celle  du  Pro- 
préteur Q.  CLvLidius.  Elles  confiftoienc 
en  deux  légions  chacune.  Le  Procon- 
ful  M,  Livius,  à  qui  on  continuoic 
l'autorité  pour  un  an  y  devoir  recevoir 
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du  Proptcceur  C.  Terentius  deux  lé- 
gions de  *  Volontaires ,  &  les  em- 
ployer dans  l'Etrurie.  On  décerna  que 
Q.  Mamilius  cédant  à  Ton  collègue 
ladminidration  de  la  juftice  ,  qui  lui 
étoit  échue  en  partage  ,  iroit  fervir  en 
Gaule  <ivec  l'armée  du  Propréteur  L, 
Porcius,  &  ravageroit  les  terres  de 
ceux  des  Gaulois  qui  avoient  pris  le 
parti  àQs  Carthaginois  d  l'arrivée  d'Af- 
drubal.  On  ordonna  à  C.  Servilius  de 
défendre  la  Sicile  avec  les  deux  légions 
de  Cannes ,  telles  qu'elles  avoient  été 
fous  les  ordres  de  C.  Mamilius.  On  fie 
revenir  de  Sardaigne  les  vieilles  trou- 
pes qu'y  avoit  commandées  A.  Hof- 
tilius  ;  &  les  Confuls  nommèrent  une 
nouvelle  légion  que  Tit.Claudius  y  de- 
voir conduire.  On  continua  le  com- 
mandement pour  un  an  à  Q.  Claudius 
&  à  C.  Hoftilius  Tubulus,  dont  le 
premier  ferviroit  àTarente  ^  &  l'autre 
âCapoue.  Le  Proconful  M.  Valerius , 
qui  avoit  défendu  les  côtes-  maritimes 
aux  environs  de  laSicile  »  eût  ordre  de 
laiiïer  trente  galères  à  Caïus  Servilius  5 
&  de  revenir  a  Rome  avec  le  refte  de 
fa  flotte. 

Comme  les  Romains  ,    dans  une 

*  Efdaves  enrôlés  volontairement. 

Bv) 
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guerre  fi  importante  ,  n'avoient  pas 
moins  de  fuperftition  que  d'inquiétu- 
de ,  ils  en  atcribuoient  aux  Dieux  tous 
les  iuccès  ,  tant  malheureux  que  favo- 
rablev.  Cette  difpofition  donnoit  lieu 
aux  divers  prodiges  qu'on  leur  annon- 
çoit  de  toutes  parts.  On  contoitque 
le  tonnere  étoit  tombé  à  Terracine  > 
fur  le  temple  de  Jupiter  ,  &  à  Satrique 
fur  celui  de  la  mère  Matute  ;  les  ha- 
bitants de  cette  dernière  n'étoient  pas 
moins  effrayés  de  l'audace  de  deux 
ferpents  ,  qui  éroient  entrés  dans  le 
temple  de  Jupiter  par  la  porte  mê^ 
me  :  qu'à  Antium  ^  des  Moilfonneurs 
avoient  vu  le  fang  couler  des  épies 
qu'ils  avoient  dans  les  mains.  Qu'à 
Cere ,  un  porc  étoit  né  avec  deux 
têtes ,  Se  un  enfant  avec  les  deux  fexest 
qu'à  Albe,  il  avoit  paru  deux  Toleils  en 
même-temps  j  qu'à  Frégelles  ,  la  nuit 
avoit  été  éclairée  d'une  lumière  ex- 
traordinaire j  qu'un  bœuf  avoit  parlé 
dans  la  Campagne  de  Rome^  que  dans 
le  cirque  Flaminien  y  l'autel  ^1e  Nep- 
iiine  avoir  jette  beaucoup  de  fueur  :  en- 
fin ,  que  les  temples  de  Cérès ,.  du  Sa- 
lut &  de  Romulus ,  avoient  été  frap- 
pas du  feu  du  ciel.  Pour  expier  c€$ 
çrodiges^j  les.  Confuls  immolèrent  de. 
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grandes  vidimes ,  6c  indiquèrent  une 
proceiîîon  publique  à  un  certain  jour  : 
ce  qui  fut  exécuté  en  vertu  de  TarreE 
du  Sénat  qui  l'avoit  ordonné.  Mais 
tous  ces  prodigeSjOU  annoncés  de  loin, 
ou  arrivés  fous  les  yeux  des  citoyens  , 
ne  câuferent  pas  ,  à  beaucoup  près  , 
tant  de  crainte  &  tant  d'allarmes  ,  que 
l'extinction  du  feu  dans  le  Temple  de 
Vefta.  C'eft  pourquoi  la  Veftale  qui 
avoir  dû  veiller  cette  nuit-là  ,  fut  bat- 
tue de  verges  j  par  l'ordre  du  Grand 
Pontife  P.  Licinius.  Quoique  ce  mal-  > 

heur  5  arrivé  par  la  négligence  pure- 
ment humaine  ,  ne  fut  pas  regardé 
comme  un  effet  de  la  colère  àQ^ 
Dieux  ,  on  ne  laiiTa  pas  d'immoler  de 
grandes  victimes  ^d:  d'ordonner  des 
prières  publiques  dans  le  Temple  de 
Vefta  5  comme  s'il  eût  été  queftion  de 
les  appaifer.  Avant  que  les  (Jonfuls  par- 
liffenr  pour  la  guerre, le  Sénat  les  aver* 
tit  de  prendre  foinderappene»-  le  peu- 
ple dans  les  campagnes.  .>  Que  par  la 
>*  bonté  des  Dieux  ,  on  avoir  chalTé 
9*  l'ennemi  loin  de  Rqme  &  du  La- 
w  tium,  &  Qu'on  nouvoit  cultiver  les  .  - 
»  champs  en  toute  surete.  Qu  après  des  terres  ré- 
»  avoir  rétabli  la  culture  des  terres  en  [?^^^^  eniiiaR 
»  Sicile  j  il  ne  convcnoit  point  qu  oa 
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»»  la  négligeât  en  Italie,  Mj^s  ce  qui 
rendoitce  rérablilîement difficile,  c'eft 
que  la  guene  avoir  emporté  tous  les 
hommes  libres  qui  s'a^tachoienr  au  la- 
bourage ;  qu'on  ne  trouvoirpas  alTez 
d'efclaves  pour  les  r  iplâcer  ,  que  les 
troupeaux  avoIenréT  enlevés,  &  les 
itiaifons  ruinées  ou  brAlées  prefque 
par-tout  Maigre  ces  obitacles,  l'au- 
torité des  Confuls  ramena  dans  les 
campagnes  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  les  avoient  abandonnées.  Les  dé- 
putés des  Plaifantins  &  des  Crémo- 
nois  avoient  donné  lieu  au  Sénat  de 
faire  attenrion  à  ces  défordres.  Ces 
peuples  fe  plaignoient  que  leurs  terres 
étoient  ravagée  par  les  Gaulojs  de  leur 
voifinage  ^  ce  qui  obligeait  la  plus 
grande  partie  des  habitants  Je  s*enfuir , 
Se  rendoit  les  villes  défertes ,  &  les 
campagnes  ftériles.  On  écrivit  au  pré- 
teur Mamilius  de  défendre  ces  deux 
colonies  contre  les  incurfions  des  en- 
nemis. Et  les  Confuls,  conformément  à 
larrêt  du  Sénat ,  ordonnèrent ,  par  un 
çdit,  à  tous  les  citoyens  de  Plaifance 
ou  de  Crémone ,  de  retourner  dans 
leur  patrie  avant  un  certain  jour  qu'on 
leur  marqua.  Et  dès  que  le  printemps 
fut   venu ,   il  partirent  eux-mêmes , 
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peur  aller  femecrre  â  la  tête  de  leurs 
armées.  Q.  Cecilius  prit  le  comman- 
dement de  celle  que  lui  remit  C.  Né- 
ron ;  &  L.  Veturius  ,  de  celle  du  pro- 
préteur Q.  Claudius.  Ils  les  recrutè- 
rent des  nouveaux  foldats  qu'ils  avoient 
levés  &  amenés  avec  eux.  Ces  deux  Gé- 
néraux firent  entrer  leurs  troupes  dans 
le  territoire  de  Confa  ;  de  après  y  avoir 
fait  le  dégât  par-iout,  comme  ils 
étoient  chargés  d*un  butin  confidéra- 
ble  )  ils  furent  attaqués  dans  un  défilé  , 
par  les  Brutiens  &  les  frondeurs  Nu- 
mides, qui  cauferent  d'abord  quelque 
défordre  dans  leur  marche  ,  6c  les  obli- 
gèrent de  défendre  non-feulement 
leur  butin  ,  mais  même  leur  vie.  Ce- 
pendant après  un  léger  combat ,  ils  fi- 
rent paiïer  leurs  bagages  les  premiers  ^ 
&  les  fuivant  de  près  avec  leurs  lé- 
gions, ilsforrireni  de  ce  mauvais  pas 
fans  avoir  fait  aucune  perte  confidé- 
rable.  Ils  pafferent  de  là  dans  la  Luca- 
nie,  dont  ils  firent  rentrer  tous  les 
habitans  fous  la  puilîance  du  peuple 
Romain  j  fans  être  obligés  d'employer 
la  force  de  leurs  armes. 

Cette  année  fe  paflTa  fa-^s  qu'il  y  eût 
aucune  adion  entre  les  Confuls  & 
Annibal.  Car  ce  Général,  après  avoir 
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vu  touv  récemment  fa  patrie  de  fa  fa- 
mille f  aDpées  de  d-'ux  coups  (1  terri- 
bles, ne  crut  pas  qu'il  lui  convînt  d'al- 
ler arraquer  les  ennemis  vidorieux. 
tfhi^d'A^A-^^  les  Romains  voyant  qu'il  fe  tenoic 
^âi.  en  repos  ,  jugèrent  à  propos  de  l'y  laif^ 

fer  ,  tant  fon  nom  feul  leur  paroiifoic 
redoutable ,  dans  le  temps  même  que 
toutes  fes  affaires  s'en  alioienr  en  déca- 
dence ,  6c  que  la  fortune  femhloit  l'a- 
voir entièrement  abandonné.  Et  je 
ne  fais  s'il  n'étoit  pas  plus  admirable 
dans  la  mauvaife  que  dans  la  bonne 
fortune.  Car  depuis  treize  ans  qu'il 
faifoit  la  guerre  dans  une  terre  étran- 
gère, fi  loin  de  fa  patrie  j  tantôt  vain- 
queur ,  &  tantôt  vaincu  j  à  la  tête  d'u- 
ne a  mée  ,  compolée  non  de  citoyens 
Carthaginois ,  mais  d'un  amas  confus 
de  piuiîeurs  nationsjqui  n'étoienr  unies 
einr'elles,  ni  par  les  mêmes  loix ,  ni 
par  le  mcme  langage  ,  de  dont  les  ha- 
bits ,  les  armes  ,  les  cérémonies,  les 
iacrifices  ik  les  Dieux  mêmes  étoient 
différents  :  ils  les  avoit  tellement  liées 
enfe^nble  par  les  m?mes  vues  ôc  les 
n>êmes  intérêts ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
élevé  ni  aucune  difcorde  entr'elles,  ni 
aucune  fédirion  contre  leur  Chef^ 
quoique  fuuvent  les  vivres  ôc  l'argent 
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leur  euflent  m  m -que  dans  un  pays  en- 
nemi 5  ce  qui  dans  la  première  guerre 
avoir  caufé  tant  de  délordres  encre  les 
chefs  &lesfoJdats.  Mai'?  -depuis  qu'il 
eur  perdu  fon  unique  fv  ioiirce  par  la 
défaite  d'Adrubal  &  de  Ion  armée, 
&  qu'il  eut  été  obligé  de  fe  retirer 
dans  un  petit  coin  de  l'Abruzze  _,  en 
abandonnant  tout  le  refte  de  l'Italie  j 
à  qui  ne  paroîcra  t-il  pas  furprenant  , 
qu'il  ne  fe  fou:  excité  aucun  mouve- 
ment parmi  fes  foidats,  dans  une  con- 
joncture où  il  ne  pouvoir  tirer  des  vi- 
vres que  du  feul  pays  desBrutiens^qui 
n'étoic  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  alTez 
étendu  pour  en  fournir  A  une  il  grande 
armée ,  quand  il  auroit  été  cultivé  roue 
entier,  &  qui  pour  lors ,  étoit  à  moi- 
tié en  friche,  la  gaerre  ayant  enlevé 
une  partie  de  fes  habitants ,  accoutu- 
més d'ailleurs  à  vivre  de  brigandages, 
plutôt  que  du  travail  de  leurs  mams  ? 
Ajoutez  à  tous  ces  inconvénients ,  que 
les  Carthaginois,  affez  embarraffés  de 
trouver  des  moyens  de  fe  conferver 
dans  rEfpagne  ,  ne  lui  envoyoientpas 
plus  de  fecours  ,  que  s'il  eut  eu  la  for- 
tune tout  -  ^  -  fait  fa  vornble  en  Italie. 
Les  affaires  d  Efpagne  étoient  à  -  peu- 
près  dans  la  même  uruation  que  celles 
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d'Italie  Car  les  Carthaginois  ayant 
été  vaincus  dans  un  combat  où  leur 
Chtf  avoit  été  pris  ,  avoient  été  obli- 
gés  de  fe  retirer  aux  extrémités  de  la 
province.  Se  jufques  fur  les  bords  de 
rOcean.  Toute  la  différence  qu'il  y 
avoit  j  c'eft  que  TETpagne,  tant  parle 
génie  des  habitants  ,  que  par  la  nature 
&  la  fituation  des  lieux  ,  étoit  beau- 
boup  plus  propre  àrenouveller  la  guer- 
re, non  feulement  que  l'Italie  ,  mais 
que  toutes  les  autres  parties  de  l'Uni- 
vers. C'eft  ce  qui  fait  qu'encore  que  ce 
fuit  la  première  des  provinces  qui  font 
en  terre  ferme  ,  où  les  Romains  foient 
entrés ,  c'eft  cependant  la  dernière  qui 
ait  été  tout  à  fait  foumife  j  ce  qui  n'eft 
arrivé  que  de  notre  temps ,  par  les  ar- 
mes ,  ôc  fous  les  aufpices  de  Céfar  Au- 
gufte  Mais  alors  Afdrubal ,  fils  de  Gif- 
gon  ,  le  plus  grand  &  le  plus  illuO.re 
des  Généraux  Carthaginois,  après  ceux 
de  la  famille  Barcienne ,  revint  de  Ca- 
dis  dans  le  milieu  du  pays  ;  Se  après 
avoir  fait  des  levées  par  toute  l'Efpa- 
gne  Ultérieure,  avec  le  fecours  de  Ma- 
gon  ,  frère  d'Annibal  ,  qui  de  fon  cô  - 
té  tâchoit  de  foulever  les  peuples  con- 
tre les  Romains ,  il  trouva  lefecret  de 
remettre  fur  pied  une  armée  de  cin- 
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quanre  mille  hommes  d'infainerie  ,  éc 
de  quatre  mille   cinq  cents  chevaux. 
Tous  les  Auteurs  fonr  d'accord  iur  le    ArdrubalSc 
nombre  des  Cavaliers.  Mais  quelques-  JJ^uv^eUem^â 
uns  alîurent  qu'il  amena  aiiprès  deSil-  guerre  en  if- 
piajufqu'à  foixante  dix  mille  hommes ^^^^^' 
d'infanterie.  Là,   les  deux  Généraux 
Carthaginois  le  campèrent  dans  une 
vafte   plaine  ,  à  delîein  d'accepter   la 
bataille  ,  fi  les  Romains  la  leur  préien- 
toient. 

Scipion  jugea  bien  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  réiifter  à  de  fi  grandes  for- 
ces avec  les  feules  Léoions  Rotriaines  ; 
&  qu'il  falloir  obfolument  leur  oppo- 
fer  ,  au  moins  en  apparence  ,  des  fe- 
cours  tirés  de  l'E'pagne  même  y  en 
évitant  cependant  de  fe  confier  a  ces  ^ 

barbares ,  &:  d'en  nflocier  à  fon  armée 
un  fi  grand  nombre  ,  qu'en  lui  man- 
quant de  foi ,  ils  pufi^enc  caufer  fa  per- 
te ,  comme  ils  avoient  fait  celle  de  fon 
père  &  de  fon  oncle.  Dans  cette  vue,  saVion  Ct 
il  envoya  Silanus  vers  Colca  ,  qui  ré-  fo"iHecontre 

/         .  ,      .  ...  ,    ^  eux    du     fe- 

gnoit  fur  vmgt-huit  villes   du  paTys  ,  cours  de  fe$ 
pour  recevoir  de  lui  l'irfanterie  &  la^^^*"* 
cavalerie  qu'il  avoir  promis  de  lever 
pendant  l'hiver.  Pour  lui ,  étant  parti 
de  Tarragone ,  il  s'en  alla  à  Caftulon , 
en  ramafiant  le  long  de  fa  route  ceux 
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des  habitants  qu'il  pat  enrôler.  Ce  fut 
là  que  Silaiius  lui  amena  le^  fecours 
qu'il  attendoit,  8c  qui  conlilloienc  en 
trois  mille  hommes  d'infanterie  &c  cinq 
cents  chevâ'iK,  Delà  ,  Il  s'avança  juf- 
qu'à  la  viiie  de  Bécula  avec  toutes 
fes  forces,  qui  moncoienc  â quarante- 
cinq  mille  hommes,  tant  infanterie 
que  cavalerie  ,  en  compcant  les  citoyens 
éc  les  alliés.  Pendant  qu'ils  étoient  oc- 
cupés à  camper  ,  Magon  &  Maffiniffa 
vinrent  fondre  fur  eux  avec  toute  leur 
cavalerie.  Et  ils  auroienr  pu  mettre  le 
déiovdïQ  parmi  ceux  qui  travailloienc 
aux  retranchements  ,  li  un  Corps  de  ca- 
valerie ,  que  Scipion  avoir  caché  der- 
rière une  éminence  qui  fe  trouvoit  la 
fort  à  propos  pour  un  tel  deflein  ,  n'eût 
tombé  far  eux  dans  le  temps  qu'ils  s  y 
atrendoient  le  moins,  &  qu'ils  ne  fon- 
geoient  qu'a  harceler  les  travailleurs 
des  Romains  ,  en  entrant  jufques  dans 
leurs  lignes.  Ils  furent  donc  repouf- 
fés  après  avoir  fair.une  légère  réliftan- 
ce.  Scipion  eut  à  foutenir  un  combat 
plus  long  &  plus  opiniâtre  contre  ceux 
qui  étoient  venus  l'attaquer,  marchant 
en  bon  ordre  3c  en  corps  de  bataille. 
Mais  il  toc  que  les  cohortes ,  délivrées 
de  leur  bagagsj  ,  fe  furent  avancées 
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contfeux  ;  que  Scipion  eur  retiié  les 
folclats  ciu  travail  pour  leur  faire  pren- 
dre leurs  armes  ,  &  que  de  tout  le 
camp  il  fut  forti  un  nombre  confidé- 
rablede  ioldats  frais  de  rangés  en  ba- 
taille ,  pour  aller  prendre  la  place  de 
ceux  qui  croient  las  &  harraiïes  ,   les^  }^  ^^^  «o' 

r^       j        .        -ni       xT         «1  fuite    les  en- 

Cartnagmois  &  les  Nuitiides  tourna-  nemis  qui 
rent  le'dos  fans  héiîter.  £t  d'abord  ils  f^^^^^^  ^^"« 
le  retiroient  en  gardant  leurs  rangs  ; 
fans  effroi  &c  fans  précipitation.  Mais 
bientôt ,  ne  pouvant  foutenir  l'impé- 
tuofîcé  des  Romains  ,  qui  poulToient 
vivement  leur  arrière  -  garde  ,  ils  fe 
mirent  entièrement  en  déroute  \  en 
forte  que  chacun  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  fuivre  fon  enfeigne,  fe  fauva 
par-tout  où  il  put.  Et  quoique  ce  com- 
bat eût  relevé  le  courage  des  Romains, 
autant  qu'il  avoir  abattu  celui  des  Car- 
thaginois 5  cependant  cqs  derniers,pen- 
dant  plufieurs  jours  de  fuite  ,  ne  cef- 
ferent  de  harceler  l'armée  de  Scipion 
avec  leur  cavalerie  &  leurs  foldats  ar- 


mes a  la  légère. 


Quand  les  deux  partis  eurent  alTez 
elfayé  leurs  forces  dans  plufieurs  petits 
combats  ,  Afdrubal,  le  premier ,  mie 
fes  troupes  en  bataille.  Les  Romains 
jen  firent  aufli-toc  autant.  Les  deux  ar- 
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mées  éroient  rangées  devant  les  retran- 
chements de  leur  camp  ,  où  elles  de- 
meuroient  en  repos  ,  l'une  attendant 
que  l'autre  commençât  la  charge.  Mais 
le  foir  étant  venu  ,ians  que  l'une  ni 
lautre  fe  fût  ébranlée  ,  Alclrubal  d'a- 
bord ,  &  Scipion  après  lui ,  firent  ren- 
uer  les  foldats  dans  leur  camp.  Ce 
manège  dura  plufieurs  jours,  pendant 
lefquels  ce  fut  toujours  Afdrubal  qui 
commença  ,  foit  à  mettre  fes  troupes 
en  bataille  ,  foit  à  faire  fonner  la  re- 
traire quand  elles  étoienr  laiîes  de  fe 
tenir  debout  fans  rien  faire;  fans  que 
pendant  tout  ce  temps -là  aucun  foU 
dat  eut  quitté  fon  rang ,  lancé  un  trait, 
ou  pouflé  un  feiil  cri.  D'un  côré  les 
Romains  ,  6c  de  l'autre  les  Carthagi- 
nois 5  mêlés  d'Africains ,  étoient  au 
corps  de  bataille.  Les  Efpagnols ,  éga- 
lement alliés  des  Romains  &  des  Car- 
thaginois ^  étoient  fur  les  ailes  dans  les 
deux  armées.  Les  éléphants,  placés  aux 
premiers  rangs  des  Carthaginois  ,  pa- 
roiiïoient  de  loin  comme  des  châteaux 
ou  des  tours.  Déjà  l'opinion  étoitdans 
les  deux  camps  ,  que  les  troupes  com- 
battroient  dans  l'ordre  où  elles  avoienc 
été  rangées  jufqu'alors  ;  favoir  ,  les 
Romains  &  les  Carthaginois  dans  le 
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milieu  ,  avec  une  valeur  égale  à  la  hai- 
ne qui  les  animou  les  uns  contre  les 
autres  dans  une  guerre  où  ils  avoient 
le  principal  intérêt.  Scipion  voyant 
que  les  ennemis  croient  bien  confir- 
més dans  cette  penfée,  réfolut  du  chan- 
ger toute  cette  dirpolition  ^  le  joiu  qu  il 
clonneroit  véritablement  la  bataille. 
Dès  le  foir  ,  il  fit  ordonner  dans  tout 
fon  camp  qu'on  fît  repaître  les  hom- 
mes &  les  chevaux  avant  le  jour  y 
que  les  cavaliers  tout  armés  rinfrenc 
leurs  chevaux  fellés  &  bridés.  A  peine 
le  jour  avoit-il  paru ,  qu'il  lâcha  toute 
fa  cavalerie ,  avec  les  loldats  armés  à 
la  légère ,  contre  les  corps  de  garde  des 
Carthagmois  :  un  moment  après  ,  il 
partit  lui  même  avec  toute  fon  infan- 
terie ,  plaçant  ,  contre  l'opinion  des 
ennemis  &  des  fiens ,  les  foldats  Ro- 
mains fur  les  aîles  ,  &  les  troupes  au- 
xiliaires dans  le  milieu  de  la  bataille. 
Afdrubal ,  éveillé  au  bruit  des  cava-  sdpion  at» 
liers  ,  forcit  promprement  de  ^a  tente:  ??"^  ^^'^^^ 
&  n  eut  pas  plutôt  apperçu  les  Ro- 
mains devant  fes  retranchements ,  les 
Carthaginois  en  défordre  ,  les  éten- 
dards des  Légions  brillants  de  loin  ,  5c 
toute  la  plaine  couverte  d'ennemis^ 
i^ue  de  fon  côté  il  envoya  toute  fa  ca- 
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Valérie  contre  celle  de  Scipion  ,  &c  for- 
tic  lui-même  de  fon  camp  à  la  tête  de 
fon infanterie, fans  rien  changera  l'ar- 
rangement dont  il  avoit  ulé  iufques-ld 
dans  fa  bataille.  Le  combat  fut  long- 
temps doyceux  entre  les  cavaliers  y  3c 
il  éroit  difficile  que  par  eux-mêmes  ils 
décidaient  l'affaire  ,  parceque  ceux 
qui  pUoient  (  ce  qui  arrivoit  alterna- 
tivement aux  deux  partis  )  trouvoient 
une  retraite  alTurée  auprès  de  leur  in- 
fanterie. Mais  lorfque  les  deux  corps 
de  bataille  ne  furent  plus  qu'à  cinq 
cents  pas  l'un  de  l'autre ,  Scipion  fie 
aufli-tôt  fonner  la  retraite;  Ôc  ayant 
ordonné  aux  Légions  de  s'ouvrir ,  il  re- 
çut au  milieu  d'elles  la  cavalerie  de  les 
foldats  légèrement  armés  ,  dont  il  fie 
deux  troupes  5  qu'il  plaça  au  corps  de 
réferve  ,  derrière  les  deux  aîles  :  ôc 
quand  il  fut  fur  le  point  de  commen- 
cer le  combat ,  il  ordonna  aux  Efpa- 
gnols  qui  étoientdans  le  milieu  de  fa 
bataille  ,  de  marcher  ferrés  ôc  à  petic 
pas.  Pour  lui ,  de  l'aîle  droite  ,  où  il 
commandoit,  il  envoya  dire  à  Silanus 
êc  à  Marcius  d'étendre  Taîle  gauche 
qu'ils  conduifoient,  comme  ils  lui  ver- 
roient  étendre  la  droite  ,  Se  de  faire 
marcher  les  plus  alertes  de  leurs  pié- 
tons 
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tons  5c  de  leurs  cavaliers  contre  len- 
nemi  5  pour  commencer  la  mêlée  avant 
que  les  bataillons  du  milieu  fufTenc  à 
porcée  de  fe  choquer.  Ayant  ainfi  al- 
longé les  deux  ailes,  ils  marchoient  à 
grands  pas  contre  l'ennemi ,  avec  cha- 
cun trois  cohortes  d'infanterie  ,   trois 
efcadrons  de  cavalerie  ,  6c  les  Vélites> 
tandis  que  le  refte  les  fuivoit,  pour 
l'aller  attaquer  par  les  flancs.  Il  relloic 
nn  vuide  dans  le  milieu  ,  parceque  les 
Efpagnols  marchoient  plus  lentement: 
&  déjà  les  ailes  en  étoient  aux  mains, 
que  les  Carthaginois  &c  les  Afriquains, 
qui  faifoient  la  principale  force  des  en- 
nemis, n'écoient  pas  encore  arrivés  à 
la  portée  du  trait.  D'ailleurs,  ils  n'o- 
foient  pas  s'avancer  fur  les  ailes ,  pour 
fecourir  ceux  des  leurs  qui  y  combac- 
toient,  de  peur  de  dégarnir  leur  cen- 
tre ,  &  de  l'expofer  à  découvert  a  l'en- 
nemi qui  étoit  prêt  de  l'attaquer.  Ainfi 
leurs  ailes  avoient  affaire  à  deux  en- 
nemis tout  à  la  fois  ;  à  la  cavalerie  6c 
aux  foldats  armés  à  la  légère  des  Ro- 
niams,  qui  avoient  rait un  circuit  pour 
les  prendre  en  flanc  ,  Ôc  aux  cohortes 
qui  les  prefl^oient  de  front,  pour  les 
(éparer  du  corps  de  leur  bataille. 
Déjà  les  ennemis  étoient  maltraitée 
Tome  111%  C 
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de  tous  les  côtes,  parceqiie  la  troupe 
des  Baléares  Se  celle  des  Milices  Efpa- 
gnoles  n'étoient  pas  en  état  de  foutenir 
l'effort  des  Romains  &c  des  Latins,  aux- 
quels elles  fe  trouvoient  oppofées  j  ÔC 
que  le  jour  étant  déjà  bien  avancé  ,  les 
foldats  mêmes  d'Âfdrubal  commen- 
çoient  à  manquer  de  forces  ,  ayant  été 
fatigués  par  l'attaque  imprévue  du  ma- 
tin ,  ôc  forcés  de  fe  mettre  en  bataille 
à  la  hâte,  avant  d'avoir  pris  aucune 
nourriture  ,  Scipion  ayant  à  defifein 
commencé  le  combat  le  plus  tard  qu'il 
avoir  pu;  car  il  étoit  plus  d'une  heure 
après  midi  quand  l'infanterie,  qui  étoic 
aux  ailes  des  deux  armées  ,  en  vint  aux 
mains  -,  &  il  étoit  beaucoup  plus  tard 
quand  les  deux  corps  de  batailles  fe 
choquèrent  ;  en  forte  que  les  Cartha- 
ginois,  avant  de  combatte  contre  les 
Romains  ,  avoient  déjà  foutenu  le 
poids  de  la  chileur  brûlante  du  midi , 
la  fatigue  de  fe  tenir  debout  pendant 
un  te'.nps  confidérable  ,  &  les  attaques 
de  la  fami  &  de  la  foif  :  ce  qui  les  obli- 
geoit  de  fe  tenir  appuyés  nonchalam- 
ment fur  leurs  boucliers.  A  quoi  on 
doit  ajouter  que  les  éléphants  effrayés 
ë^:  troublés  de  la  façon  tumultueuie  de 
tombattro  de  la  cavalerie ,  des  foldats 
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armés  à  la  légère,  &  à^s  Vélites  ,  s'é- 
toient  jettes  à^s  aîles  dans  le  corps  de 
bataille.  Etant  donc  épuifés  de  forces 
èc  de  courage ,  ils  lâchèrent  pied ,  gar- 
dant cependant  leurs  rangs  ,  comme  {1 
toute  l'armée  eut  fait  retraite  par  Tor- 
dre de  fon  Général.  Mais  alors  le  vain- 
queur ayant  commencé  à  les  pouder  de 
tous  côtés,  avec  d'autant  plus  de  vi- 
gueur ,  qu'il  les  voyoit  reculer  ^  il  ne 
leur  fut  pas  pofîîble  de  réfifter  plus 
long-  tems  \  Se  malgré  tons  les  efforts 
d'Afdrubal  ,  qui  leur  repréfentoit  , 
pour  les  retenir  ,  ou  les  obliger  âfe  re- 
tiier  fans  défordre  ,  qu'ils  avoient  der- 
rière eux  un  afyle  afiuré  fur  les  monta- 
gnes :  la  crainte  l'emportant  fur  la  hon- 
te ,  ils  fe  débandèrent ,  3c  prirent  ou- 
vertement la  fuite.  Et  d'abord  ils  s'é-  Les  Cartel- 
toient  mis  en  devoir  de  fe  rallier  &^  def^'^"^  ^.f^^ 


reprendre  leurs  rangs  au  pied  des  coUi-  fuite  par  rar- 

mée     ' 
pion. 


nés ,   voyant  que  les   Romains  hsfi-  "''^  '^^  ^'^'' 


toient  à  les  fuivre  par  un  chemin  fi  ef- 
carpé  ;  mais  dès  qu'ils  s  apperçurenc 
qu'ils  recommençoient  à  les  pourfuivre 
avec  ardeur ,  ils  recommencèrent  aulîi 
eux  mêmes  à  fuir ,  &  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  d'effroi  dans  leur  camp.  Les 
Romains  n'en  étoient  pas  fort  éloi- 
guésj  &  du  même  effort,  ils  s'en  fe- 

Cii 
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toient  rendus  maîtres  ;  mais  un  nuage 
épais  étant  venu  à  crever  â  travers  les 
rayons  ardents  dufoleil  j  comme  il  ar- 
rive quelquefois  ^  il  tomba  une  (î gran- 
de abondance  d'eau  ,  que  les  vain* 
queurs  eux-mêmes ,  eurent  bien  de  la 
peine  à  regagner  leur  camp.  Quelques- 
uns  mêmes  crurent  que  les  Dieux  les 
averrilToient  par  cet  orage  de  ne  pas 
pouflTer  plus  loin  leurs  avantages  ce  jour-p 
}à.  Pour  les  Carthaginois ,  quoiqu'ils 
fulîenc  accablés  de  lafïitude  Ôc  cou- 
verts de  blefflires  ,  de  que  la  pluie  Se 
la  nuit  les  invitalTent  au  repos  donc 
ils  avoient  tant  de  befoin  ,  cependant 
la  crainte  &  le  péril  ne  leur  permettant 
pas  de  refter  dans  l'inadtion ,  ils  ramaf- 
lerent  dans  les  vallons  voifîns  des  tas  de 
pierres  dont  ils  fortifièrent  leurs  re- 
tranchements 5  pour  fe  défendre  par  ce 
moyen  contre  les  Romains  ,  puifqu'ils 
leur  avoient  inutilement  oppofé  leur 
courage  &  leurs  armes.  Mais  fe  voyant 
abandonnés  de  leurs  alliés ,  ils  crurent 
qu'il  étoit  plus  fur  pour  eux  de  fuir 
que  de  refter.  Attanes  j-petit  Roi  des 
Turdetans  ,  donna  l'exemple  de  la  ré- 
-^olte  ,  en  s'en  allant  du  camp  d'Af- 
drubal  avec  une  grande  multitude  de 
fes  fujetsj  ce  qui  engagea  les  Gou?; 


Punique.  Llv.  P'IIL       5,| 

Verneurs  de  deux  places  fortes  dé  le 
rendre  aux  Romains  avec  leurs  garni- 
rons. Afdrubalqui  vit  que  les  efprits 
de  fes  alliés  étoient  portés  à  la  défer- 
tion  ,  pour  empêcher  que  le  mal  n'allâc 
plus  loin  ,  décampa  â  la  faveur  &:  pen- 
dant le  filence  de  la  nuit  fuivante. 

A  la  pointe  du  jour ,  Scipion  averti 
de  la  retraire  àes  ennemis ,  ordonna  à 
fa  cavalerie  de  prendre  le  devant,  & 
de  les  pourfuivre  ,  ce  qu'elle  fit  avec 
tant  de  diligence  ,  que  fi  elle  eût  pris 
le  droit  chemin  ,  elle  les  auroit  infail- 
liblement atteints.  Mais  celui  qui  U 
commandoit  marcha  vers  le  fleuve  Be- 
tis  5  par  une  route  que  (qs  guides ,  à 
qui  il  s'en  rapporta  ,  lui  afTurerentètre 
beaucoup  plus  courte,  dans  ledefTein 
de  les  attaquer  lorfqu'ils  voudroient  le 
pafTer.  Afdrubal  trouvant  le  paflage  de 
la  rivière  fermé  ,  tourna  avec  les  fiens 
vers  l'océan  ;  de  comme  ils  marchoienc 
avec  une  précipitation  qui  reffembloic 
à  une  véritable  fuite  ,  ils  gagnèrent 
beaucoup  d'avance  fur  les  légions  Ro- 
maines \  mais  la  cavalerie  5c  les  foldats 
légèrement  armés  ,  en  les  prenant  tan- 
tôt en  queue ,  &  tantôt  en  flanc ,  les fa- 
riguoient  fans  relâche,  &  retardoienc 
confidérablement  leur  fuite  \  car  com-'^ 

Ciij 
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me  ils  étoient  fouvent  obligés  des'ar- 
jêter  pour  faire  face  ,  tantôt  à  la  cava- 
lerie ,  tantôt  aux  Vélites  &  aux  croupes 
auxiliaires  d'infanterie  ,  les  légions  ar- 
Les  Romains  rivèrent  enfin.  Depuis  ce  moment  »  ce 

%o  mène     les  r  \  ^  •  ' 

canhaginois  "S  tut  plus  un  comoat^mais  une  ve- 
aaiiskurfui  ritable  boucherie;  iufqu'à  ce  que  le 
nngrancUar-  Mènerai ,  exhortant  lui-même  les  lol- 
aage,  (j^fs  ^ fuir,  fe fauva  fur  les  montagnes 

voifînes ,  avec  un  gros  d'environ  fix 
mille  hommes ,  à  moitié  défarmés. 
Tout  le  refte  fut  tué  ou  pris.  Afdru- 
Ibal ,  avec  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné ,  fe  fortifia  a  la  hâte  fur  le  fommec 
élevé  d'une  colline  ,  d'où  il  fe  défen- 
dit  aifém.ent  contre  les  Romains  ,  qui 
iirent  de  vains  efforts  pour  aller  à  lui 
par  un  chemin  fi  roide  ^  fi  efcarpé. 
Mais  comme  ils  le  tenoient  invefti 
dans  un  terrein  nud ,  &  où  il  man- 
quoit  de  tout  ,  il  ne  lui  étoitpaspof- 
fible  d*y  refier  long-temps  ,  d'autant 
plus  que  {qs  gens  pafibient  de  moment 
à  autre  dans  le  camp  Aqs  ennemis.  En- 
Afdrubaî  fin  ,  abandonnant  fon  armée  ,  il  gagna 
lyaincu, ferc-  \q  }qqi^  Je  la  mer  pendant  la  nuit  ,  & 
le  jetta  dans  des  vaiiieaux  qui  le  por- 
tèrent à  Cadis. 

Scipion    ayant  appris  la  fuite  ^e% 
Carthaginois ,  laiffa  a  Silanus  dix  mille 
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hommes  d'infanterie  &  mille  chevaux , 
pour  continuer  le  liège  du  camp  enne- 
mi. Pour  lui ,  en  foixante  &  dix  jours  j 
il  retourna  à  Tarragone  avec  le  refte  de 
{qs  troupes  5  pour  y  examiner  fans  dé- 
lai la  conduire  que  les  Princes  &  villes 
de  la  Province  avoient  tenue  à  l'égard 
des  Romains  ,  &  les  récompenfer  ou 
les  punir  félon  leurs  mérites.  Après  fon  Marîînîitir?- 
départ,  Maflinilfa  ayant  pris  èiQS  ^'^^'x^^nc^^ràdilo- 
fures  fecrettes  avecSilanus,  pour  être  ruains. 
admis  dans  l'alliance  des  Pvomains , 
palTa  en  Afrique  avec  un  petit  nom- 
bre de  fes  fujetSj  dans  le  deflein  d'en- 
gager aulïi  fa  nation  dans  leurs  intércts* 
On  ne  fait  pas  bien  ce  qui  pût  l'enga- 
ger tout  d'un  coup  à  changer  de  parti  \ 
mais  la  confiante  fidélité  avec  la- 
quelle il  perfévéra  jufqu  a  la  fin  de  fa 
vie,  qui  fut  très  longue,  dans  l'amitié 
des  Romains  ,  fait  juger  qu'il  ne  le  fie 
pas  fans  de  bonnes  raifons.  Magon  fui- 
vit  Afdrubal  à  Cadis  ,  avec  les  vaif- 
feaux  qu'il  lui  avoir  envoyés.  La  fuite  , 
ou  la  défertiqn ,  difperfa  dans  les  villes 
voifinestout  le  refte  du  parti  Cartha- 
ginois 5  abandonné  de  fes  chefs.  On 
n'en  vit  plus  rien  paroitre  ,  au  moins 
qui  fut  confidérable  par  fon  nombre 
ou  par  fes  forces,  C'efl  ainfi  que  Pub, 

Ciy 


5^         HiST.  T>î   LA    II.  GUERRÎ 

Scipion    chada  les    Carthaginois   àe 

l'Efpagne  ,  ifix  ans  après  qu'il  eut  pris 

le  commandement  des  armées  de  cette 

province  3  &  treize  ans  après  que  la 

guerre  eût  commencé  entre  les  deux 

l'Efpagne  nations.   Peu  de  jours  après ,  Silanus 

délivrée  des^  ^^^^int  trouver  Scipion  à  Tarragone ,  Se 

Carchaginois.lui  apprit  que  la  guerre  éroit  abfoki-. 

ment  terminée. 

Quelque  temps  après  ^  L.  Scipion 
arriva  à  Rome  oùfon  frère  l'envoyoir  , 
avec  un  grand  nombre  de  prifonniers 
illuftres ,  pour  y  annoncer  le  recouvre- 
ment de  l'Efpagne  entière.  Cette  nou- 
velle répandit  dans  la  ville  une  joie 
univerfelle  :  on  élevoit  jufqu'au  Ciel  la 
fage(Te  3c  la  valeur  de  ce  jeune  héros, 
Scipion  infa-  Lyj  {q^\    infatiable  de  gloire  ,  re^ar- 
retourne  dé  doit  ces  exploits  comme  peu  de  chofe  , 
ja  les   yeux  ^n  comparaifou  des  projets  qu'il  médi- 

▼ers     i'Afri-       •        j'         /  *^  n  ^        •      j '• 

*3,ue.  toit    dans  ion  ame.  11    tournoit  deja 

les  yeux  du  côté  de  la  grande  Carthage, 
Se  n'afpiroit  pas  moins  qu'à  ruiner 
cette  fameufe  rivale  de  Rome ,  &  d 
terminer  la  guerre  par  la  conquête  de 
l'Afrique ,  qui  devoir  ajourer  à  fori 
nom  le  titre  glorieux  d'Africain.  C'eft 
.pourquoi ,  fongeant  dès-lors  à  s'y  mé- 
nager quelque  intelligence ,  ôc  à  ga- 
gner l'amitié  des  Princes  Ôc  àQS  peuples. 
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îl  entreprit  de  fonder  d'abord  i'efpric 
de  Syphax  ,  Roi  des  MafTyiiens ,  &  le 
plus  puiiïànt  de  cette  contrée.  Les 
Maiïyliens  étoient  voifins  des  Mau- 
res, &  habitoient  cette  partie  de  rAfri- 
que  qui  regarde  TEfpagne  ,  du  côté  où 
eft  iituée  Carthagene.  Syphax  étoit 
alors  allié  des  Carthaginois.  Mais  Sci-  ,  n recherche 

,  .  CM  r»  •  •L         larDiuédeSy- 

pion  bien  periuade  que  ce  Prince  bar-  phas. 
bare  n'auroit  égard  au  traité  qui  le  lioic 
avec  eux ,  qu'autant  qu'il  feroit  con» 
forme  a  fes  intérêts,  envoya  Lelius 
vers  lui  ,  en  qualité  d'ambaifadeur  , 
avec  des  préfents  confidérables.  Sy- 
phax fut  charmé  de  voir  qu'on  le  re- 
cherchât d'une  manière  ii  gracienfe.  Ec 
comme  il  fçavoit  que  les  Romains 
avoient  l'avantage  de  toutes  parts  ;  que 
lesCarthaginois  étoient  malheureux  en 
Italie  5  &  tout-à-fait  chafles  de  i'Ef- 
pagne ,  il  accepta  fans  balancer  l'allian- 
ce &  l'amitié  des  Romains.  Mais  il 
déclara  qu'il  vouloit  en  régler  les  con- 
ditions avec  Scipion  lui-même.  Ainfii 
Lelius  s'en  retourna  trouver  ce  Géné- 
ral ,  ayant  feulement  ciré  parole  de 
Syphax  ,  que  Scipion  pouvoit  le  venir 
trouver  en  toute  fureté.  L'amitié  6c 
le  fecours  de  Syphax  étoit  de  la  der- 
nière  importance  pour  les   vues  que 

C  V 


5^       HisT.  DE  LA  II.  Guerre 
Scipion  avoir  fur  l'Afrique.  C'étoit  le 
Roi  le  plus  opulent  de  tout  le  pays.  Il 
avoit  déjà  été  en  guerre  avec  les  Gar- 
thaginoisj  5c  (es  états  étoient  dans  une 
iituation   très-commode  par  rapport  à 
l'Efpagne ,  dont  ils  ne  font  féparés  que 
Scipion  va  parunpetitbrasdemer.Scipioncroyant 
pi°"x^eQ^fj^.  donc  qu'un  fi  grand   avantage  valoir 
«!"«'  bien  la  peine  qu'on  s'expofat  à  quel- 

que danger  ,  fi  on  ne  pouvoit  fe  le 
procurer  autrement,  lailTa  L.  Martius 
à  Tarragone ,  de  Marcus  Silanus  à  Car- 
thage-ne,  où  il  s'étoit  rendu  de  Tarra- 
gone 5  en  marchant  à  grandes  journées  : 
Se  leur  ayant  recommandé  de  défendre 
l'Efpagne,  il  partit  lui-même  de  Gar- 
îhagene  avecC.  Lelius,  fur  deux  quin- 
queremes  ^  &  malgré  le  calme  de  la 
mer ,  à  force  de  rames ,  &  quelquefois 
aidé  d'un  vent  affer  léger,  il  arriva 
enfin  en  Afrique.  Précifément  dans 
le  tems  qu'il  approchoit  du  port ,  Af- 
drubal  5  chalTé  de  l'Efpagne ,  venort 
d'y  entrer  avec  fept  trirèmes  ;  Se  après 
^voir  jette  l'ancre  ,  éroit  lur  le  point 
d^attacher  (es  vaifiTeauxà  la  terre  ^  lorf- 
qu'il  apperçut  les  deux  quinqueremes 
de  Scipion.  lî  ne  douta  pas  un  mo^ 
3îîent  que  cène  fufTent  des  ennemis^ 
Je   qîi'ayant    un  plus    grand  nom* 
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tre  (le  galères ,  il  ne  pût  les  opprimer 
avant  qu'ils  arrivalTent  au  port.  Il  vou-^ 
lut  donc  partir  pour  les  aller  attaquer. 
Mais  its,  fbldats  &  i^s  nautonniers  fe 
(donnèrent  en  vain  beaucoup  de  mou- 
vement pour  préparer  leurs  armes,  ^ 
remettre  leurs  vaiiïeaux  en  mer  ;  car 
un  ventd'enhaut  foufïlantavec  violen- 
ce dans  les  voiles  deScipion,  poulTa 
fes  quinqueremesdans  le  poit ,  avant 
que  les  Carthaginois  eûiTent  feulement 
levé  l'ancre.  Alors  Afdrubal  n'ofa  pas 
faire  aucune  tentative  contre  les  Ro- 
mains dans  un  port  qui  appartenoit  à 
Syphax.  Ainfi  Afdrubal  le  premier ,  &  scrpfars  ®r 
après  luiScipion  bc  Lelius  ,  étant  lor- syph^ix. 
tis  de  leurs  vailTeaux  ,  allèrent  trouver 
le  Roi  dans  i^w  palais. 

Syphax  jugea  avec  raifon  qu'il  étoic 
bien  glorieux  pour  lui ,  que  les  deux 
Généraux  des  deux  plus  puifTancs  peu- 
ples de  la  terre  fulTent  venus  dans 
le  même  jour  lui  demander  (on  allian- 
ce &:  fon  amitié*  Il  les  invita  l'un  ^ 
l'autre  a  loger  dans  fon  palais  ,  fie  tous 
fes  efforts  5  pendantqu'ilsfe  trouvoient 
fous  le  mcme  toit ,  &  en  préfence  des 
Blêmes  Dieux  Pénates ,  pour  les  enga- 
ger dans  un  entretien  où  ils  puffenc: 
terminer  à  l'amiable  h  guerre  qu'ils  ie 


€o  Hisr.  DE  lA  IL  Guerre 
faifoient  avec  tant  d'animofîté  ;  tnalé 
Scipion  lui  déclara  qu'il  n'avoit  ea 
particulier  contre  Afdrubal  aucune 
haine  Se  aucun  démêlé  qui  eût  befoin  , 
pour  finir ,  d'une  entrevue  entre  eux. 
Et  qu'à  l'égard  des  affaires  de  la  Répu- 
blique 5  il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
d'en  traiter  fans  avoir  là-de(ïus  dQS 
ordres  du  Sénat.  Le  Roi  lui  ayant  faic 
de  grandes  inftances  pour  obtenir  de 
lui  qu'au  moins  il  voulût  bien  fe  trou- 
ver à  fa  table  avec  Afdrubal  ,  il  y 
Seîpîon  &  confentit.  Ainfi  Afdrubal  de  Scipion 
Afdrubal  af  mangèrent  enfemble    avec    Syphax  » 

fis  air  le  me-  &^  ^  i       '      r        1  '^ 

me  lit  à  la  ta  «X    même  rurent  places  lut  le   même 
iie    de    s>'-|ij.      \q    j^qî   ayant    témoigné    qu'ils 
lui  reroient  grand  plailir  de  ne  point 
fe  féparer.   La    converfation  de  Sci* 
pion  avoit  tant  d'attraits,  de  fa  dex- 
térité à  manier  les  efprits  &  à  traiter 
toute  forte  d'affaires ,  étoitfi  fingulie- 
le  Romain  ^^5  qu'il  charma   non-feulement  Sy- 
charmeieRoi  phax  ,  Prince  barbare  Se  bien  éloigné 

&  fe  Géiiral  S      ,  r      rr    D  *  •         a^ 

decarthage,  "-  1^  politeile  Komaine  j  mais  même 
par  la  poli- Afdtubal ,  un  des  ennemis  les  plus  dé- 

sefie  ôc  fa  dex«    i/jtd'li-  r  A** 

«Éiiié»  clares  de  la  République.  Lt  ce  Capitai- 

ne Carthaginois  avouoic  depuis,  que- 
»i  les  entretiens  qu'iL avoit  eus  avec 
«>  Scipion  lui  avoient  donné  une  plus 
»  haute  idée  de  lui ,  que  toutes  le$ 
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yi  victoires  qu'il  avoir  remportées  dans 

«  la  guerre  :  &  qu'il  ne  doutoic  pas 

9»  que  les  Romains  ne  difpofafTenc  de 

«  Syphax  &  de  fes  Etats ,  tant  ce  Gé- 

»^  néral  avoit  d'adrelTe  pour  fe  conci- 

i>  lier  la  bienveillance  des  hommes, 

»'  Qu'ainfi  les  Carthaginois  dévoient 

«  dorénavant  fonger ,  non  à  recouvrer 

>y  les  Efpagnes ,  mais  à  conferver  l'A- 

»  frique.  Que  ce  n'éroit  pas  pour  fe 

»>  promener  le  long  des  côtes  agréables 

«  de  la  mef  5  qu'un  Capitaine  d'une  (i 

»*  haute  réputation  ,  pouffé  par  une 

»>  vaine  curiofité ,  étoit  pa(îé  en  Afri- 

»  que   avec  deux  quinqueremes  ,  en 

«  abandonnant  fes  troupes  dans  une 

«  Province  nouvellement  conquife,  èc 

«  s'étoit  expofé  fur  une  terre  ennemie 

«  à  la  bonne  foi  d'un  Prince  qu'il  ne 

y^  connoilïoit  point  :  qu'adurément  il 

«  avoir  defïein  d'attaquer  l'Afrique. 

«  Qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il  en 

w  médiroit  la  conquête,   6c  deman- 

»  doit  adez  hautement  pourquoi  An- 

«  nibal  ayant  bien  eu  l'audace  de  por- 

i>  ter  la  guerre  dans  le  cœur  de  l'ita-* 

>y  lie,  Scipion  n'alloit  pas  la  faire juf- 

M  qu'aux  portes  de  Carthage^».  Sci-? 
pion  ayant  fait  alliance  avec  Syphax, 
f  emouta  fur  fes  galères  \  de  après  avojj: 
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été  battu  par  des  vents  fouvent  con- 
traires ,  il  rentra  au  bout  de  quatre 
jours  dans  le  port  de  Carthagene. 

Les  Romains ,  a  la  vérité ,  n'avoient 
plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  Car- 
thaginois dans  l'Efpagne  :  mais  il  y 
avoit  encore  dans  cette  Province  quel- 
ques villes,  dont  les  habitants  fe  fouve- 
nant  de  la  haine  qu'ils  avoienc  témoi- 
gnée pour  les  Romains  3  fe  ten oient 
en  repos  ,  plutôt  par  crainte  que  par 
attachement.  Les  plus  grandes ,  auffi- 
bien  que  les  plus  coupables  ,  étoient 
llliturgis  ôc  Caftulon.  La  dernière  ^ 
après  avoir  été  amie  des  Romains  dans 
le  temps  de  leur  profpérité  ,  les  avoir 
quittés  pour  les  Carthaginois ,  auffi- 
tôt  après  la  défaite  des  Scipions  &  de 
leurs  armées.  Ceux  d'Illiturgis  avoient 
même  fignalé  leur  révolte  par  une 
cruauté  horrible  ,  en  égorgeant  ceux 
des  Romains  qui  y  après  la  perte  de  la 
bataille  ,  étoient  venus  chercher  un 
azile  parmi  eux.  Scipion  ,  dès  fon  en- 
trée dans  l'Efpagne  ,  favoit  bien  ce 
que  ces  peuples  avoient  mérité  -y  mais 
il  vouloitfonger  a  fa  sûreté  _,  avant  de 
courir  à  la  vengeance.  Voyant  alors 
l'Efpagne  tranquille ,  de  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  pour  l;ii-mème  j  il  crur 
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qu'il  étoit  temps  de  punir  les  coupa- 
bles. Ayant  donc  fait  venir  L.  Marcius  iilîcurgr*& 
de  Tarragone,  il  lai  ordonna  d'aller  f^f;;^b?iief; 
afliéger  Caftulon  avec  la  troifiemeaiTiégéea. 
partie  de  fes  troupes^  Se  lui-même  ^ 
mena  le  refte  de  l'armée  contre  lUi- 
turgis,  où  il  arriva  après  cinq  jours  de 
chemin.  Les  habitants  avoient  fermé 
leurs  portes ,  &  avoient  fait  tous  les 
préparatifs  nécelTaires  pour  fe  bien  dé- 
fendre ,  tant  il  eft  vrai  que  les  repro- 
ches  de  leur  confcience  leur  tenoient 
lieu  d'une  déclaration  de  guerre  de  la 
part  des  Romains.  Scipion  tirant  de-lâ 
î'exorde  du  difcours  qu'il  fit  à  fes  fol- 
dats  5  dit  :  »  Que  les  Efpagnols ,  en 
»  fermant  leurs  portes, a vouoient  eux- 
w  mêmes  qu'ils  ^méritoient  le  châti- 
»  mentqu'ilsappréhendoient  Qu'ainfl 
y»  il  falloit  faire  la  guerre  contr'eux 
»  avec  encore  plus  d'indignation  & 
»  d'animofité,  que  contre  les  Cartha- 
9i  ginois  >  puifqu'on  ne  combattoit 
»>  contre  ces  derniers  que  pour  la  gloi- 
9>  re  &  pour  l'Empire ,  prefque  fans 
a>  haine  &  fans  colère  :  au  lieu  qu'il 
w  falloit  faire  foufFrir  aux  autres  la 
»>  peine  qui  étoit  due  a  leur  inhuma- 
w  nité  j  à  Itër  perfidie,  &c  à  leur  im» 
^  piété.  Que  le  temps  étoic  venu  où 
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»>  ils  alloienc  venger  la  mort  cruelle  dé 
w  de  leurs  compagnons ,  &  celle  qu'ils 
a  auroient  foufïerte  eux-mêmes,  (î  la 
«  fuite  les  avoir  conduits  à  Illiturgis  : 
5>  qu'il  falloir  apprendre  a  la  poftérité, 
»  par  l'exemple  éclatant  d'une  puni- 
9>  tion  aulli  équitable  que  févere  ,  que 
99  les  citoyens  Se  les  foldats  Romains , 
w  en  quelqu'état  que  les  ait  réduits  la 
«  fortune  ,  ne  peuvent  jamais  être  ou- 
w  tragés  impunément  «.  Après  que 
Scipion  eut  ainfi  parlé,  on  diftribua 
des  échelles  à  des  foldats  choifîs  dans 
toutes  les  Compagnies.  Et  Scipion 
ayant  donné  à  Lélius  une  partie  de 
l'armée  à  conduire,  ils  attaquèrent  ia 
ville  par  deux  endroits  en  même- 
temps.  Les  aiïîégés  animés  plutotqu'ef- 
frayés  de  ces  approches  ,  n^attendent 
pas  que  leurs  Officiers  les  excitent 
-a  fe  défendre  :  les  reproches  de,  leur 
confcience,  &  la  vue  du  fupplice  qu'on 
leur  prépare,  font  un  affez  puiffanc 
èguillon  pour  les  engager  a  repoufTer 
les  ennemis.  Ils  s'exhorroient  les  uns  les 
autres  à  fe  fouvenir  «^  que  les  Romains 
9>  fongeoient  à  les  punir  ,&  non  à  les 
i>  vaincre.  Que  tuppofé  qu^ils  durent 
3>  fous  périr  ,  il  éroit  bien  plus  glo- 
»  rieuxpoureuxde  mourir  les-armes 
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»  à  la  main  ,  &  fur  le  champ  de  ba- 
»  taille, où  il  étoit  permis  de  difputer  la 
»  vidtoire  ,  &:  où  iouvent  le  vainqueur 
»v  étoit  abattu  par  celui  qui  paroif- 
»i  foit  être  vaincu  ,  que  de  voir  pren- 
»  dre ,  brûler  &  détruire  leur  ville  , 
«  en  demeurant  dans  rina6tion ,  &  ex- 
>.  pirerenfuite  à  la  vue  de  leurs  fem- 
9.  mes  &  de  leurs  enfants  ,  devenus  la. 
»  proie  de  l'ennemi ,  après  avoir  eux- 
»  mêmes  eflTuyé  les  outrages  les  plus 
M  fanglants".  Des  motifs  ii  prenants 
donnèrent  du  courage ,  non-feulemenc 
aux  hommes  ,  non-feulement  à  ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  en  état  de  com- 
battre \  mais  aux- vieillards,  aux  fem- 
mes mêmes  &:  aux  enfants ,  qui ,  fai* 
fant  des  efforts  au-defTus  de  leur  âge& 
de  leur  fexe  ,  fournifToient  des  traits  à 
ceux  qui  défendoient  les  murailles,  &: 
portoient  des  pierres  aux  travailleurs. 
Il  n'étoit  pas  feulement  queftion  de 
conferver  la  liberté  qui  n'intéreiïe  que 
les  hommes  courageux  \  mais  d'éviter 
les  outrages  les  plus  indignes  ,  &  la 
mort  la  plus  cruelle  ,  objets  qu'ils  fe 
repréfentoient  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'aflreux.  Ils  s'animoient  à  la 
vue  les  uns  des  autres ,  &:  c'étoit  à  qui 
s'expoferoic  aux  travaux  les  plus  péni- 
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bles ,  &  aux  périls  les  plus  évidents,* 
Ain(î  ils  en  vinrent  aux  mains  avec 
tant  d'ardeur ,  que  cette  armée ,  qui 
avoit  dompté  l'Efpagne ,  eut  plus  d'u- 
ne fois  la  honte  de  fe  voir  repouiïee 
loin  des  murailles  ,  par  la  jeunefîe 
d'une  feule  ville.  Scipion  craignant 
que  ce  mauvais  faccès  n'abacrît  le 
conrage  des  fiens ,  8c  n'augmentât  en- 
core l'audace  des  ennemis ,  crut  devoir 
prendre  part  au  péril.  C'efl:  pourquoi , 
après  avoir  reproché  aux  foldats  leur 
peu  de  vigueur  ,  il  fit  apporter  des 
échelles ,  &  déclara  hautement  qu'il 
alloit  monter  lui-même  à  l'afTaut  ,  fi 
les  autres  refufoient  de  le  faire.  Il 
étoif  déjà  au  pied  de  la  muraille ,  lorf- 
que  tous  les  foldats  effrayés  du  péril  où 
ils  voyoient  leur  Général  expofé  ^  lui 
crièrent  d'une  commune  voix  qu'il  fe 
retirât  ;  Se  en  même  temps  ils  plan- 
tèrent leurs  échelles  a  plufieurs  en- 
droits tout  à  la  fois ,  Se  montèrent  avec 
beaucoup  d'intrépidité.  Lélius ,  de  fon 
côté  5  ne  poufToit  pas  fon  attaque  avec 
moins  de  courage.  Ce  fut  alors  que  les 
afliégés  commencèrent  à  perdre  cœur  ; 
Ôc  ceux  qui  défendoient  les  murs  ayant 
été  renverfés ,  les  Romains  s'en  rendi- 
rent aufîî-tôc  maîtrese  La  citadelle  fut 
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aufîî  prife  ,d  la  faveur  du  tumulte  qui 
s'excita  dans  la  ville  ,  juftement  pat  le 
côté  où  on  la  croyoit  imprenable. 

Pendant  que    les   Romains    abor- 
doient  par-tout  où  ils  pouvoient ,  &: 
que  les  afiiégés  étoient  uniquement  at- 
tachés à  défendre  les  endroits  qui  pa- 
roilfoientles  plus  menacés ,  les  défer- 
teurs  Africams  quifervoient  alors  par- 
mi les  troupes  auxiliaires  des  Romains, 
s'apperçurent  que  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  la  ville  n'étoit  ni  fortifiée  ni 
défendue,  parcequelle  étoit  couverte 
d'un  rocher  fort  haut  &  fort  efcarpé. 
Mais  des  foldats  choifis ,  qui  avoient 
joint  à  leur  légèreté  naturelle  celle  que 
l'habitude  leur  avoir  acquife  ,  montè- 
rent fur  ce  roc ,  en  s'acrochant  com- 
me ils  pouvoient  aux  parties  qui  s'a- 
vançoient  plus  que  les  autres.  Et  lorf- 
qu'ilsle  trouvoient  troproideou  trop 
uni ,  ilsenfonçoientd'efpace  en  efpace 
des  clous  de  fer  dont  ils  s'étoient  mu- 
nis ,  &  s'en  fervoient  comme  de  de- 
grés pour  aller  plus  loin  :  &  les  pre- 
miers tirant  avec  la  main  ceux  qui  fui- 
voient ,  &  les  derniers  foulevant  ceux 
qui  précédoiçnt ,  ils  gagnèrent  enfin  le 
haut.  Delà  ,  ilsdefcendirent,  en  pouf- 
fant de  grands  cris  ^  dans  la  ville  ,  qui 
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éroit  déjà  au   pouvoir  des   Romains. 

h,r^h^  Ipl-ès  ^?  vie  bien  alors  que  la  colère  &  la 

une    vigou-  Iiainc  avoient  eu  le  plus  de  part  à  fa 

re"^orifa>rr  P'^i^^-  Perfonne  ne  fonaea  à  faire  des 

te ,  pris  a  ai-  1  ,  11*  •  1 

faut  ,    font  prilonniers ,  ou  du  butin  ,  quoique  les 
&"îeurviii;  biens  des  habitants  fufTent  à  la  difcré- 
piilée  &  bru-  tioti   des  foldats.    Le  vainqueur  faic 
^^*  main- baffe  fur  tous  ceux  qui  lui  tom- 

bent fous  la  main  ,  &  éo^orçre  indiffé- 
remment  hommes  &  femmes  ,  vieux 
ôc  jeunes,  jufqu'aux  enfants  qui  étoienc 
encore  a  la  mammelle.  Enfuite  ils  met- 
tent le  feu  auxmaifons,  &  détruifent 
tout  ce  que  l'incendie  a  épargné  ,  tant 
ils  font  acharnés  à  efïacer  jufqu'aux 
traces  qui  pourroient  conferver  la  mé- 
moire d'une  ville  fî  odieufe.  Scipion 
conduifitfon  armée  de-ïà.  à  Caftulon  , 
qui  étoit  défendue,  non-feulement  par 
les  Efpagnols  du  lieu  ,  mais  encore  par 
les  reftes  de  l'armée  Carthaginoile , 
qui  s'y  étoient  raffemblés  de  tous  les 
lieux  où  la  fuite  les  avoit  difperfés. 
Mais  l'arrivée  de  Scipion  avoit  été  pré- 
venue par  la  nouvelle  de  la  prife  Se  de 
la  ruine  d'Illiturgis  ,  qui  avoit  jette 
dans  les  efprits  la  crainte  &z  le  déiëf-- 
poir.  Comme  la  caufe  de^  Carthagi- 
nois qui  s'y  trouvoientrenfermésjétoit 
différente  de  celle  des  habitan  ts^  &c  que 
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chacun  fongeoic  a  fes  intérêts ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ceux  d'autrui ,  leur 
défiance  mutuelle  dégénéra    bien-tôt 
en  une  difcorde  toute  ouverte.  Cerdu-  caftulon  rea* 
belles  ,  à  la  tête  des  Efpagnols  ,  vou-f-^it.^J^t 
lut  rendre  la  ville  aux  Romains ,  &  le  cément  qu'ii. 
déclaroit  hautement.  Himilcon  ,  Chef  "'^^^"* 
des  Carthaginois  ,  s'y  feroit  oppofé  ^ 
mais  comme  il  n'écoit  pas  le  plus  fort , 
Cerdubelles  le  livra,  lui  ,  fes  foldats 
&:  la  ville  ,  a  Scipion,  avec  qui  il  avoir 
fecrettement  fait  les  conventions. Cet- 
te victoire  fut  moins  fanglanre  que  la 
précédente.  Auflî  les  habitants  de  Caf- 
tulon  étoient-ils  moins  coupables  que 
ceux  d'Illiturgis  ,  &  leur  reddition  vo- 
lontaire avoit  bien  adouci  la    colère 
des  Romains. 

Après  cette  expédition  ,  Marcius 
fut  détaché  pour  aller  réduire  fous  la 
puifTance  des  Romains ,  ceux  des  bar- 
bares qui  n'étoient  pas  encore  tout-à- 
fait  domptés  :  &:  Scipion  retourna  à 
Carthagene,afin  d'y  remercier  les  dieux 
des  avantages  qu'il  avoit  remportés  par 
leur  protedion  ,  &  d'y  célébrer  les  jeuxSccom- 
Jeux  ,  Se  donner  le  combat  de  Gladia-  ^^'  degiadia- 

'     .  .,  .     ^  .     ^  .         ,  ,    teurs   donnes 

reurs  ,  dont  il  avoit  tait  raire  les  pre-  par  scipion , 
paratifsj  pour  honorer  la  mémoire  de5"/^''""^ïî 

K.  '       1      /-  1        T  r.  de  Ion  père  6c 

i(iïi  père  6c  de  Ion  Qncle.  Les  acteurs  «le  fon  oncle. 
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de  cette  elpece  de  tragédie  n'étoient 
ni  des  efclaves ,  ni  des  mercenaires  ac- 
coutumés à  trafiquer  de  leur  fang  ,  tels 
que  font  ceux  qu'emploient  ordinai- 
rement les  maîtres  d'efcrime.Tous  ceux 
qui  parurent  s'étoient  préfentés  volon- 
tairement ,  &  fans  aucun  motif  d'in- 
térêt. Les  uns  avoient  été  envoyés  par 
les  Rois  du  pays,  qui  écoientbien  aifes 
de  faire  connoître  la  valeur  de  leurs 
fujers:  quelques- uns  éroient  venus 
d'eux-mêmes ,  pour  faire  leur  cour  a 
Scipion  :  d'autres  ,  par  bravades  &  par 
émulation  ,  avoient  fait  ou  accepté  des 
défis  y  en  conféquence  defquels  ils  fe 
battirent.  Il  y  en  eut  enfin  qui  s'enga- 
gèrent à  terminer  par  la  voie  des  armes, 
des  querelles  qu'ils  n'avoient  pu  ,  ou 
qu'ils  n'avoient  pas  voulu  finir  autre- 
ment. On  y  vit  jufqu'à  des  perfonnes 
Cotbîs  &  d'une  condition  illuftre  ;  comme  Cor- 
Qrfua.  j^j^g  ^  Orfua  ,  deux  coufins  germains  , 
qui  voulurent  y  décider  le  fer  à  la 
main  de  la  principauté  de  la  ville  d'I- 
bis ,  qu'ils  fe  difputoienr  enrr'eux. 
Corbis  étoit  l'aîné  des  deux.  Mais  Or- 
fua écoit  fils  du  dernier  pofielîeur  ,  à 
qui  fon  frère  aîné  avoit  remis  cette  fei- 
gneurie  en  mourant.  Scipion  voulue 
les  accommoder  à  l'amiable  ^  ôc  les  re- 
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concilier;  mais  ils  lui  déclarèrent  que 
leurs  plus  proches  parents  leur  avoient 
déjà  fait  cette  propofition  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  voulu  écouter  ,  6c  que  le 
Dieu  Mars  étoit  le  feul  qu'ils  voii- 
loient  reconnoître  pour  aibitre  de  leur 
différend.  Ils  en  vinrent  donc  aux 
mains  ,  l'aîné  recommandable  par  fa 
force,  &  l'autre  par  fa  brillante  jeunef- 
fe.  La  fureur  avec  laquelle  ils  fe  batti- 
rent ,  préférant  la  mort  à  la  fervitude  , 
fut  tout-à' la-fois  &c  un  fpedable  in- 
téreffant  pour  l'armée  ,  &  une  leçon 
propre  à  faire  fentir  combien  la  paffion 
de  régner  eft  pernicieufe  au  genre  hu- 
main. L'aîné  ,  plus  prudent  &  plus 
habile  à  manier  les  armes ,  éluda  faci- 
lement le  courage  plus  impétueux  que 
mefuré  du  cadet,  par  la  mort  duquel 
il  demeura  maître  de  la  ville.  Le  com- 
bat des  Gladiateurs  fut  fuivi  de  jeux 
funèbres ,  dont  on  avoit  fait  les  pré- 
paratifs avec  toute  la  magnificence 
qu'on  pouvoit  étaler  dans  la  province 
éc  dans  un  camp. 

Les  Lieutenants  de  Scipion  ne  laif- 
foient  pas  d'agir.  Marcius  ayant  pafTé 
le  fleuve  Bétis  ,  que  les  habitants  ap- 
pellent Certis ,  reçut  à  compofitioii 
deux  villes  opulente? ,  fans  avoir  ufé 
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d'aucune  violence.  Mai:5  celle  d'Afta- 
pa  s'étoic  attiré  l'indignation  des  Ro- 
mains, moins  par  fon  attachement  opi- 
niâtre au  parti  des  Carthaginois  ,  que 
par   la  haine  qu'elle  témoignoit  aux 
premiers  ,  &c  les  hoftilités  qu'elle  exer- 
coit  contr'eux  ,  hors  même  des  nécef- 
fîtes  de  la  guerre.  Ce  qui  rendoit  fes 
habitants  Ci  fiers  de  fi  audacieux  ,  n'é- 
toit  pas  feulement  la  fituation  avanta- 
geufe  de  leur  ville,  ou  les  fortifica- 
tions qu'on  y  avoir  ajoutées  j  mais  l'in- 
clination natiu'clle  qu'ils  avoient  au 
brigandage    [qs  portoit    â    faire    des 
courfes  fur  les  Alliés  du  Peuple  Ro- 
main, de  à  dévalifer  ou  tuer  Ïqs  foU 
dats   Se  les  marchands   Romains  qui 
tomboient   entre   leurs  mains.  Ayant 
même  furpris  dans  une  embufcade  un 
convoi  coniidérable  qui  pafToit  fur  les 
confins  de  leur  pays  bien  efcorté  ,  par- 
cequ'ii  ri'écoit  pas  sûr  d'aller  autre- 
ment, ils  tuerçnt  inhumainement  tous 
ceux  dont  il  étoit  compofé.  L'armée 
Romaine  s'étant  approchée   de  cette 
ville  pour  l'attaquer,  les  habitants  a 
qui  leur  confcience  reprochoit  des  cri- 
mes dont  ils  ne  pouvoient  pas  efpérer 
le  pardon  en  fe  rendant  à  des  enne- 
mis fi  juftemenc  itntés;  6c  comptant 

pe»i 
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peu  fur  la  bonté  de  leurs  murailles  ,  ou 
fur  la  force  cie  leurs  armes  ,  formèrent 
contre  eux-mêmes  une  réfolution  au(ïî 
étrange  que  barbare.  Ils  entafTerent  au  Réfolistîoît 
milieu  de  la  place  publique  leurs  meu-  l°J'^^^^  a^I- 
bles  les  plus  rares ,  avec  tout  leur  or  de  ua^a. 
leur  argent ,  firent  affeoir  fur  ce  mon- 
ceau précieux  leurs  femmes  &  leurs 
enfants ,  &  entourèrent  le  tout  de  bois 
fecs  ,  &  propre  à  s'embrafer  dans  le 
moment.  Ênfuire  ils  ordonnèrent  à  cin  •  ^ 
quante  jeunes  gens  vigoureux  &c  bien 
armés ,  de  garder  en  ce  lieu  ,  tant  que  le 
fuccès  du  combat  feroit  douteux  ,.  6c 
leur  fortune  de  les  perfonnesqui  leur 
étoient  encore  plus  chères  que  leurs 
biens.  Qu'ils  fulîent  bien  perfuadés 
que  fi  ceux  qu'ils  voyoient  marcher 
à  la  défenfe  de  la  ville  ne  pouvoienc  ., 
la  fauver  ni  éviter  d'être  vaincus,  aa 
moins  ils  périroient  tous  fur  le  champ 
de  bataille-  Que  puis  donc  qu'il  faU 
loit  ce  jour- là  perdre  la  liberté,  oa 
par  une  mort  honorable ,  ou  par  une 
honreufe  fervitude  ,  ils  les  conju- 
roient , quand  ils  s'appercevroient  qu'iî 
n'y  avoir  plus  d'efpérance,  de  ne  rien 
lailTer  de  ce  qui  éioit  confié  à  leur  cou- 
rage,  fur  quoi  l'ennemi  pût  exercer  fa 
fureur  &  fa  cruauté.  N'étoit-il  pas 
Tome  Ilh  D. 
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plus  à   propos  que  des  mains  amies  Sc 
fidèles  détruifîlTenc  ce   qu'on  ne  pou- 
voir conferverj  que  de  le  lailTer  fubiifter 
pour  fervir  de  jouet  â  un  vainqueur  or- 
gueilleux &c  infolent?  On  ajouta  des 
imprécations    horribles    contre    ceux 
d'entr'eux  que  la  foiblefTe    ou  refpé- 
rance  empècheroic  d'exécuter  ce  pro- 
jet. Après  avoir  pris  ces  mefures,  ils 
ouvrirent  tout  d'un  coup  les  portes  de 
leur  ville,  ôc  viprent   fondre  fur  les 
Romains  avec  une  extrême  furie.  Ils  ne 
trouvèrent  point  de  troupes  difpofées 
pour  réfifler  à  une  fortie  qu'on  n'avoir 
pas  lieu  d'appréhender.  Quelques  ef- 
cadrons ,  avec  les  foldats  armés  â  la  lé- 
gère ,  fortirent  au  plus  vite  du  camp 
pour  les  aller  recevoir.  Cette  aétion 
nu  plus  remarquable  par  le  courage  ôc 
l'ardeur    des   combattants  ,    que   par 
l'ordre  de  la  difcipline  qu'ils  y  obferve- 
lenç.  Les  cavaliers  qui ,  les  premiers  , 
vinrent  â  la  rencontre  de  l'ennemi  , 
^yant  été  repouflés ,  portèrent  la  ter- 
terreur  parmi  les  foldats  légèrement  ar- 
més ;  de  les  Romains  auroient  é:é  obli- 
gés de  combattre  fur  leurs  retranche- 
ments ,  Cl  le  corps  des  légions,  s'étant 
mis  en  bataille  le  plus  prom.ptemenc 
qu'il  pûc  ^  ne  fût  allç  au-devant  des  en- 
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remis.  Alors  même  ceux  d'Aftapa  fe 
précipiranc  comme  àcs  déferpérés  au 
milieu  des  armes  &  des  bledures  ,  jet- 
terenr  pendant:  quelque  temps  le  défor- 
dre  parmi  les  premiers  rangs  de  Tin- 
fanterie  Romaine  ;  mais  ces  vieux  fol- 
dats  oppofanc  une  valeur  confiante  à 
l'audace  &  à  la  témérité,  par  le  carnage 
^QS  plus  avances  ,  réprima  la  fougue  de 
ceux  qui  fuivoient.  Alors  s'étant  effor- 
cés de  repouifer  cette  troupe  de  fu- 
rieux ,  lorfqu'ils  virent  qu'aucun  ne 
piioit,  &  qu'ils  fe  faifoient  tuer  fans 
quitter  leur  pofte ,  ils  ouvrirent  leur 
bataillon  ,  ce  qui  leur  étoit  aifé,  arten«^f^j.-5papfjYç^ 
du  leur  ^rand  nombre:  &  ayant  enfer  £^  tous  fes 
me  les  ennemis  au  milieu  ,  ils  les  obli-  juCqu'au  dec- 
gerent  de  fe  ramader  en  rond  _,  &  les^iier. 
tuèrent  tous  ,  depuis  le  premier  juf- 
qu'au  dernier. 

On  ne  peut  pas  reprocher  aux  Ro« 
mains  d'avoir  ufé  de  cruauté  en  cette 
occaiion  ;  car  outre  qu'ils  étoient  iiif- 
rement  irrités  5  c'éroit  fuivant  les  loix 
de  la  guerre  qu'ilsverfoient  le  fang  d'un 
ennemi  qui  avoir  les  armes  à  la  main  , 
&  qui  combattoit  opiniâtrement  5  fans 
vouloir  ni  demander  ni  recevoir  de 
quartier.  Le  carnage  qui  fe  faifoit  dans 
la  ville  étoic  bien  plus  affreux  ,  car  c'é- 
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toientdes  concitoyens  qui  cgorgeoient 
une  troupe  de  femmes  &  d'enfants  , 
incapable  par  leur  fexe  Se  leur  foiblefTe 
d'aucune  défenfe ,  qui  enfuite  jectoient 
leurs  corps ,  la  plupart  encore  vivants, 
dans  un  bûcher  allumé  exprès ,  dont 
la  flamme  éroit  éteinte  par  l'abondance 
du  fang  qui  fortoit  de  leurs  bleflures  ; 
Se  qui  enfin  ,  las  de  tuer,  fe  jetterenc 
avec  leurs  arnies  dans  les  mêmes  flam- 
mes ^  pour  y  être  confumés  avec  leurs 
compatriotes  j  qu'ils  venoient  de  mafla- 
crer  d'une  manière  fi  déplorable.  Tout 
ctoitexécutélorfqueles  Romains  entrè- 
rent dans  la  ville  :  &c  d'abord ,  à  un  fpec- 
taclefi  atroce  j  ils  s'arrêtèrent  étonnés  & 
inierdits.  Mais  un  moment  après  5  ayant 
apper^u  l'or  Se  l'argent  qui  brilloient  à 
travers  des  autres  biensque  le  feu  dévo- 
roit  5  pouflés  par  une  paflion  naturelle  à 
tous  les  hommes  Se  encore  plus  aux  gens 
de  guerre  ,  ils  fe  jetterent  au  milieu 
de  l'incendie  avec  tant  d'imprudence, 
que  quelques-uns  y  périrent ,  Se  que 
la  plupart  furent  endommagés  par  la 
vapeur  des  flammes ,  ceux  quis'étoient 
trop  avancés  n'ayant  pas  la  liberté  de 
reculer  _,  parcequ'ils  étaient  preflés  par 
les  derniers  qui  vouloient  avoir  parc  au 
hmin,  Ainfi  la  ville  d'Aftapa  j  confu- 
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mée  par  le  feu  &:  par  le  fer ,  ne  lai  (Ta 
rien  quipiit  afTouvir  l'avidité  du  foWat, 
Marcius  n'employa  que  la  crainte  pour 
foumettre  tour  le  refte  du  ^Pays  ,  &: 
remena  fon  armée  vi£fcorieufe  à  Car- 
îhagene  ,  ou  Scipion  l'attendok.  Pen- 
dant CQS  mêmes  jours  ,  il  vint  de  Cadîs 
des  Transfuges,  qui  offrirent  â  Scipion 
de  lui  livrer  cette  Ville  ,  la  Garnifon 
Carrhaginoife,  &  le  Général  qui  la 
commandoit.  Magon  s'y  étoit  retiré 
aptes  fa  défaite;  &:  ayant  rafîemblé' 
quelques  vaiifeaux  fur  l'Océan  ,  avoie 
tiré  quelques  fecours  des  Côtes  d'Afri- 
que qui  étoient  au  delà  du  Détroit  àc 
des  Cantons  d'Efpagne  les  plus  vo-ifins, 
par  le  Miniftere  d'Hannon  ,  Gouver- 
neur de  cette  Place.  Scipion  reçut  la 
parole  des  Déferteurs ,  &  leur  donna  la 
iîenne;  &  les  ayant  renvoyés,  il  fie 
partir  Marcius  avec  des  Cohortes  légè- 
res 5  pour  aller  attaquer  Cadis  par  ter- 
re 5  pendant  que  Lelius ,  avec  fept  Tri- 
rèmes &  une  Quinquereme  ,  de  con- 
cert avec  lui ,  prelTeroit  cette  Ville  du 
coté  de  la  mer. 

Cependant  Scipion  fut  attaqué  d'u-  /'ci pion  n^'- 
ne  maladie  aiîez  fâcheufe ,  6c  que  la 
renommée  faifoit  beaucoup  plus  dan- 
cereufe  qu  elle  n'écoit  en  effet.  Tout  le 
^  ^  Diij 
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monde  éroit  attentif  à  réveiller  les 
bruits  qui  s'en  étoient  répandus  :  & 
comme  les  hommes  font  naturelle- 
ment portés  a  exagérer ,  &  que  chacun 
ajouroic  encore  à  ce  qu'il  avoit  appris , 
toute  la  Province  ,  ôc  uîr-rout  les  Can- 
tons les  plus  éloignés  ,  fut  bien-toc 
remplie  de  trouble  &  de  confuuon. 
On  vit  par-là  quelle  fuite  auroit  eue 
ia  mort  véritable  de  ce  Général ,  puif- 
qu'une  opinion  fans  fondement  en 
Jff"J,7,caufade  îî  terribles.  Les  Alliés  devin- 
occauon.  rent  infidèles,  &  les  Soldats  fédirieux. 
Mandonius  ^Indibilis,  qui  s'étoiene 
attendus  à  demeurer  les  Maîtres  de 
rEfpagne,  quand  on  en  auroit  chadé 
les  Carthaginois ,  voyant  qu'ils  s'é- 
toient  flattés  d'une  vaine  efpérance  , 
firent  prendre  les  armes  aux  Lacerans  > 
leurs  Sujets  j  Payant  foulevé  la  Jeu- 
neiTe  des  Celtiberiens ,  vinrent ,  avec 
toutes  ces  forces ,  rav.iger  les  terres  des 
Suefliens  de  des  Sedetans,  Alliés  du 
Peuple  Romain.  Les  Citoyens  mêmes 
oublièrent  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Pa- 
iiêvoke  des  trie.  Il  y  avoit  auprès  de  Sucrone  un 
eàm^éri'su- Corps  de  huit  mille  Romains,  qu'on 
croiij.  faifoit  camper  en  ce  lieu,  pour  conte- 

nir dans  le  devoir  les  Peuples  qui  fonc 
fi  tués  en- deçà  de  i'Iiebre.  Ces  Troupes 
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avoienc  déjà  commencé  à  fe  mutiner 
avant  que  la  nouvelle  de  la  maladie  dô 
Scipion  le  fût  répandue  ,  par  une  fuite 
du  repos  dont  elles  jouifîbient  depuis 
long-tems  ,  outre  qu'étant  accoutu- 
mées à  vivre  avec  plus  de  licence  pen- 
dant la  Guerre  j  elles  avoient  peine  à 
fe  foumtttre  à  une  difcipline  plus 
exacte  ôc  plus  étroite  dans  un  tems  de 
Paix.  £t  d  abord  ce  n'croient  que  des 
murmures  lecrets  :  »  S'il  y  a  encor© 
9>  des  Ennemis  dans  la  Province,  di- 
ij  folent'ils,  pourquoi  nous  retient- 
j>  on  dans  un  Pays  tranquille  ,  où  nous 
»»  demeurons  les  bras  croi fés,  fans  rien 
i>  faire  ?  Ou,  fi  la  Guerre  eft  termi- 
9>  née  5  pourquoi  ne  nous  fait-on  pas 
»>  repafiferen  Italie  «  ?  Ils  demanderenc 
même  leur  folde  avec  plus  de  hauteuir 
ôc  de  fierté  qu'il  ne  convenoit  à  des 
Soldatsbien  difciplinés.  QuelquesSen- 
tinelles  portèrent  l'infolence  jufqu'à 
dire  des  injures  aux  Tribuns  qui  fai- 
foienc  la  ronde;  &  plusieurs  allèrent 
piller  pendant  la  nuit  les  Villages  voi- 
iins,  dont  les  Habitants  étoient  alliés. 
Enfin  en  plein  jour  ôc  tout  ouverte- 
ment 5  ils  abandonnoient  leurs  dra- 
peaux, 3c  s'en  alloient  où  ils  jugeoienc 
à  propos  y  fans  demander  congé  a  leurs 

Diy 
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Officiers.  On  n'avoit  plus  d'égard  dans 
ce  Camp  ,  ni  aux  règles  de  la  Guerre , 
ni  à  rautorité   des  Généraux  :  tout  fe 
paiïoit  fuivant  le  caprice  &c  la  fantaifie 
des  Soldats.  Ils  confervoienr  cependant 
encore  une  apparence  de  Camp  Ro- 
înain_,   uniquement  dans   Tefpérance 
que  leurs  Tribuns  fe  rendroienc  com- 
plices de  leur  Sédition  Se  de  leur  fu- 
reur. Dans  cette  penfée,  ils  fbufïroienc 
qu'ils  tîniïenr  confeil  dans  leurs  ten- 
tes, ils  leur  demandoient  le  C\gnâ\ ,  de 
faifoient  la  garde  chacun  à  leur  tour , 
félon  la  coutume.  Et  quoique  dans  le 
fond  ils  euifent  abfolument  fecoué  le 
joug  ,  cependant  ils  s'impofoient  eux- 
mêmes  la  loi  de  garder  tous  les  dehors 
de  foldats  fournis  &  obéiiiants,  A  Li 
iin  la  fédition  éclata  ,  dès  qu'ils  s'ap- 
perçLirent   que  leurs  Tribuns   défap- 
prouvoient  leur   conduite  ,   qu'ils  la 
vouloient  réformer,  Se  refufoient  de 
prendre  part  à  leur  révolte  ,  &  d'entrer 
dans  leur  confpiraciouc  Ils  les  chaf- 
ferent  donc  de  leurs  tentes  3c  de  tout 
le  camp  j  Se  d'une  voix  unanime  ,  dé- 
férèrent le  commandement  i  deux  (im- 
pies Soldats  ,  Auteurs  de  la  Sédition  ^ 
nommés  C.  Albios  Calenus ,  Se  Atrius 
Umbrus,  Ces  deux  iiiiférables   ne  fe 


contentèrent  pas  des  ornements  de  Tri- 
buns des  Soldats  :  ils  eurent  l'infolence 
de  prendre  les  marques  du  fouveraiii 
Empire,  &  de  faire  porter  devant  eux 
les  haches  &  les  faifceaux  ;  &  il  ne  leur 
vint  jamais  dans  refprit ,  que  cet  ap- 
pareil fuperbe  ,  qu'ils  employoienc 
pour  retenir  les  autres  dans  le  refpeâ: 
'6l  dans  la  crainte  ,  (eroit  bientôt  l'inf- 
trument  du  fupplice  que  leur  crime 
avoit  mérité.  La  mort  de  Scipion  fauf- 
fement  crue  aveugloit  leurs  efprits  ;. 
&  ils  ne  doutoient  pas  que  ce  bruk 
répandu  n'allumât  auffi  tôt  la  guerre 
dans  toute  l'Efpagne,  &  qu'à  la  faveur 
de  ces  défordres  ,  ils  ne  puifent  tirer  de 
l'argent  des  Alliés ,  &  piller  les  Villes 
voiiines  de  leur  quartier.  Us  fe  flar- 
toient  que  dans  cette  confafion  uni- 
verfelle  ,  la  licence  &  l'audace  régnant 
par-tout  3  on  remarqueroit  moins  les; 
attentats  qu'ils  auroieni  commis  eux- 
mêmes. 

Dans  le  temps  qu'ils  atrendoient  de 
moment  à  autre  des  courriers  qui  leur 
appriiTent.non  feuletnent  la  mort, mais 
mêmes  les  funérailles  de  Scipion  ^ 
comme  ils  n'entendoient  parler  de  rien^ 
que  per Tonne  n'arrivoit  de  l'Année  ,  6t 
que  ce  bruit  ^.  q^ui  n'avoitrien  de  r-é^l-. 
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fe  dilîipoit  infenfiblement  5  alors  on 
commença  à  rechercher  les  premiers 
Auteurs  de  cette  ncuveile  :  mais  il  ne 
fe  trouva  perfonne  qui  voulût  s'avouer 
pour  tel  ,  chacun  déclarant  qu'il  l'avoic 
crue  fur  la  foi  d'autrui ,  mais  qu'il  n'en 
«toit  pas  l'inventeur.  Ce  fut  alors  que 
les  Chefs  du  foulevement,  abandonnés 
<de  tout  le  monde,  commencèrent  à 
regarder  avec  horreur  les  marques  de 
leur  dignité,  8c  à  redouter  la  vengean- 
ce qu'une  autorité  jufte  &  véritable 
©.Hoir  exercer  fur  eux  ^  en  faifant  difpa- 
roître  la  puiflance  vaine  &  chimérique 
qu'ils  avoient  ufurpée.  La  fédition 
ëtoit  plutôt  étourdie  qu'entieremenc 
étouffée  5  lorfqu'on  apprit  par  des 
courriers ,  fur  qui  on  pouvoir  compter, 
premièrement  que  Scipion  vivoit  j  & 
enfuite  ,  qu'il  jouidoit  d'une  parfaite 
fanté.  Et  aufîi-tôt  après ,  fept  Tribuns 
<îes  Soldats,  envoyés  parScipion  mê^ 
^e,  arrivèrent  dans  îe  Camp.  Leur 
vue  aigrit  d'abord  les  efprits  ;  mais  le 
foin  qu'ils  eurent  de  tenir  à  ceux  de 
leur  connoifîance  des  difcours  flat- 
îeurs  5  ôc  qui  ne  pouvoient  leur  infpi- 
rer  que  de  la  confiance,  les  adoucit 
auiTî-tôî.  Car  allant  &  venant  dans  les 
âeates  des  Soldarsa  puis  dans  celles  des 
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Oiïiciers  ôc  des  Chefs ,  &:  par-tout  où 
ils  voyoient  des  pelotrons  de  gens  qui 
s'entretenoient    enCemble ,  ils    affec- 
toient  par-tout  de  ne  rien  favoir^  &> 
fans  leur  faire  aucun  reproche  fur  leur 
conduire  pa(Tée ,  ils  paroilîoient  feule- 
ment curieux  d'apprendre  ce  qui  pou- 
voir caufer  leur  reflTentiment  &  leurs 
allarmes.  Ils  fe   plaignoient    commu- 
nément de  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas 
payé  leur  folde  aux  jours   marqués  : 
Ils  ajoutoient  que  c'étoit  eux  qui ,  par 
leur  courage  ,  avoient  fauve  la  gloire 
du  nom  Romain  ,&  confervé  la  Pro- 
vince que  la  mort  &  la  défaite  des 
deux  Scipions  &  de  leur  armée  avoit 
mifeen  danger  ;&  cela  ,  dans  le  tems 
que  ceux  d'IUiturgis  avoient  infulré  à, 
leur  mifere  :  que  ces  Barbares  avijienc 
reçu  la  peine  de  leur  perfidie  ;  mais 
que  les  fervices  des  Citoyens  étoienc 
demeurés  fans  récompenfe.  Les  Tri- 
buns avouoient  que  ces  plaintes  étoienc 
légitimes  j  &  leurs  demandes  raifon-- 
iiables,  6^  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
d'en  informer  le  Général.  Qu'ils  étoienr 
ravis  qu'il  ne  fût  rien  arrivé  de  plus 
fâcheux  ;  qu'il  écoit  aifé  de  les  fatis- 
faire  j  &  que  Scipion  &  la  République 
étoient  en  écar^  ÔC  avoient  intention 
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d'accorder  à  leur  fervice  ôc  a  leur  cou- 
rage la  réconipenfe  qu'ils  avoient  mé- 
ritée. Scipion  n'étoit  point  embarralTé 
quand  il   étoit  queftion  de   faire   la 
Guerre.    C'étoit    (on    métier.    Mais 
n'ayant  point  encore  éprouvé  de  fédi- 
tion  5  celle-ci  l'inquiéroit.  llcraignoir, 
en  la  punifTant,  de  pécher  par  un  ex- 
cès, ou  d'indulgence  ou  de  févérité. 
Enfin  3  il  réfolut  d'ufer  de  prudence  de 
de  modération  ,  comme  il  avoit  corn- 
scipfonufe  mencé.  Pour  cet  efïet,  il  envoya  dans 
■fifi^L^A'our^^^  Villes  tributaires  ceux  qui  étoient 
appaifer    &  chargés  de  lever  les  deniers  de  la  Répii- 
^umriafédi-^jl^^^^^  &  cette  démarche  fie  efpérer 

aux  Soldats  qu'ils  toucheroieut  incef- 
famment  la  fblde  qui  leur  étoii  due. 
Quelques  jours  après,  il  publia  un 
Edit  5  qui  leur  ordonnoit  de  venir  à 
Carthagene  ,  pour  recevoir  leur  paye  , 
féparément  par  Compagnies,  ou  tous 
enfemble ,  s'ils  l'aimoient  mieux.  La 
{édition  étoir  déjà  bien  affoiblie.  Mais 
quand  on  fut  que  ceux  des  Efpagnols 
quis'étoient  foulevés  rentroient  dan.5 
îe  devair^  elle  fut  rour  à-fait  éteinte.. 
CarMandonius  &lndibilis  n'avoient 
pas  plivrôt  appris  que  Scipion  joiiifToir 
d'une  parfaite  fan  té  ,  qu'abandonnant 
km  eatreprife ,  ils  étoieat  retourné^ 
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dans  leur  pays.  En  forte  qu'il  n'y  avoir 
plus  ni  citoyen  ni  étranger  ,  que  les 
îbldats  de  Sucrone  pivlfenx  affocier  â 
leur  révolte.  Après  bien  des  réfl-exion-s, 
ils  prirent  l'unique  parti  qui  fe  préfen- 
toit  à  eux  :  c'écoit  de  s'abandonner  ou 
à  la  jufte  colère  de  leur  Général  ,  ou  à 
fa  clénience  ,  donp  ils  ne  défefpéroieBt 
pas  entièrement.  »  Que  les  ennemis 
«  mcmes  qu'il  ayoit  vaincus  les  armes 
»  à  la  main  ,  l'avoient  éprouvée  «.  Et 
comme  on  eil  naturellement  porté  à  fe 
flatter  ,  &  à  trouver  des  raifons  pour 
excufer  {qs  fautes  ,  ils  jugeoienr  qu'une 
{édition  dans  laquelle  il  n'y  avoit  point 
eu  de  fang  répandu,  ou  n'étoit  poiut-' 
criminelle  ,  ou  ne  méritoit  pas  une  5. 
grande  punition.  Ils  étoient  feulement 
en  doute  s'ils  iroienr  chercher  leuir 
folde  tous  enfernbie ,  au  les  uns  après 
les  autres.  A  la  fin  ,  ils  prirent  le  parti 
qui  leur  parut  le  plus  sûr.  C'étoit  dé- 
lie point  fe  féparer. 

Pendant  qu'ils  étoient  incertains  de- 
là manière  qu'ils  feroient  reçus  de  Sci- 
pion  3  ce  Général  ne  l'éroit  pas  moin^ 
de  la  punition  qu'il  devoit  leur  fair^- 
fouffrir.  Son.  Confeil  étoir  partagé  ea 
deux  fentimenrs.  Les  uns  vouloient 
^a  on  fe  boj:nâc  au  fuppUce  de§  cliefs^^ 
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qui  écoienc  environ  trente  cinq.  Les 
plus  féveres  prérendoienc  qu'il  falloic 
faire  main-bade  fur  des  troupes  dont 
le  crime  devoir  être  regardé  comme 
une  confpiration  des  plus  pernicieufes^ 
plutôt  que  comme  une  mutinerie  on 
une  fédition.  On  fe  détermina  pour 
l'opinion  la  plus  favorable.   Les   au- 
teurs du  foulévement  furent  punis  de 
mort,  3c  l'on  fe  contenta  de  faire  une 
réprimande  très  aullere  à  la  multitude. 
Au  fortir  du  Confeil  ,  on  avertit  les 
foldats  qui  étoient  à  Carthagene  ,  de 
fe  tenir  prêts  à  marcher  contre  Man- 
donius  êc  Indibilis ,  &  de  fe  munir  de 
vivres  pour  plufieurs  jours.  On  vouloic 
leur  perfuader  que   cette  expédition 
avoit  été  le  fujet  de  la  délibération. 
Les  fept  Tribuns  qui  avoient  déjà  été 
â  Sucrone  pour  adoucir  l'efprit  des  fé- 
ditieux  5  furent  encore  chargés  d'aller 
audevant  d'eux  ^  avant  qu'ils  atrivaf- 
fent  à  Carthagen<î.  Ces  fept  Officiers, 
à   chacun  defqueis  on  avoir  indiqué 
cinq  auteurs  du  trouble ,  avoient  or- 
dre de  les  faire  aborder  dès  qu'ils  fe- 
roient  entrés  dans  1"».  ville^  par  des  gens 
affidés,  qui,  après  un  accueil  favorable, 
les  inviteroientj'avec  beaucoup  d'hon- 
iiêteté^  à  lager  de  à  manger  chez  eux  ^t 
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èc  les  feroient  charger  de  chaînes , 
après  les  avoir  enivrés.Quand  ils  furent 
près  de  Carthagene  ,  ils  apprirent  de 
ceux  qui  venoient  à  leur  rencontre  ^ 
que  le  lendemain  toutes  les  troupes 
que  Scipion  avoir  dans  cette  ville  ^ 
partiroientfous  la  conduite  de  Silanusg 
pour  aller  contre  les  Lacétans.  Cette 
nouvelle  ne  les  délivra  pas  feulement 
de  la  crainte  ôc  de  l'inquiétude  que 
leur  laiffoit  le  fouvenir  de  leur  crime  y 
mais  encore  leur  cnufa  une  extrcmt 
joie.  Ils  s'imaginoient  avec  plaifir  que 
leur  Général  alloitrefterfeul  avec  eux  , 
èc  qu'ils  feroient  plus  en  état  de  lui 
donner  la  loi,  que  de  la  recevoir  de  lui. 
Ils  entrèrent  dans  la  ville  vers  le  cou- 
cher du  foleil,  &  virent  l'armée  de 
Scipion  qui  préparoit  tout  pour  la  pré- 
tendue expédition  dont  on  vient  de 
parler.  Après  qu'on  leur  eut  tenu  des 
difcours  conformes  à  ce  deiïein  ,  6^ 
qu'on  les  eut  allures  que  Scipion  étoit 
ravi  de  les  voir  arriver  fi  a  propos  ,  & 
précifément  dans  le  temps  que  l'autre 
armée  alloit  le  quitter  ,  on  leur  or- 
donna d'aller  prendre  de  la  nourriture 
&  du  repos.  Ce  fut  alors  que  les  fept 
Tribuns  firent  conduire  les  chefs  de  la 
fédition  chez  des  hôtes  préparés  p  ^- 
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qu'après  qu'on  les  eut  bien  fait  boire  à 
On  fefalfir  on  les  faiiit  ôc  on  les  chargea  de  cKaî- 

dfis   chefs  de  .    ,  .  -n^    i     i 

lafédùion.     nes.  A  la  quarrieme  veille  de  la  nuit, 
les  bagages  de  l'armée  qu'on  feignoic 
de  faire  partir  ,  commencèrent  à  fe 
mettre  en  marche.  A  la  pointe  du  jour, 
les    étendards    s'avancèrent  avec    les 
troupes  jufques  hors  de  la  ville  ,  mais 
furent  arrêtés  aux  portes  ,  où  l'on  mie 
des  gardes  j  pour  empêcher  que  qix>i 
que  ce  foit  n'en  pût  fortir  ^  Se  donner 
avis  de  ce  qui  fe  paflfoit.    Après  ces 
précautions  ,  ceux  qui  étoient  arrivés 
la  veille  vinrent  à  Taflemblée  ou  ils 
étoient  appelles,  avec  un  air  de  fierté 
êc  d'arrogance  ,  comme  des  gens  qui  , 
par  leurs  cris ,  alloient  donner  de  1-a 
terreur  à  leur  Général ,  bien  loin  de 
rien  craindre  de  fa  part.  Alors  Scipion 
monta  fur  fon  tribunal  ;    Se  dans   le 
même  inftant ,  les  troupes  qu'on  avoir 
fait  fortir  de  la  ville  étant  rentrées  les 
armes  à  la  main  ,  fe  répandirent  autour 
des  foldats  qui  étoient  alTemblés  fans 
armes  autour  de  leur  Général.  Dans  ce 
moment  ils  perdirent  toute  leur  fierté, 
comme  ils  ravouerent  depuis  :  Se  ce, 
qui  les  effraya  davantage ,  f^ut  la  vi- 
gueur  Se   l'embonpoint    de  Scipion  j^ 
4^u'il§  §'éçwenc  atcçîûdiu  de  voir  aba:- 
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tu  d'une  longue  maladie  j  &  une  cer- 
taine vivacité  fur  fon  vifage  &  dans  fes 
yeux  ,  qu'ils  ne  lui  avoient  jamais  re- 
marquée 5  même  aux  jours  de  bataille. 
Il  demeura  quelque  temps  afïis  fans 
rien  dire  5  jufqu'à  ce  qu'on  vînt  l'a- 
vertir que  les  auteurs  de  la  fédition 
avoient  été  conduits  dans  la  plaee  pu- 
blique ,  &  que  tout  étoit  prêt. 

Alors  ayant  fait  faire  iilence  par  k 
héraut  :  »  Je  n'avois  jamais  cru  ^  dit-il.  Harangue a'¥ 
„  quayant.à  parlera  mes  foldats  hs^^^ 
y>  paroles  me  manqueroient  au  befoiu:  tés. 
«  Non  que  je  me  fois  appliqué  à  bien 
«  djre  3  plutôt  qu'à  bien  faire  ^  mais 
»>  parcequ'ayanr  vécu  dès  mon  enfan- 
3j  ce  au  milieu  des  camps  &  Aqs  ar- 
>^  mées ,  j'écois  accoutumé  au  génie 
9>  à^s  foldats.  Cependant  aujourd'hui, 
1*  je  ne  fais  de  quelles  penfées  &  ds 
«  quelles  expreltions  je  dois  me  fervir 
5j  en  vous  parlanr.  J'ignore  jufqu'aii 
»  nom  que  je  dois  vous  donner.  Vous 
5>  traiterai- je  de  citoyens  5  vous  qui 
»*  vous  êtes  foui ev es  contre  votre  pa- 
«  trie  ?vous  appellerai-jefoldatSjVous 
«  qui  avez  violé  toutes  les  régies  de  la 
j>  difcipline  militaire  ,  &  rompu  le 
i>  ferment  que  vous  aviez  fait  entre  les 
^  mains  de  vos  Généraux  ?  Si  je  ne  r©» 
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«  connoillois  pas  en  vous  les  armes  , 
«  les  habics  ,  l'air  enfin  ôc  l'image  de 
*f  Romains ,  je  vous  prendrais  pour 
w  des  ennemis  ,  piiifqa'en  effet  vous 
7i  en  avez  tenu  les  difcours,  fait  les  ac- 
*i  rions  &  formé  les  defleins.  Car  en 
M  quoi  VOS  intentions  Ôcvosefpérances 
«  ont  elles  été  différentes  de  celles  des 
M  lUergetes  Ôc  d^s  Lacérans  ?  Vous 
«  êtes  même  plus  coupables  ôc  plus 
i>  infenfés  qu'eux.  Car  ,  après  tout  > 
w  ils  ont  fuivi  pour  guides  de  leur  tu- 
j»  reur  Mandonius  &  Indibilis.  Ce 
»  font  des  Princes  de  race  Royale  qui 
9*  les  ont  entraînés  dans  la  révolte  :  au 
»  lieu  que  vous  avez  eu  la  baffeffe  de 
«  reconnoître  pour  vos  Géi.érau^  urï 
»  A  tri  us  Umbrus  Se  un  Calenus  AI- 
M  bius  y  ôc  vous  avez  placé  le  droit  aii- 
3*  gufte  ôc  facré  des  Àufpices  dans  la 
»  perfonne  de  deux  miférables  foldats. 
«  Niez  que  toute  l'armée  ait  trempé 
M  dans  un  deffein  ff  déteftable  &{i  ex- 
>»  travagant  :  foutenez  que  ça  été  le 
»  projet  d'un  petit  nombre  de  fous  ôC 
M  de  fcélerats.  Je  vous  croirai  volon- 
«  tiers.  Car  fi  tous  les  foldats  font 
i»  complices  du  crime  ,  il  eff  de  nature 
sy  à  ne  pouvoir  erre  expié  que  par  de 
»>  terribles  fatisfaclions  ^  ôc  deschâti^ 
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«  meius  bien    extraordinaires.    C'eft 

«  malgré  moi  que   i'infifte  fur  de  pa- 

93  reils  égarements.  Mais  ce  font  com- 

*'  me  des  pbies  donloureufes  ,  qu'on 

>'  ne  peur  guérir  fans  les  toucher,  8c 

î>  fans  y  porter  le  fer  ou  le  feu.  Pour 

»>  moi  ,  après  avoir  chaHe  les  Cartha- 

M  ginois  de  l'Efpagne  ,  je  ne  croyois 

>»  pas  qu'il  y  eût  dans  toute  la  provin- 

«  ce  un  féal  lieu  ,  un  feul  homme  à 

w  qui  ma  vie  fût  odieufe.  Telle  avoit 

9>  été   la  conduite  que  j'avois  gardée  , 

>i  non-feulement  avec  nos  Alliés ,  mais 

33  avec  nos  ennemis.  Combien  les  ef- 

»  pérances  des  hommes  font  trompeu- 

>*  îesîLe  bruit  de  ma  mort  s'eft  répandu 

»*  dans   mon   camp   :  &  mes  foldats, 

3>  mes  propres  foldats ,  non-feulement 

9>  l'ont  appris  avec  indifférence  ,  mais  - 

>i  m.ême  ils  en  ont  attendu  la  coniir- 

"  mation  avec  empreilement.  Je  fuis 

«  bien  éloigné   de   penfer   que    tous 

«  aient   ère   dans    les  mêmes    lenti- 

»  ments.  Si  je  croyois  que  toute  l'ar- 

9>  mée  eût  déhré  ma  mort  ,  je  me  tue- 

«  rois  ici  moi-même  à  vos  yeux  ^  ôc  la 

>i  vie  me  feroit  inlupportable  ,  Ci   je 

«  foupçonnois   qu'elle  fût  â  charge  à 

«  tous  mes  citoyens  8c  à  tous  mes  fol- 

M  dats.  Je  fuis  bien  éloigné  de  le  pen- 
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»  fer.  Mais  la  mulcirude  eft  (emblable 
>y  â  la  mer.  Comme  cet  élémenc  efi; 
»>  calme  par  liii-mcme  ,  6c  que  ce  font 
»  les  vents  qui  en  troublent  la  tran- 
»  quilliré  ;  de  même  vous  feriez  reftés 
»  dans  le  devoir  &  dans  l'obéilTance  , 
9f  fi  d'autres  ne  vous  a  voient  \:"»fpiré 
«  l'efprit  de  {édition  Se  de  révolte. 
a  Ce  font  ces  furieux  qui  vous  ont 
}>  fait  perdre  la  raifon  ,  après  l'avoir 
9i  perdue  les  premiers.  Car  enfin  il  me 
,y  îembîe  que  vous  ne  comprenez  pas 
a  encore  aujourd'hui  iiifqu'à  quel  ex- 
9>  ces  d'extravagance  &  d'audace  wons 
ii  vous  êtes  portés ,  quel   crime  vous 
a  avez  commis  contre  votre  patrie  , 
u  contre  vos  pères  &  vos  mères ,  vos 
M  femmes  &  vos  enfants  :  contre  les 
»  Dieux ,  témoins  de  vos  ferments  ; 
9i  contre  les  Aufpices  fous  lefquels 
•w  vous  portez  les  armes ,  contre  les 
w  loix  inviolables  de  ladifcipline  mi- 
«  litaire  ;  enfin  ,  contre  la  majefté  de 
»  l'Empire.  Je  ne  parle  point  de  moi- 
»  même    Je  veux  bien  que  vous  ayez 
w  cru  ma  mort  avec  plus  de  témérité 
»  que  de  joie.  Je  ne  mérite  peut  être 
»  pas  qu'on  me  regrette  ;  on  ne  doit 
»  peut-être  pas  s'étonner  que  mes  fol 
»  dats  fe  foient   dégoûtés    de   moi~ 
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«  commandement.     Mais    que  vous 
>»  avoic  fait  la  patrie    que  vous  trahif- 
»  fiez  en  vous  uniiTant  avec  Mando- 
>»  nius  ôc  Indibilis  ?  Que  vous  avoic 
9>  fait  le  Peuplé  Romain  lorfque  vous 
y>  ôtiez  à  des  Tribuns  l'autorité  qu'ils 
i>  tenoient  de  lui,  pour  la  donner  à  de 
t>  fimples   foldats  ?  lorfqu'une  armée 
>j  Romaine  ,  non   contente  d'obéir  à 
9>  ces  particuliers  ,  comme  à  des  Tri- 
»>  buns  ,  a  défér-é  les  faifceaux  de  fon 
j>  Générai  à  deux  miférables  ,  qui  juC- 
«  ques-lâ  n'avoient  jamais  eu  un  va- 
M  letdont  ils  puflent  difpofer.  Albius 
»*  &    Atrius  ont  occupe  la  tente  du 
'>  Général  :  ils  ont  fait  donner  le  fignal 
•>  par  le  fon  de  la  trompette  :  on  leur 
*»  a  demandé  l'ordre    de   le  mot  du 
^  guet  :  ils  fe  font  aflis  fur  le  tribunal 
*'  de  Pub.  Scipion  :  on  les  a  vus  pré- 
'  cédés  des  Licteurs  qui  écartoient  la 
»  foule  pour  leur  faire  place  :  enfin  on 
»  a  porté  devant  eux  les  haches  &c  les 
>»  faifceaux.  S'il  pleut  des  pierres ,  Ci 
w  la  foudre  tombe  du  ciel ,  s'il  naît 
'*  des  animaux  d'une  forme  extraordi- 
9>  naire  j  vous  regardez  ces  accidens 
»>  comme  autant  de  prodiges.   C'eneft; 
*>  ici  un  5  que  nulles  prières ,  nuls  fa- 
w  crifices   ne  fauroienc  expier.   Leç 
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ij  coupables  fonc  les  feules  vidimes 
t>  qui  puitïent  appaifer  la  colère  des 
w  Dieux.  . 

fi  Je  fais  bien  que  le  crime  aveugle 
w  ceux  qui  le  commetcenc  Mais  corn- 
>#  me  il  n'y  en  a  poinc  de  fi  grand  qui 
»j  n'ait  uu  but ,  je  voudrois  bien  vous 
w  demander quellesécoientvos  vues  ^<c 
»  vos  efpérances  dans  une  entreprife 
>*  de  cette  nature.  Autrefois  une  Lé- 
s*  gion  qu'on  avoir  envoyée  au  fe- 
»»  cours  de  Rliege  ,  s'avifa  de  tuer  les 
w  principaux  des  habitants  i  &  le  fruic 
»>  qu'elle  tira  de  ce  crime  abominable, 
»>  c'efl:  que  pendant  dix  ans ,  elle  de- 
9»  meura  en  poiTelFion  d'une  ville  opu- 
fi  lente ,  &  de  fon  territoire.  Et  qu'à 
f  la  fin  les  quatre  mille  hommes  donc 
I»  cette  Légion  écoit  compofée  ,  eurenc 
»i  la  tête  tranchée  dans  la  place  publi- 
99  que  de  Rome.  Mais  la  différence 
w  qu'il  y  a  entre  leur  entreprife  Se  la 
»>  vôtre,  c'eit  premièrement  qu'ils  ne 
M  reconnurent  point  pour  Chefs  un 
»  Atrius  tJmbrus  ,  un  malheureux 
j>  goujat,  dont  le  nom  feul  eft  abo- 
»>  minable  ^  mais  Decius  Jubellius  , 
w  Tribun  des  foldats  :  fecondement, 
»i  ils  ne  s'unirent  point  avec  Pyrrhus , 
êi  ai  avec  les  Samnites ,  ou  les  Luca- 
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W»  niens,  tous  ennemis  du  Peuple  Ro- 
»>  main  \  au  lieu  que  vous  avez   été 
»>  d'intelligence  avec   Mandonius  &  . 
»  Indibilis  ,  &  que  vous  avez  été  fur 
»  le  point  d'unir  vos  armes  avec  les 
w  leurs,  contre  votre  Patiie.  Enfin  ,  à 
>'   l'exemple    des    Campaniens,    qui 
»  avoient  ôcé  Capouc  aux  ToTcans  les 
s*  anciens  Habitants ,  &  des  Mamer- 
w   tins ,  qui  avoient  chafTé  les  Citoyens 
»'   de  Melîine  en  Sicile,  pour  fe  met- 
»i   tre  en  leur  place  :  ils  (e  propo-ferenc 
»'   de  s'établir  pour  toujours  a  Rhege  , 
»■>  fans  fe  déclarer  contte  le  Peuple  Ro- 
»»  main,  ni    contre  fes    Alliés.   Pour 
"  vous ,  direz-vous  que  vous  vouliez 
»   fixer  pour  toujours  votre  demeure  à 
»»  Sucrone  ?  Mais  fi   votre  Général  , 
"  après  avoir  achevé  la  Conquête  de 
«  l'Efpagne ,  vouloir  vous  laitîer  en  ce 
«  lieu  ,  en  remenant  à  Rome  le  refte 
»»  de  fes  troupes  ,  ne  vous  plaindriez- 
j>  vous  pas  de  fa  dureté  aux  Dieux  & 
»  aux  hommes,  &  ne  demanderiez- 
"  vous  pas  qu'il  vous  fût  permis  d'al- 
»»  1er  revoir  vos  femmes  &  vos  en- 
»*  fants  ?  Ne  feroit-ce  point ,  peut-être , 
»  que  vous  aviez  renoncé  à  tous  vos 
»-  parents ,  aufiTi-bien  qu'à  votre  Patrie 
»>  6c  à  votre  Commandant?  Car  enfin. 
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.9*  je  voudrois  au  moins  que  vous  me 
»  filliez  voir  ,  que  fî  votre  complot 
«  écoit  criminel ,  il  n'éroit  x;ependant 
»  pas  abfolument  infenfé,,  &  qu'il 
19  avoit  quelque  fondement.  Mais 
îî  quoi  ?  moi  vivant ,  moi  a  la  tête  de 
>*  tous  les  autres  Romains ,  avec  lef- 
»*  quels  j'ai  pris  Carthagene  en  un 
»  jour  5  avec  lefquels  j'ai  battu  les 
.»  quatre  Armées  &  les  quatre  Gêné- 
,»  taux  des  Carthaginois;  avec  lefquels 
»*  j'ai  reconquis 4'Efpagne,  en  chalfant 
»  de  cette  Province  tous  les  Ennemis 
»>  de  la  République refpériez- vous,  au 
M  nombre  de  huit  mille  hommes, 
M  vous  qui  valez  aflfurément  moins 
j»  qu'Albius  8c  Atrius ,  a  qui  vous 
«  avez  juré  obéiflance  ;  efpériez-vous , 
9>  dis  je  ,  ôter  au  Peuple  Romain  la 
»*  poflTeiTion  de  l'Efpagne  ?  Ne  par- 
»î  Ions  point  de  ce  qui  me  regarde-  Je 
»j  veux  que  vous  ne  m'ayez  ofïenfé 
«  qu'en  ce  que  vous  avez  cru  ma  mort 
«  avec  un  peu  trop  de  légèreté-  Mais 
»  quand  je  ferois  mort,  la  République 
w  auroit  elle  fini  avec  ma  vie  ?  l'Em- 
j*  pire  du  Peuple  Romain  auroit  il 
»  été  détruit  avec  moi?  Ne  plaife  au 
>*  grand  Jupiter,  que  la  durée  d'un 
^  £tat,  fondé  fous  les  aufpices  des 

Dieux 
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Dieux  pour  fubfifter  éternel iemenr_, 
fou  égale  à  celle  d'un  corps  fragile 
&  périffable  comme  le  mien.  Le- 
Peuple  Romain  a  furvécu  à  la  perce 
de  Flaminius,  de  Paul  Emile  ,  de 
Gracchus  ,  de  Pofthumius  Albinus  ^ 
de  M.  Marcellus  ,  de  T.  Quinrius 
Crifpinus ,  àes  deux  Scipions ,  moa 
père  &  mon  oncle  ,  tous  illuftres 
Généraux,  qui  ont  péri  dans  la  mê- 
me guerre  ;  &  il  furvivra  a  mille 
autres ,  que  le  fer  ou  la  maladie 
pourront  emporter.  Et  vous  voulez 
que  ma  mort  ait  été  capable  d'en- 
traîner la  ruine  de  la  Republique 
Romaine  ?  Vous-mêmes  ,  après  la 
mort  de  mon  père  &:  de  mon  oncle  , 
n'avez  -  vous  pas  choifi  dans  cette 
même  Efpagne  Septimus  Marcius 
pour  vous  commander  en  leur  pla- 
ce ,  ^r  vous  conduire  contre  lesCar- 
thaginois ,  fiers  de  la  viétoire  qu'ils 
venoient  de  remporter  fur  eux?  Et 
je  fuppofe  que  l'ETprigne  fût  de- 
meurée fans  Général  :  mais  Marcus 
Silanus ,  envoyé  dans  cette  Province 
avec  la  même  autorité  que  moi  ; 
mais  L.  Scipion  mon  frère  ,  mais 
C.  Lélius ,  tous  deux  mes  Lieute- 
nants 5  n'auroient-iis   pas  pris  ma 

Tome  m.  E 
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«  place ,  de  n'auroient-ils  pas  foutena 
»  rhonneur  du  nom  Romain  8c  la 
5>  majefté  de  l'Empire  ?  Y  aiiroit-il 
j>  quelque  comparaifon  à  faire  entre 
3i  vous  &  les  troupes  qu'ils  auroienc 
»  commandées ,  entre  ces  Chefs  de  les 
«  vôtres  j  entre  le  mérite  des  uns  ÔC 
sa  des  autres  :  enfin  entre  la  caufe 
3*  qui  les  eût  portés  a  combattre  ; 
«  ce  celle  qui  vous  auroit  mis  les 
i>  armes  a  la  main  ?  Et  quand  vous 
M  l'auriez  emporté  fur  vosadverfaires 
M  par  tous  ces  endroits  ,  auriez-vous 
M  pris  le  parti  des  Carthaginois  contre 
*>  votre  patrie  &  contre  vos  citoyens? 
9>  Auriez-vous  voulu  que  l'Afrique 
«  commandât  à  l'Italie,  Ôc  Carthage 
»  à  Rome?  Quelle  injure  aviez- vous 
»  reçue  de  votre  patrie  ,  pour  conce- 
«  voir  un  pareil  deflfein  ?  Autrefois 
ji  une  condamnation  injufte  ,  Ôc  un 
3j  exil  malheureux ,  pouOTa  Coriolan 
w  a  affiéger  fa  patrie.  Mais  le  refpeét 
»î  feul  qu'il  devoir  d  fa  mère  lui  Rt 
«  tomber  les  armes  des  mains  ^  &  le 
»i  détourna  de  ce  dellein  parricide. 
«  Mais  de  quoi  vous  plaignez  vous  ? 
>y  Quelle  injure  a  excité  votre  colerç 
M  &  votre  reilentiment  ?  Quoi  !  votre 
w  paie  différée  de  quelques  jours  pen^ 
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dant  la  maladie  de  votre  Général , 
vous  a  pn ru  une  raifon  afTez  forte 
pour  déclarer  la  guerre  à  votre  pa- 
trie ,  pour  embralîer  les  intérêts  dei 
Illergetes  contre  le  Peuple  Romain, 
&  pour  violer  toutes  les  loix  divi- 
nes &:  humaines  !  Vous  avez  aiTu- 
rément  perdu  la  raifon  ,  foldats^  Se 
la  maladie  qui  s'eft  emparée  de  vos 
efprits,  eft  encore  plus  dangereufe 
que  celle  qui  a  attaqué  mon  corps. 
Je  frémis  quand  je  penfe  a  ce  qu'on 
a  cru,  à  ce  qu'on  a  efpéré  ,  à  ce  qu'on, 
a  fouhâiié.  Que  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente a  l'efprit  fur  un  tel  fujet ,  de- 
meure enfeveli  dans  un  éternel  ou- 
bli,  s'il  eftpoffible,  ou  au  moins, 
divns  an  profond  filence.  Mon  dif- 
cours  a  dû  ,  fans  doute ,  vous  paroî- 
tre  dur  ^  affligeant  ,  atroce  fi  vous 
voulez  :    mais    combien    vos    ac- 
tions le  font -elles  davantage?    Il 
feroit  bien    extraordinaire   que  je 
fu (Te  obligé  defoufftirce  que  vous 
avez  fait ,  &que  vous  ne  vouluflieE 
pas  même  fouiïrir   qu'on  vous   en 
parlât.  Mais  je  ne  vous  en  ferai  pas 
même  davantage  des  reproches.  Puf- 
fiez-vous  oublier  votre  mauvaife 
conduite  aufli  facilement  que  moi» 

Ei) 
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*>  C'eft  pourquoi  ,  pour  ce  qui  vous 
93  regarde  tous  en  général  ,  fi  vous 
»*  vous  repentez  de  votre  faute  ,  je 
s*  fuis  content.  Pour  Albius  Calenus  , 
«  Atrius  Umber ,  &  les  autres  fcélé- 
»y  rats  qui  vous  ont  corrompus  ,  ils 
w  laveront  leur  crime  dans  leur  fan^. 
w  Et  Cl  vous  êtes  rentrés  dans  votre 
>»  bon  fens  ,  leur  fupplice  vous  fera 
»  non  "  feulement  indifférent ,  mais 
"  même  agréable.  Car  il  n'y  a  perfon- 
»  ne  à  qui  ils  aient  fait  plus  de  tore 
M  qu'à  vous  ".  Si-tôt  qu'il  eut  celTé  de 
parler  ,  on  préfenta  de  concert  a  leurs 
yeux  &  a  leurs  oreilles, tout  ce  qui  étoit 
capable  de  porter  la  terreur  dans  leurs 
âmes.  Les  foldats  de  l'autre  armée , 
qui  s'étoient  répandus  autour  de  l'af- 
femblée  ,  commencèrent  à  frapper  de 
leurs  épées  fur  leurs  boucliers ,  de  dans ^ 
le  même  moment  on  entendit  la  voix 
du  Héraut  ,  qui  citoit  ceux  qui  avoienc 
érc  condamnés  dans  le  Confeil.  On  les 
traîna  tout  nuds  au  milieu  de  la  place  ; 
^  fur  le-champs  on  étala  aux  yeux  des 
deux  armées,  les  inftruments  de  leur 
©n  Ut  c^e fupplice  :  de  pendant  qu'on  les  atta- 
cbe^s'^de  laV  cha  au  poteau  ,  qu'on  les  battit  de 
dition ,  ôc  on  yer^es  ,  &  qu'on  leur  trancha  la  tête , 

leur    tranche,       ^  /  i 

la  tête,        leurs  complices  demeurèrent  iiTirno?- 
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biles  ,  &  teilement  faifis  de  crainte, 
qu'il  ne  leur  échappa  pas  une  feule  pa- 
role ,  pas  même  un  gémifîemenr  ,  qui 
témoignât  leur  peine  ou  leur  reffenti- 
menr.  On  les  tira  enfuite  de  ce  lieu  , 
qu'on  eut  foin  de  purifier.  Enfin  on 
les  fit  tous  comparoître  ,  chacun  à  leur 
rang  _,  devant  les  Tribuns  ^qs  foldats  ^ 
<5ui  kur  firent  prêter  un  nouveau  fer- 
ment au  nomdeScipion  ;  après  quoi 
on  leur  paya  leur  lolde  ,  en  gardant  le 
même  ordre.  Telle  fui  l'origine  ,  le 
progrès  ,  &  la  fin  de  la  fédition  qui 
avoir  été  excitée  dans  le  camp  de  Su- 
crone. 

Dans  ce  même  temps  ,  Hannon 
étant  parti  de  Cadis  ,  par  ordre  de  Ma- 
gon  fon  Général ,  avec  une  petite  trou- 
pe d'Africains ,  à  force  de  foiliciter  \qs 
Efpagnols,  afiembla  auprès  du  fleuve 
Bétis  5  un  corps  d'environ  quatre  mille 
hommes.  Mais  L.  Marcius  s'étant  em- 
paré de  fon  camp  ,  il  s'enfuit  au  mi- 
lieu du  tumulte  ,  &  après  avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fes  foldats  a 
l'attaque  du  camp  _,  ou  dans  la  fuite  , 
il  eut  bien  de  la  peine  a  échapper  lui- 
même  5  avec  un  petit  nombre  des  fiens, 
â  la  cavalerie  des  vainqueurs  ,  qui  les 
pourfuivit  pendant  longt-tems  dans  la 

£  iij 
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plaine.  Pend.^nt  que  ces  chofesfe  paC- 
îenî:  près  du  Betis,  Léllus  s'étant  em- 
barqué fur  rOcéan  ,  s'approcha  avec  fa 
flotte  de  la  ville  deCarteia  ,  fituéefur 
un  golphe  de  l'Océan  ,  à  l'endroit  où 
la  mer  commence  à  s'élargir.  Il  étoit 
venu  dans  le  camp  des  Romains  des 
gens  qui  avoienr  fait  efpérer  ,  comme 
on  a  dit  plus  haut  /que  par  leurentre- 
mife  5  on  reprenciroit  Cadis  fans  coup 
férir.  Mais  le  complot  ayant  été  de- 
couvert  avant  le  temps  ,  Magon  fe 
faitit  de  tous  les  conjurés  ,  &  les  mie 
entre  les  mains  du  Préteur  Adherbal, 
avec  ordre  de  les  conduire  à  Carthage. 
Adherbal  les  embarqua  fur  une  quin- 
quereme  ,  qu'il  fit  partir  devant  lui  , 
à  caufe  de  fa  pefanteur,  &c  la  fuivit  de 
près  avec  huit  trirèmes.  La  quinque- 
reme  entroit  déjà  dans  le  détroit,  lorf- 
que  Léîius  ,  qui  montoit  lui-même 
unequinquereme,  étant  forti  du  port 
de  Carteia  y  fuivi  de  fept  trirèmes , 
vint  fondre  fur  Adherbal  ôc  (qs  trire- 
combatna-  ^les ,  petfuadé  que  la  quinquereme  ne 

val  de  lehus         ,    -^z    •  ^.  ^   o  J 

&    d'Adhci-  ne  lui  echapperoit  pas ,  ôc  que  dans  un 
bah  dans  le  Jécfoit  aufli  agité.elle  ne  pourroit  fur- 
monter  iimpetuolue  des  nots  (X  de  la 
marée.  Le  Carthaginois  étonné  d'une 
attaque  (i  imprévue  ,  demeura  quel- 


(1  étroit     me 
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que  temps  incertain  s'il  fuivroit  la 
quinquereme  ,  ou  s'il  tourneroit  fes 
proues  contre  les  ennemis.  Ce  doute 
lui  ôra  la  liberté  d'éviter  le  combar. 
Car  les  Romains  étoient  déjà  a  la  por- 
tée du  trait ,  &  le  prévoient  de  tous 
côtés  :  outre  que  la  violence  des  va- 
gues ne  lui  permettoit  pas  de  gouver- 
ner fes  vaiifeaux  fuivant  f*a  volonté. 
L'adiion  n'avoit  rien  qui  refTemblar  à 
un  combat  naval  :  &  la  prudence  ou 
TadrelTe  du  pilote  &  des  nautonniers 
étoit  abfolument  inutile  dans  un  dé- 
troit où  tout  étoit  fournis  a  la  fureur 
des  flots  &  de  la  marée  ,  qui  poufîoic 
indifféremment  les  galères  contre  cel- 
les àQS  ennemis ,  &  contre  celles  du 
même  parti^malgré  les  efforts  que  fai- 
foient  les  rameurs,  pour  éviter  le  choc 
qui  les  menaçoit.  Enforte  qu'un  vaif- 
feau  qui  avoit  abandonné  le  combat , 
étoit  tout  d'un  coup  pouffé  ,  maigre 
lui  5  contre  celui  qui  venoit  de  le  heur- 
ter &:  de  le  mettte  en  fuite,  pendant 
que  d'un  autre  côté  le  vaiffeau  victo- 
rieux rencontroit  une  vague  qui  l'arrê- 
toit  tout  d'unroup  dans  fa  courfe  ,  & 
lui  faifoit  prendre  la  fuite  afon  tour. 
Quelquefois  j  dans  l'adion  même  ,  la 
galère  qui  fe  difpofoit  a  heurter  de  fa 
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proue  fon  adverfaire  préfeiuée  de  rra- 
Ters  ,  venant  a  pirouetter ,  prêtoit elle- 
même  le  flanc  à  l'autre  ,  qiie  les  vagues 
avoienc  redceûTée  ,  &  recevoir  le  coup 
qu'elle  alloit  donner.  Tandis  que  le 
feul  hafard  décidoic  de  tout  dans  ce 
combat  de  trirèmes  ,  la  quinquereme 
des  Romains ,  plus  facile  â  gouverner, 
foit  parceqa'elle   étoit  plus   pefante  , 
foit  parcequ'ayant  un  plus  grand  nom- 
bre  de  rameurs  ,  elle  rcàitoit  plus  ai- 
•fément  à  la  violence  des  flots ,  coula  d 
fond  deux  trirèmes  ennemies  ,  &  brifa 
toutes  les  rames  d'un  des  côtés  d'une 
troifleme,  contre  laquelle  elle  fut  pouf- 
fée  avec  rapidité  j  éc  elle  auroit  traité 
de  même    toutes  celles  qu'elle  auroic 
rencontrées  ,  fi  Adlierbal  n'eût    fait 
voile  vers  l'Afrique  avec  les  cinq  qui 
Jui  refl:oient. 

Lélius  retourna  vainqueur  à  Car- 
rela ;  ôc  là  ayant  appris  ce  qui  s'étoic 
paflé  à  Cadis  ,  que  la  confpirarion 
avoir  été  découverte.  Se  les  Conjurés 
envoyés  à  Carthage  j  il  vit  bien  qu'il 
falloit  renoncer  à  l'efpérance  qui  les 
avoit  attirés  de  ce  côté  là.  Ainfl  il  fie 
favoir  à  Marcius ,  qu'à  moins  qu'ils  ne 
voululTent  perdre  leur  temps  6c  leur 
peine,  ils  dévoient  retourner  vers  leur 
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Général.  EtMarcius  ayant  été  du  mê- 
me avis ,  au  bout  de  quelques  jours  9 
ilsallerent  tous  deux  rejoindre  Scipion 
â  Canhagene.  Par  leur  retraite ,  Ma- 
gon  qui  fe  voyoit  prelFé  par  mer  6c 
par  terre  ,  non-feulement  eut  le  temps 
de  refpirer  ;  mais  ayant  appris  le  fou- 
levement  des  Illergetes ,  il  conçut  le 
dellein  de  chalîer  les  Romains  de  l'Ef- 
pagne.  C'eft  pourquoi  il  envoya  au 
Sénat  de  Carthage  des  Députés  ,  qui , 
exagérant  la  révolte  des  lllergeres  ,  ëc 
la  fédition  qui  s'étoit  élevée  dans  le 
camp  des  Romains  ,  conclurent  à  ce 
qu'on  envoyât  à  Magon  dQs  fecours  , 
avec  lefquels  ils  faifoient  entendre 
qu'il  lui  feroit  aifé  de  rentrer  en  pof- 
fion  de  l'Empire  d'Efpagne,  qu'ils 
îivoient  reçu  de  leurs  ancêtres.  Man- 
donius  6c  Indibilis  étant  retournés 
dans  leur  pays ,  s'y  tinrent  quelque 
temps  en  repos.  Us  vouloient  voie 
quelle  feroit  l'ifiue  de  la  fédition.  Us 
efpéroient  que  Scipion  ,  fuppofé  qu'il 
pardonnât  à  (es  Citoyens  ,  pourroic 
bien  aufîi  leur  pardonner ,  à  eux  qui 
étoient  étrangers.  Mais  quand  ils  eu- 
rent appris  avec  quelle  rigueur  il  avoic 
puni  les  coupables  ,  ils  jugèrent  bien 
qu'ils  ne  feroienc  pas  traités  pius  fa: 

Ev 
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Mandoniusvorablemenr.  C'eft  pourquoi,   ayant 

^venf  "^^^desfaic  reprendre  les  armes  à  leurs  fujets , 

upes  con-Sc  ramalfé   les  fecours  qu'ils  avoient 

^°'     paravanc,  ils  fe  jeccerent ,  avec  une 


trc 


tre    les    Ro- 


mains. 


armée  de  vingt  mille  hommes  de  pied 
&c  de  deux  mille  cinq  cents  chevaux  , 
fur  les  terres  des  Sédetans  ,  où  ils 
avoient  campé  au  commencement  de 
la  fédition. 

Scipion  ayant  fidellement  payé  la 
folde  à  toutes  fes  troupes  ,  &c  regagné 
l'afFedion  dQS  foldats  par  le  bon  ac- 
cueil qu'il  leur  fit,  &c  les  difcours  obli- 
geants qu'il  leur  tint  à  tous ,  fans  au- 
cune diliindion  des  innocents  8c  des 
coupables  j  avant  de  décamper  deCar- 
scîplon  re.ï^^^g^"^  >  convoqua  une  alîemblée  gé- 
gagne  l'affec-nérale  ;  dans  laquelle  ,  après  avoir  té- 

tion  des  fol-         •        /  T       nr        "  l 

^ats      fédu  i'ïïolgne  un  Vit"  relientiment  contre  la 
rieux,  par  les  révolte  dcs  petits  Rois  delà  Provin- 

<iifcoursobli-  *i        •  »•!  •  i 

f.eancs  qu'il  ce  ,  u  ajouta  qu  il  partoit  pour  les 
îeinîieflî.  aller  châtier ,  avec  des  difpofitions  bien 
différentes  de  celles  où  il  s'étoit  trouvé 
lorfqu'il  avoir  guéri  la  maladie  qui 
avoir  infecflé  fes  propres  Citoyens. 
Qu'alors  déchirant  fes  propres  en- 
trailles 5  verfant  des  larmes,  de  pouf- 
fant des  gémifîemenrs  ,  il  avoit  expié 
par  la  mort  de  trente  malheureux  , 
l'imprudence  ou  le  crime  de  huit  mille 
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hommes.  Au  lieu  qu'il  alloir,  avec 
autant  de  joie  que  de  confiance  ,  verfer 
le  fang  coupable  d'une  nation  étrangè- 
re j  qui ,  par  une  perfidie  déteftable  , 
venoit  de  rompre  les  feuls  liens  qui 
l'atrachoient  à  elle  ,  qui  ëroient  ceux 
de  l'amitié  Se  de  la  bonn^  foi.  Qu'i 
l'égard  de  Ton  armée  ,  ce'qui  lui  faifoit 
grand  plaifir  ,  c'eft  qu'outre  qu'elle 
Cfoic  toute  composée  de  Citoyens, 
d'Alliés*(S^  de  Latins ,  il  n'y  avoir  pref- 
que  pas  un  foldat  qui  n'eût  été  amen-é 
d'Italie  en  Efpagne  ou  par  fon  oncle 
Cn.  Scipion  jqui,  le  premier  des  Gé- 
néraux Romains ,  avoit  mis  le  pied 
dans  cette  Province ,  ou  par  fon  père, 
pendant  qu'il  étoitConful ,  ou  par  lui- 
même.  Qu'ils  éroienc  tous  accouru^ 
mes  au  nom  &  au  commandement 
des  Scipions.  Que  fon  intention  étoic 
de  les  reconduire  tous  en  Italie  ,  pour 
avoir  part  au  triomphe  qu'ils  lui  au- 
roient  mérité  par  leur  courage  :  Sc 
qu'il  efpéroit  que  quand  il  demande- 
roit  le  Confulat  ,  ils  l'aideroien:  de 
leurs  fufirages ,  Se  foîliciteroienr  pour 
lui  avec  autant  d'ardeur ,  que  s'il  s'a-   Ulesex^î^r- 

•rr    •      j      lîi  1  p  /      re  à  marc  ler 

gitloit  de  1  honneur  de  toute  l  armée.  coiî:fe  m  a- 
Qu'à  l'égard  de  l'expédition  dont  ildonius&ir- 
$*agilîoit  ,  il  falloir  avoir  oublié  ceieV''^''* 
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qu'il  avoir  fait  jufqu'alors ,  pour  lui 
donner  le  nom  de  guerre.  Que  leslller- 
getes  lui  donnoienc  bien  moins  d'in- 
quiétude que  Magon  ,  qui ,  en  fe  ban- 
niiïant ,  pour  ainft  dire ,  de  l'univers  , 
s'étoit  réfugié  avec  un  petit  nombre 
de  vaiiTeaux  ,  dans  une  iile  entourée 
de  toutes  parts  par  les  eaux  de  l'Océan, 
ôc  défendue  par  une  armée  peu  confi- 
dérable  à  la  vérité  par  le  nombre ,  mais 
au  moins  compofée  de  Carthaginois , 
de  commandée  par  un  Général  de  la 
même  nation  :  au  lieu  que  les  Illerge- 
tes  ,  aufli-bien  que  ceux  qu'ils  avoient 
à  leur  tète  ,  ne  dévoient  être  regardés 
que  comme  des  brigands,  qui  n'étoient 
bons  qu'à  piller  les  terres ,  brûler  les 
maifons ,  èc  à  enlever  les  troupeaux  de 
leurs  voifins  ,  &:  <jui ,  fans  faire  aucun 
ufage  de  leurs  armes ,  mettoient  route 
leur  reifource  dans  la  légèreté  de  leurs 
pieds  3  dès  qu'il  étoit  queftion  de  com- 
battre en  bataille  rangée.  Que  s'il  avoit 
jugé  à  propos  d'opprimer  ce  peuple 
rebelle  avant  de  quitter  TEfpagne  ,  ce 
n'étoit  pas  qu'il  crût  qu'on  eût  rien  à 
craindre  de  fa  part,  ni  qu'il  pût  don- 
ner lieu  à  ui:^e  guerre  plus  dangereufe  : 
mais  parcequ'il  ne  vouloir  pas  laiflTer 
impuni^ane  révolte  fi  crii-'njnelle ,  ni 
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qu'il  fut  dit  qu'il  eût  lailTé  aucun  en- 
nemi dans  une  Province  qu'il  avoic 
domptée  avec  autant  de  bonheur  que 
de  courage.  Qu'ils  le  fuivilTcni  donc 
avec  la  protedlion  des  Dieux ,  non  pour 
faire  la  guerre  ,  puifqu'il  n'y  avoir  au- 
cune comparaifon  à  faire  entr'eux  Sf 
de  tels  ennemis  ,  mais  pour  tirer  une 
vengeance  éclatante  de  ces  téméraires 
&c  de  ces  perfides. 

11  les  congédia  après  ce  difcours, 
en  leur  ordonnant  de  fe  tenir  prèis 
pour  marcher  le  lenderrwin.  Il  partit  , 
comme  il  l'avoitdit;  &  en  dix  jours 
de  chemin  ,  il  arriva  fur  les  bords  de 
l'Hebre.  Il  palTa  ce  fleuve  fans  perdre 
de  temps  ^  &  après  quatre  autres  jour- 
nées ,  il  campa  à  la  vue  des  ennemis. 
11  avoir  devant  lui  une  plaine  entourée 
de  montagnes ,  dans  laquelle  il  fit  lâ- 
cher les  troupeaux  qu'il  avoir  la  plupart 
eolevés  de  defiTus  les  terres  des  enne- 
mis, pour  exciter  l'avidité  des  Barba- 
res. En  effet,  ils  accoururent  pour  s'en    i-esrébeiies 

f.  ./•  .     p    •     .  '      /-  attires     dans 

aiiir:  mais  Scipion  envoya  au  lecours  une  embufca- 

fes  foldats  armés  à  la  lé^rere,  qui ,  en  '^f  »  fonttaiJ. 

V    T         r  ^.  ^     '     1       '  les  en  pieces> 

attaquant  a  di  ver  les  reprîtes  ,  engagè- 
rent infen(iblement  le  combat.  Alors 
Scipion  ,  qui  s'y  étoit  bien  attendu  ^ 
ordonna  à  Lélius  de  forcir  de  fon  em- 
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bufcade  ,  Se  de  fondre  fur  les  ennemis 
avec  fa  cavalerie ,  dont  une  colline  qui 
s'avançoic  de  ce  côre-là,  couvroit  fore 
à  propos  les  mouvements.  L'affaire 
réuflîr  comme  Scipion  Tavoit  efpéré. 
Les  Efpagnols  fe  jerterent  fur  les  trou- 
peaux qu'on  leur  avoir  puéfenrés  ,Sc  les 
Velites  fur  les  ennemis  attachés  à  leur 
-proie.  D'abord  ils  les  écartèrent  à  coups 
de  traits  :  mais  comme  cette  efpece 
d'armes  pouvoir  plutôt  engager  la  ba- 
taille ,que  la  décider,  ils  mirent  bien- 
tôt Tépée  a  la  main  ,  6c  commencèrent 
à  combattre  de  près  Se  de  pied  ferme. 
Cependant  la  vidoire  fut  difputée  , 
jufqu'â  ce  que  les  cavaliers  furvinrent. 
Valois  non  -  feulement  ils  écraferent 
ceux  qui  fe  trouvèrent  en  face  devant 
eux  ;  mais  quelques-uns  ayant  fait  un 
circuit  par  la  pente  des  montagnes  la 
plus  aifée,  vinrent  prendre  les  Barba- 
res par  derrière;  Se  leur  ayant  fermé 
le  chemin  de  la  retraire  ^en  firent  un 
carnage  beaucoup  plus  grand  qu'on  a 
coutume  dans  ces  fortes  de  combats. 
Ce  mauvais  fuccès ,  bien  loin  d'abat- 
tre le  courage  des  Efpagnols ,  ne  fit 
<|u'augmenter  leur  colère  &  leurani- 
mofité.  C'eft  pourquoi  ,  afin  de  ne  pas 
paroître  confternés  de    leur  défaite , 
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dès  le  lendemain  matin  ,  ils  parurent 
en  bataille»  Cette  vallée  ,  qui  n'étoic  Us  tevieîi- 
pas  foit  fpacieufe  ,  ne  pouvant  pas  "f^j^^^^  ^^^"^f^ 
contenir  toute  la  multitude  àss  enne- charge  ,  & 
mis,  ils  mirent  en  bataille  toute  leur  ^^'^^^^ffl^^rs! 
cavalerie,  6c  environ  les  deux  tiers  de 
leur  infanterie  ,  dont  ils  rangèrent  le 
relie  le  long  de  la  colline.  Scipion  vie 
bien  que  le  terrein  lui  étoit  favorable 
par  deux  raifons  ;  car  outre  que  fa  pe- 
titeiïe  ne  permettoit  pas  aux  ennemis 
d'y  déployer  toutes  leurs  forces ,  les 
Romains  étoient  bien  plus  propres  que 
les  Efpagnoîs  à  combattre  dans  des 
lieux  ferrés  Se  de  près.  A  cet  avanta- 
ge qu'il  devoir  à  la  lituation  du  lieu  , 
il  ajouta  celui  de  la  prudence  &  de  l'a- 
drefle.  Car  comme  ,  dans  un  efpace  (î 
étroit  ,  il  ne  pouvoit  pas  étendre  fa  ca- 
valerie fur  (qs  deux  ailes  ,  &  que  l'en- 
nemi ne  devoir  tirer  aucun  fecours  de 
celle  qu'il  avoir  rangée  avec  fon  infan- 
terie ,  il  ordonna  à  Lélius  de  faire  le 
tour  des  montagnes  avec  fes  cavaliers  , 
le  plus  fecrettement  qu'il  pourroit ,  Se 
d'empêcher ,  atïtant  qu'il  lui  feroit  pof- 
fîbie  j  que  la  cavalerie  ne  fe  mêlât, avec 
l'infanterie  pendant  l'adion,  Pourlijii, 
il  s'avança  contre  l'ennemi  avec  toute 
fon  infanterie.   Il  en  mit  q,uatre  co- 
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hartes  à  l'avant -garde  ,  le  lieu  n'en 
pouvant  contenir  davantage,  &  char- 
gea fans  différer  ,  afin  que  l'attention 
que  les  ennemis  donneroient  au  com- 
bat j  les  empêchât  d'appercevoir  les 
cavaliers  qui  faifoient  le  tour  des  colli- 
nes. En  eftet,  la  cavalerie  ennemie  ne 
fut  avertie  de  ce  deiTein  ,  que  par  le 
fracas  que  fit  celle  de  Scipion ,  en  l'at- 
taquant tout  d'un-coup  par  derrière. 
Ainfi  il  y  avoir  en  même-temps  deux 
batailles, celle  des  deux  infanteries  dans 
la  vallée  ,  ôc  celle  des  deux  cavaleries 
le  long  de  la  colline  j  fans  que  ces  deax 
efpeces  de  troupes  pufient  fe  mcler 
dans  un  lieu  fi  étroit.  Ce  qui  arriva  de- 
là 5  c'eft  que  les  cavaliers  éc  les  fantaf- 
fins  Efpagnols  ne  purent  fe  fecourir 
réciproquement  •  &  que  l'infanterie 
qui  avoit  témérairement  commencé  le 
combat  dans  la  plaine ,  fur  la  confiance 
qu'elle  avoit  dans  la  cavalerie ,  fut  en- 
tièrement taillée  en  pièces  :  pendant 
que  d'un  autre  coté  les  cavaliers  envi- 
ronnés 5  ne  pouvant  foutenir  ni  l'infan- 
terie des  Romains  qu'ils  avoient  en  tè- 
te ^  6^  qui  étoit  déjà  vidorieufe  ,  ni 
leur  cavalerie  qui  les  avoit  pris  par 
derrière  5  furent  tous  tués ,  depuis  le 
premier  jufquAU  dernier ,  après  s'èue 
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défendus  le  plus  qu'ils  purent ,  en  fe 
ferrant  les  uns  contre  les  autres  ,  &  en 
faifant  face  de  tous  côtés  :  &  de  tous 
ceux  qui  combattirent  dans  la  vallée  , 
il  n'en  échappa  pas  un  feul.  Pour  l'au- 
tre tiers  de  l'mfanterie  Efpagnole  ,  qui 
ctoit  reftée  fur  la  colline ,  pour  erre 
en  fiireté  fpedatrice  du  combat  ,  elle 
eut  tout  le  temps  de  fe  fauver.  Les 
deux  petits  Rois ,  auteurs  de  la  révolte , 
qui  éroient  dans  cette  troupe,  R'atten- 
dirent  pas  que  l'armée  qui  avoir  com- 
battu fut  entièrement  défaite ,  pour 
prendre  le  large. 

Le  même  jour ,  les  vainqueurs  fe 
rendirent  maîtres  du  camp  des  enne- 
mis,  où  ils  firent  trois  mille  prifon- 
niers ,  outre  le  butin  de  toute  autre  ef- 
pece  qui  tomba  entre  leurs  mains.  Les 
Romains  perdirent  dans  cette  occafion 
douze  cents  hommes,  tant  citoyens 
qu'alliés ,  5c  eurent  plus  de  trois  mille 
blelTés.  La  vidtoire  eut  été  moins  fan- 
glante  ,  fi  la  bataille  fe  ^in  donnée 
dans  un  lieu  plus  étendu  &  plus  favo- 
rable aux  fuyards.  Indibilis  renonçant 
a  une  guerre  qui  lui  avoir  fi  mal  réuf- 
fi  ,  crut  que  dans  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  ,  il  n'avoir  point  de  reirource 
plus  allurée,  que  la  clémence  de  Sci- 
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Après  «espion  ,  qu'il  avoit  déjà  éprouvée.  II  lui 
u^^  Mando-  ^^voy^ donc (on  frère Mandonius  qui , 
mus     vient  s'étant  proftemé  aux  pieds  du   vain- 
ciémeace  de  q^^ur ,  rejctta  tout  ce.quî  s'éroit  pafTé 
scipion,pour  fur  une  malheureufe  fatalité  qui ,  dans 
(on  ftercr"*^  "^  même  temps,  avoit  fait  perdre  la  rai- 
fon  non-feulement  aux  lUergetes  Se  aux 
Lacetans ,  mais  aux  Romains  mèmesi 
»>  Qu'après  la  faute  qu'ils  avoient  faite, 
«  lui ,  fon  frère,  &c  tous  leurs  fujers  ils 
»  étoieiit  abfolument  déterminés ,  oa 
9i  à  rendreaScipion  5  s'il  l'ordonnoit, 
9>  une  vie  qu'ils  tenoieni  de  fa  bon- 
a  té ,  OU    à  lui  en    dévouer  tout  le 
»»  refle  ,  s'il  avoit  encore  celle  de  les 
«  conferver  une   féconde  fois.   Que 
w  dans  la  première  occa(ion ,  comme 
w  ils  n'avoient  point  encore  éprouvé 
99  fa  clémence  ,  ils  avoient  mis  toute 
y»  leur  confiance  dans  leur  caufe  mê- 
9»  me  ;  mais  qu'alors  _,  n'ayant  aucu- 
«  ne  excufe  légitime  à  apporter  >  ils 
>*  attendoient  tout  de  l'humanité  &c 
9»  delà  miféricorde  du  vainqueur.  C'é- 
toit  un   ufage  ancien  chez   les  Ro- 
mains,  lorfqu'ils  avoient  vaincu  un 
peuple,  avec  qui  ils  n'avoient  poinc 
encore  été  unis  par  aucun  traité  d'al- 
liance ou   d'amitié  ,  de  ne  lui  poinc 
donner  la  paix ,  qu'on  ne  i'eCin  défar* 
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me  ,  qu'il  ne  leur  eût  livré  toiis  fes 

bieiîsrant  facrés  que  profanes,  qu'il 

ne  leur  eùr  donné  des  otages ,   &  qu'il 

n'eùr   reçu  garnifon    dans  Tes  villes. 

Scipion  ayant  reproché  fort   au  long  scîpîon  leur 

aux  deux  frères,  tant  abfenc  que  pré-P'^'^'''i'j;f/ ^I 

fent,  leur  perfidie  &:  leur  infidélité  ^voirreproché 

»  ajouta:  Que    par    leur  crime,   ils^^"»^  P"^^»^' 

«  avoient   bien  niériré   de  perdre  la 

w  vie  j  mais  qu'ils  la  conferveroient  , 

»  par  fa  bonté  &  celle  du  peuple  Ro- 

«  main.  Qu'il  ne  leur  ôteroit  point 

M  leurs  armes ,  n'ayant  pas  befoin  de 

33  s'aflurer  par  ià  contre  une  rébellion 

t>  qu'il  ne  craignoit  point  ;  mais  qu'il 

9»  les  leur  laiiïeroir  avec  une  liberté 

*f  entière  d'en  faire  tel   ufage  qu'ils 

V  voudroient.  Que  s'ils  fe  révoltoienc 

»  encore ,  il  ne  feroit  pas  tomber  la 

5»  peine  de  leur  crime    fur  des  otages 

»  innocents ,    mais  fur    eux-mêmes  ; 

w  &  qu'en    épargnant  ceux  qui   de- 

i>  meureroient  tranquilles,  il  ne  feroit 

w  fentir  fon    indignation   qu'à  ceux 

M  qu'il  trouveroit  les  armes  a  la  main. 

a  Que  co-mme  ils  avoient  des  preuves 

»*  fenfibles  de  l'amitié  de  de  la  haine 

»'  des  Romains,  il  leur  laidoit  à  eux- 

»y  mêmes  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre 

Après  avoir  ainfi  parlé  âMandonias,  il 


11^  HisT.  DE  LA  11.  Guerre 
le  congédia,  en  lui  ordonnant  feule* 
ment  de  fournir  une  certaine  fomme, 
qu'il  deftinoit  au  payement  de  fes  trou- 
pes. Pour  lui  5  après  avoir  ordonné  a 
Marcius  de  l'aller  attendre  dans  l'Ef- 
pagne  ultérieure,  &c  renvoyé Silanus-â 
Tarragone,  il  refta  encore  quelques 
jours  dans  le  même  lieu ,  pour  y  recevoir 
desUlergetes  l'argent  qu'il  leur  avoit 
demandé  ;  après  quoi  il  alla  avec  (es 
chevaux  légers  rejoindre  Marcius, 
allez  près  de  l'océan. 

Différentes  raifons  avoient  fucceflî- 
vement  différé  la  réuffîce  du  projet  que 
Scipion  avoit  formé  a  l'égard  de  Maf- 
fmiffa  ,  parce  que  ce  Prince  ne  vouloit 
point  traiter  avec  d'autres  qu'avec  Sci- 
pion 6c  qu'il  n'y  avoit  que  ce  Général  y 
fur  la  parole  duquel  il  crût  devoir  s'en- 
gager. C'efl:  ce  qui  obligea  alors  Sci- 
pion à  entreprendre  un  voyage  (i  long , 
&  par  des  chemins  Ci  détournés.  Maf- 
iîniffa  ayant  été  informé  a  Cadis ,  par 
Marcius  ,  de  l'arrivée  de  Scipion  ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  s'éloigner  ,  fit 
entendre  à  Magon  que  (qs  chevaux 
dépérifloient  dans  une  ifle  où  ils  ne 
pouvoient  reffer  plus  long-temps  en- 
fermés ,  fans  y  caufer  aux  habitants 
Ene  difecte  générale,  dont  ils  fe  ref- 
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fentoient    eux-mêmes  :  outre  qu'une 
inaétion  trop  continuelle   amollifloic 
infenfiblemenc    le  courage  des  cava- 
liers. Par  ces  remontrances ,  il  engagea 
ce  Général  a  lui  permettre  de  palier 
dans  le  continent  5  pour  ravager  les  ter- 
res  des    Efpagnols  les   plus  voifines. 
De  là,  il  envoya  trois  des  principaux 
d'entre  les  Numides  vers  Scipion  ,  pour 
convenir  avec  lui  du  temps  &  du  lieu 
de  leur  entrevue,  avec  ordre  à  deux 
d'entr'eux  de  refter  auprès  de  lui  en 
qualité  d'otages.  Scipion  renvoya  le 
iroifieme  ,  après  lui  avoir  indiqué  le 
lieu  de  la  conférence,   où  il   devoir 
amener  fon  maître  ,  avec  un  petit  nom- 
bre   des  fiens.   Mallinida   avoir  déjà 
conçu  une  haute  idée  de  Scipion  ,  fur 
le  ieul  bruit  de  Tes  exploits  \  ôc  il  s'é- 
toit  mcme   formé  de  fon  corps  une 
image  ,  qui  le  lui  reprefentoit  comme 
un  homme  d'une  phyfionomie  ôc  d'u- 
ne taille  avantageufes-  Mais  fa  préfen-   Emrevueâe 
ce  augmenta  encore  le  refped  ôc  la  vé*  Maflinifla.  ^ 
nération  dont   il  étoic  déjà  prévenu 
pour  lui.  Véritablemenr  Scipion  por-     Portait  <le 
toit  fur  fon  vifage  une  digmté  majef- ^"^*'^°' 
tueufe  ,  qui  étoit  encore  relevée  par 
la  beauté  de  fa  chevelure ,  &  par  une 
façon  de  s'habiller ,  qui  ne  devoir  rien 
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au   luxe  6c    à  r.-tiedation,    inais  qui 
convenoit  pacfausment  à  un   homme 
&  à  un  guerrier  :    outre   qu'il  éroic 
alors  dans  la  force  de  l'âge ,  Se  que 
l'embonpoint  qu'il  avoir  repris  après 
une  longue  Se  dangereufe  maladie ,  lui 
donnoit  un  air  de  fraîcheur  &  de  jeu- 
nelîe  qu'il  n'avoir  point  auparavant. 
Le   Prince  Numide  frappé   d'éconne- 
ment  au  premier  coup  d'œil ,  com- 
mença  par  le  remercier  de  la  bonté 
qu'il  avoir  eue  de  lui  renvoyer  fon  ne- 
veu fans  rançon.  Il  l'affura  ,   que  de- 
5j  puis  ce  jour  5  il  avoir  cherché  avec 
3>  empredement  l'occafion  de  l'entre- 
»i  tenir ,  & qu'ill'avoir  faifie  avec  joie , 
»  àès  le  moment  que  les  Dieux  la  lui 
»j  avoient   fait  naître,   par  un  bien- 
})  fait  dont  il  feroit  éternellement  re- 
M  connoilTant.    Qu'il  fouhaitoit  avec 
3i  pafïîon  de  lui  rendre ,  à  lui  &  au 
9i  peuple   Romain  j  des  fervices  qui 
»  effaçalTent  tous  ceux  qu'ils  avoienc 
*>  jamais  reçus  des  peuples  &  des  Rois 
3»  étrangers.  Que  quelque  bonne  vo^ 
«  lonté  qu'il  eût  eue  jufqu'alors ,  il 
M  ne  lui  avoir  pas  été  poffible  de  rien 
M  faire  pour  le  bien  de  leur  républî- 
M  que  en  Efpagne,  qui  étoit  une  terre 
^  étrangère  ôc   inconnue  pour    lui. 
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fi  Mais  qu'il  comptou  bic  a  letu'  être 
»  utile  en  Afrique  ,  où  il  écoit  né  ÔC 
»  avoir  été  élevé  ,  dans  reipvfjiv.e  de 
»i  monter  un  jour  fur  le  ircne  de  Tes 
»>  pères.  Que  (î  les  Romains  y  fai- 
>»  foienc  palTer  Scipion  pour  y  com- 
>»  mander  leurs  armées  ,  comme  il 
M  avoir  Fait  en  Efpagne  ,  il  étoit  in- 
*>  dubitable  ,  qu'on  verroit  bien-tôt  la 
a  fin  de  l'Empire  de  Carthage.  Sci- 
pion fut  ravi  de  le  voir  &  de  l'enren- 
dre.  Il  favoit  que  Mafîiniffa  &  fes  Nu- 
mides faifoient  toute  la  force  de  la 
cavalerie  ennemie  j  &  il  voyoit  fur  le 
vifage  &  dans  les  yeux  de  ce  jeune 
Prince,  les  preuves  éclatantes  d'un 
heureux  naturel ,  d'un  courage  élevé  , 
6c  d'un  génie  fupérieur.  Lui  ayant  donc 
donné  fa  parole  &  reçu  la  fienne  ,  il  re- 
tourna a  Tarragone,  6c  Mafrmiffa  à 
Cadis ,  après  avoir  ,  de  concert  avec  les 
Romains ,  enlevé  quelque  butin  de 
dedus  les  terres  voifînes,  afin  qu'il  ne 
parut  pas  qu'il  eût  fait  un  voyage  inu* 
«le  dans  le  continent. 

Magon  voyant  que ,  contre  l'efpé- 
ranre  qu'il  avoir  fondée  premièrement 
fur  la  fédition  des  foldats  Romains  , 
6c  enfuite  fur  la  révolte  d'Indibilis  , 
fês  affaires  étoient  défefpérées  dans 
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TEfpâgne  ,  fe  préparoic  à  repayer  en 
Afrique  ,  lorfqu'il  reçut  des  lettres  par 
lefquelles  le  Sénat  de  Carthage  lui  or- 
donnoic  de  fe  rendre  en  Italie  avec  la 
flotte  qu'il  avoir  à  Cadis  ;  &  après  y 
avoir  levé  a  prix  d'argent  le  plus  grand 
nombre  qu'il  pourroit  de  Gaulois  dc 
de  Liguriens,  d'aller  fe  joindre  à  An- 
nibal ,  &  de  ne  pas  laifTer  rallentir  une 
guerre  qui  avoir  été  commencée  avec 
tant  d'ardeur  ,  &  dont  les  premiers  fuc- 
cès  avoienr  furpaffé  leur  attente.  Magon 
reçut  pour  cet  effet  une  grolTe  fomtne 
de  Carthage,  &  ily  ajouta  de  lui-même, 
rout  ce  qu'il  tira  de  ceux  de  Cadis , 
ayant  pillé  non-feulement  leur  tréfor 
public  ,  mais  encore  les  temples  de 
leurs  Dieux,  &  Forcé  tous  les  particu- 
liers de  lui  app'orrer  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'or  &  d'argent.  Il  fe  mit  en 
mer  avec  ces  iecours  ;  &:  comme  il  co- 
toyoit  TEfpagne  ,  ayant  débarqué  fes 
loldats  afTez  près  de  Carihagene ,  il 
pilla  les  campagnes  voifines,  &  fit  en- 
iuite  approcher  fa  flotte  de  la  ville  mê- 
me. Làj  ayant  tenu  fes  foldats  cachés 
dans  leurs  vaifleaux  pendant  le  jour, 
il  les  en  fit  fortir  pendant  la  nuir,  & 
les  çonduifîc  a  cette  partie  de  la  mu- 
faille,  par  où  les  Romains  avoient  at- 
taqué 
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tn que  6^  pris  la  ville,  croyant  que  la 
garnifon  qu'on  y  avoir  lailîée  n'écoic 
pas  en  écar  de  la  défendre ,  &  que 
ceux  des  habitants  qui  n  etoienc  pas 
contents  du  gouvernement  préfenc  , 
feroient  quelque  mouvement  ,  dont 
il  pourroit  profiter.  Mais  ceux  à  qui  , 

l'épouvante  avoir  fait  abandonner  la 
campagne  pour  fe  réfugier  dans  la 
Ville  5  y  avoient  déjà  annoncé  &  le 
pillage  des  terres 3&  l'arrivée  delà 
flotte  ennemie,  outre  que  ceux  de  la 
Ville  l'ayant  apperçue  pendant  le  jour, 
s'étoient  bien  imaginés  qu'elle  ne  s'é- 
roit  pas  arrêtée  devant  leurs  murailles 
fans  deifein.  C'eil:  pourquoi  ils  avoient 
fur-le-champ  prislesairmesa^  s'étoient 
polies  en  dedans  &  près  de  la  porte 
qui  donnoit  fur  la  mer,  Ain/idèsque  Magon  eft 
les  ennemis ,  foldats  &  matelots  ,  s'en  p^^rcTde^ïe^ 
furent  approchés  ,  avec  plus  de  confu- vanc  cauha- 
fion  que  de  vigueur ,  les  Romains  ou-  ^^"^* 
vranr  tout-d'an-coup  la  porte  ,  fondi- 
rent fur  eux  en  pouffant  de  grands  cris  ; 
&:  les  ayant  mis  en  défordre  dès  le  pre- 
mier choc  ,  en  firent  un  grand  carnage, 
&  les  pourfuivirent  jufques  fur  le  bord 
de  la  mer ,  tellement  confternés  ,  que 
fi  leurs  vaiiïeaux  ne  fe  fuiîent  trouvés 
prêts  à  les  recevoir,  il  ne  s'en  feroit  pas 
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fauve  un  feul.  Et  lors  mcme  qu'ils  y 
furent  entrés  ,  ils  fe  crurent  Ci  peu  en 
SLireréjqite  dans  la  crainte  où  ilsécoienc 
que  les  Romains  ne  les  y  fuiviiîenr ,  ils 
retirèrent  promptement  leurs  échelles  ; 
ôc  pour  avoir  plutôt  fait,  coupèrent  les 
cordages  6c  les  ancres  qui  les  tenoienc 
attachés  au  rivage.  Plufieurs,  ou  moins 
diligents  ,  ou  plus  étourdis  que  les  au- 
tres dans  les  ténèbres  de  la  nuit  j  pé- 
rirent miférablement ,  au  milieu  des 
vains  efforts  qu'ils  firent  pour  regagner 
leurs  vaiiïeaux  à  la  nage.  Le  lendemain, 
lorfque  la  flotte  fe  fut  réfugiée  dans  l'O* 
céan  ,  d'où  elle  étoit  venue,  les  vain- 
queurs trouvèrent  environ  huit  cents 
hommes  qui  avoient  été  tués  entre  le 
rivage  ôc  la  muraille ,  &  les  armes  de 
deux  mille  foldats. 
îî  veut  rcn-     Magon  fe  préfenta  pour  rentrer  clans 
trer  dans  cn-  Cadis.  Mais  n'avani  point  été  reçu  , 
e'c  encore  re-  il  aDorda  avec  la  notre  a  v^imbis  ,  petit 
^o'aîlî.         pQj-j.  ^çÇç^  voifm  de  Cadis  même.  De- 

la  5  il  envoya  fes  Députés  dans  l'ifle , 
avec  ordre  de  fe  plaindre  aux  habitants 
de  la  dureté  qu'ils  avoient  eue  de  lui 
fermer  leurs  portes ,  à  lui  qui  étoit  leur 
ami  &:  leur  allié.  Ils  en  rejetterent  la 
faute  fur  la  populace  ,  qui  s'étoit  vou- 
lu yei^ger  par  là  5  difoient  ils  j  de  quel- 
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que  pillage  que  (es  foldats  avoient  fàic 
avant  de  s'embarquer.  Là  -  deflus  ,  il 
demanda  à  parler  aux  premiers  Magif- 
rrats  Se  aux  Quefteurs  :  &c  ceux-ci  ne 
furent  pas  plutôt  venus  le  trouver  , 
qu'il  les  fit  pendre  ,  après  les  avoir  fait 
déchirer  à  coups  de  verges.  De  U  il  alla, 
avec  fes  vailTeaux  à  l'ifle  de  Piryafe  > 
lîtuée  à  cent  milles  du  continent,  Sc 
habitée  pour  lors  par  les  Carthaginois. 
C'eft  pourquoi  fa  flotte  y  fut  bien  re- 
çue ;  èc  on  lui  fournit  non-feulemenc 
des  vivres  en  abondance  ,  mais  encore 
des  hommes  &  des  armes ,  pour  répa- 
rer la  perte  qu'elle  avoit  faite  auprès  de 
Cartliagene.  Avec  ce  fecours  Magon. 
palTa  dans  les  iiles  Baléares  ,  a  cinquan- 
te milles  de-li.  Il  y  a  deux  ifles  de  ce 
nom.  La  plus  grande  ,  qui  eft  aufli  la 
plus  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
habitants  de  de  (es  foldats ,  a  un  port  ou 
il  efpéroit  palier  commodément  fhy  ver 
dans  lequel  on  étoit  prêt  d'entrer.  Mais 
il  fut  trompé  dans  fon  efpérance.  Car 
les  habitants  allèrent  en  armes  au  de- 
vant de  lui  5  avec  autant  d'animofité 
qu'auroientpu  faire  les  Romains  mê- 
mes,s'ils  avoient  été  les  maîtres  de  l'ifle. 
Ces  peuples  ne  connoifîoient  alors  que 
la  fronde,  qui  ,  même  aujourd'hui j» 
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eft  prefque  leur  unique  armuie.  Mais 
iLn'y  a  pas  un  feul  homn-je  parmi  les 
autres  nations  de  la  terre  qui  s'en  ferve 
avec  autant  d'adrelTe  que  font  tous  les 
Baléares.  Ainfi  ils  firent  pleuvoir  fur 
les  Carthaginois ,  dès  qu'ils  approchè- 
rent de  la  terre  ,  une  Ci  effroyable  grêle 
de  pierres^  que  bien  loin  d'ofer  entrer 
dans  le  port ,  ils  regagnèrent  bien  vite 
chaiTc  de  la  pleine  mer.    Ils    pafTerent   de -là 
va'pSl'iiy- ^,^"s  la  plus  petite  de  ces  ifles  ,  afiez 
ver  à  Minor-  fertile ,  mais  moins  peuplée  ,  Se  moins 
*^^^*  agguerrie  que  l'autre.  C'eft  pourquoi 

étant  fortis  de  leurs  vaifleaux ,  ils  fe 
campèrent  au  dellus  du  port  dans  un 
lieu  fortifié;  &  s'étant  rendus  maîtres 
fans  peine  de    la  campagne  &  de  la 
ville  5  ils  y  levèrent  deux  mille  hom- 
mes de  troupes  auxiliaires  ;  Se  les  ayant 
envoyés  à  Carthage  pour  y  pader  l'hi* 
^  ver,  ils  tirèrent  leurs  vaifleaux  a  fec. 
Dès   que  Magon   eut  abandonné    les 
bords  de  l'Océan  ,  ceux  de  Cadis  fe 
rendirent  aux  Romains, 
scîpîon  re-      Après  que   P.  Scipion  eut  fait  en 
n.s.  Efpagne  les  actions  que  je  viens  de 

raconter ,  il  en  partit  avec  dix  vaif-f 
féaux  pour  retourner  en  Italie,  remet- 
tant le  gouvernement  de  la  Province 
I  L.  Lentulus  &  à  L.  Manlius  Acidi- 
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r.ns.  Le  Sénar  lui  donna  audience  hors 
h  Ville,  dans  le  Temple  de  Bellone^où 
il  expofa  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  Ef- 
pagne  ,  combien  de  fois  il  avoit  com- 
battu en  bataille  rangée  ,  combien  de 
villes  il  avoit  prifes5&:  combien  il  avoir 
fournis  de  nations  â  l'empire  du  Peu- 
ple Romain  Qu'ayant  trouvé  en  arri- 
vant en  Efpagne  quatre  Généraux  Car^ 
thaginois  à  la  tête  de  quatre  armées 
vi<5torieufes  ,  il  avoit  fi  bien  pris  (es 
mefures  pour  les  combattre  &  les  vain- 
cre ^  qu'il  n'avoir  pas  laifle  un  Cartha- 
ginois dans  toute  la  Province.  11  ajouta 
que  des  fervices  de  cette  importance 
auroient  mérité  l'honneur  du  triom- 
phe ^  mais  il  ne  s  opiniâtra  pas  â  le  de- 
mander ,  fâchant  que  jufqu'd  ce  jour  on 
n'avoic  accordé  cette  diftindlon  qu'à 
ceux  qui  avoient  été  revêtus  de  quelque 
magiftrature  pendant  qu'ils  avoienc 
fait  la  guerre.  Quand  les  Sénateurs  fe 
furent  retirés  ^  il  entra  dans  la  Ville  , 
faifant  porter  devant  lui  quatorze  mille 
trois  cens  quarante-deux  livresd'argent 
en  malTe  ,  &  une  grande  quantité  d'ar- 
gent monnoyé  ,  qu'il  fit  mettre  dans 
le  tréfor  public.  Enfuite  L.  Veturius 
Philon  tint  les  affemblées  pour  la  créa- 
tion des  Confuls-:  ôc  toutes  les  Centu- 
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Il  e/l  créé  ries  5  d'un  confentement  unanime  ,  Sc 

Confui ,  avec  r  v       • 

une  faveur  ^vec  unc  laveur  extraordinaire  ,  nom- 
cxcraordiiiai.  meienc  Pub.  Scipion  ,  &  lui  don- 
îîerent  pour  Collègue  Pub.  Licinius 
Crâflus  5  Grand  Pontife.  On  remarqua 
que  cette  aflfembiéeFut  plus  nombreufe 
qu'aucune  n'avoit  jamais  été  depuis 
que  cette  guerre  avoir  commencé.  On 
y  étoit  venu  de  toutes  parts  ,  non  (eu- 
iemenr  pour  favorifer  Scipion  ,  mais 
encore  pour  le  voir  :  &  lorfqu'il  fe  re- 
tira j  toute  la  foule  le  fuivit  à  fa  mai- 
Con  5  &  ne  le  quitta  point  lorfqu'il  alla 
au  Capitole  offrir  à  Jupiter  les  cent 
bœufs  quil  avoit  fait  vœu  en  Efpa- 
gne  de  lui  immoler  après  fon  retour  ; 
éc  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  pro- 
înît ,  que  comme  Lutatius  avoit  ter- 
miné la  première  guerre  de  Carthage  ^ 
P.  Scipion  termineroit  la  féconde  ,  Se 
chaiïeroit  les  Cathaginois  de  l'Italie, 
comme  il  les  avoit  chalTés  de  l'Efpa- 
gne  :  &  dans  cette  confiance ,  ils  lui 
deftinoient  l'Ahique  pour  province, 
comme  s'il  n'y  eût  plus  eu  d'ennemis 
dans  riralie.  Aufîi-tôt  après  ,  on  tint 
les  Allemblées  Prétoriennes  ;  &  an  y 
créa  Sp.  Lucretius  &c  Cn.  Odtavius  , 
qui  étoient  pour  lors  Ediles ,  de  deux 
particuliers ,  favoir  Qi.  Servilius  Ce- 
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pion  ,  Se  L.  Emilius  Papus.  Ce  fut  la  p-  com. 
quatorzième  année  de  la  féconde  guer-  p"^*  ^cinius 
re  deCartha^e,  que  P.  Scipion  &:  P.  cranus,con. 
Licinius  Crailus  prirent  polieilion  du  Komcj+j. 
Confulat^.  Dès  qu'ils  furent  entrés  en 
charge,  on  donna  pour  département  à 
Scipion  la  Sicile  ,  fans  l'obliger  de  ti- 
rer au  fort  ;  à  quoi  fon  Collègue  con- 
fentit  5  parceque  la  dignité  de  Grand 
Pontife  ne  lui  perraettoitpas  defortir 
de  l'Italie.  11  fut  chargé  de  comman- 
der l'armée  qui  devoir  fervir  dansl'A- 
bruzze.  Alors  les  Préteurs  tirèrent  leurs 
Provinces  au  fort.  La  Ville  échut  à 
Servilius;  Rimini ,  ou  la  Gaule,  à  Sp. 
Lucretius  ;  la  Sicile  à  L.  Emilius  ^  ÔC 
la  Sardaigne  à  Cn.  Odavius.  On  af- 
fembla  le  Sénat  dans  le  Capitole.  La, 
Scipion  propofa  ,  &  obtint  qu'il  lui 
fût  permis  d'employer  une  partie  de 
l'argent  qu'il  avoit  porté  dans  le  tré- 
for  public ,  à  la  célébration  des  Jeux 
;iuxquels  il  s'étoit  engagé  par  un  vœu  , 
dans  le  temps  que  les  foldats  s'étoienc 
lévoltés  en  Efpagne. 

Alors  il  introduifitles  Dépurés  des 
Sagonrins  dans  le  Sénat ,  où  le  plus  âgé 
d'entr'eux  parla  en  ces  termes.  »^  Quoi-  Difcoursdes 
w  qu'il  ne  foit  pas  pofllble  .  Meilleurs .  ^/z^'l^ 

7       .  .       ^       ^  '  'dans  le 

f>  ce  rien  ajouter  aux  maux  que  nous 
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»i  avons  foufferts  pour  vous  conferver 
55  une  fidélité  inviolable  ;  cependant, 
«  après  les  bienfaits  que  nous  avons 
«>  reçus  de  vous  &  de  vos  Généraux, 
95  nous  ne  faurions  nous  plaindre  de 
9i  notre  fort.  C'eft  à  notre  confidéra- 
9>  tion  que  vous  avez  entrepris  une 
5j  guerre  que  vous  foutenez  depuis 
93  quatorze  ans  avec  tant  d'opiniâtre- 
"  te  ,  que  vous  de  les  Carthaginois  aU 
33  ternativement ,  vous  èzcs  vus  plus 
»  d'une  Fois  à  la  veille  de  périr.  Dans 
w  le  temps  que  vous  aviez  en  Italie 
"  des  ennemis  auiîi  redoutables  que 
93  les  Carthaginois ,  commandés  par 
9f  un  Général  tel  qu'Annibal ,  vous 
93  avez  envoyé  un  Conful  en  Efpagne 
w  avec  une  armée  ,  comme  pour  y  re- 
9^  cueiilir  les  triftes  débris  de  notre 
93  naufrage  :  &  les  deux  Scipions ,  P. 
»*  Se  C. depuis  leur  arrivée  dans  cette 
w  Provincejn'ont  jamais  cefTé  de  nous 
93  faire  à  nous  tout  le  bien  ,  ôc  a  nos 
35  ennemis  tout  le  mal  qu'ils  ont  pu. 
>>  Ils  ont  commencé  par  nous  rétablir 
9»  dans  notre  Ville,  après  avoir  envoyé 
99  dans  toutes  les  parties  de  l'Ef- 
»5  pagne  ,  des  gens  chargés  d'y  ra- 
9>  mafîer  nos  Citoyens  difperfés ,  pour 
9>  brifer  leurs  fers  ^  6c  les  faite  paf- 
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»  fer  de  la  fervitude  à  la  liberté. 
»*  Après  avoir  efliiyé  les  plus  afîreufes 
»>  calamités ,  nous  jouiflions  d'un  fort 
»  qui  pouvoit  faire  envie  ,  lorfque  les 
»  deuxScipions  perdirenr  la  bataille 
>,  &  la  vie  par  une  cataftrophe  encore 
»  plus  funefte  pour  nous  ,  que  pour 
»  vous-mêmes.  Ce  fut  alors  qu'on  pue 
»»  bien  dire  de  nous  que  nous  n'avions 
*»  été  ramenés  dans  notre  Ville ,  des 
a  différents  lieux  où  nous  avions  été 
»  exilés ,  que  pour  périr  tour  de  nou- 
»>  veau  ,  éc  voir  une  féconde  fois  îa 
»3  ruine  de  notre  déplorable  Patrie  :  & 
«  que  pour  nous  perdre  ^  il  n'étoit  pas 
.V  befoin  d'employer  ni  les  forces  ni 
«  les  Généraux  des  Carthaginois ,  les 
jî  Turdules  ,  nos  plus  anciens  enne- 
5>  mis ,  &  les  auteurs  de  notre  premie- 
w  re  infortune,  étant  plus  que  fuffi- 
>j  fantspour  nous  accabler.  Telle  étoic 
5»  notre  (ituation  ,  lorfque  tout  d'un- 
»j  coup  5  &:  dans  le  temps  que  nous  y 
«  comptions  le  moins ,  vous  nous  avez 
»j  envoyé  P.  Scipion  ,  que  nous  avons 
9»  l'honneur  de  voir  ici  préfent.  Et 
w  nous  fommes  les  plus  fortunés  de 
>»  tous  les  SagontinSj  d'être  les  pre- 
»  miers  témoins  de  fon  élévation  ,  &: 
p  de  pouvoir  apprendre  â  nos  Conci- 
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w  toyens  ,  que  vous  avez  nommé  Con- 

5^  fui  celui  qui  leur  a  rendu  la  joie , 

5j  refpérance  &  la  vie.   En  effet  ,  le 

9»  premier  foin  de  ce  Général  ,  après 

99  avoir  pris  plufîeurs  Villes  fur  les  en- 

9>  nemis  dans  l'Efpagne  ^  ça  été  de 

9>  féparer  les  Sagontins  d'avec  les  au- 

9>  très  prifonniers  ^  &  de  les  renvoyer 

«  dans  leur  Patrie.  Enfin,  comme  il 

9>  favoit   que  les  Turderans    étoienc 

w  tellement  acharnés  à  notre  perte, 

9»  qu'il   n'étoit  pas  poffible  que  nous 

9»  fubfiftaiiions  que  par  leur  dertruc- 

9f  tion  5  il  les  a  tellement  accablés  par 

99  le  poids  de  Tes  armes ,  que  je  puis 

w  affurer ,  fans  avoir  envie  d'infulter 

s>  à  leur  mifere  j  que  bien  loin  qu'ils 

«  nous    pui(Tent    nuire    aujourdhui , 

M  nos    defcendants    n'auront    jamais 

»  rien  à  craindre  de  leur  part.  Nous 

w  avons  le  plaifir  de  voir  détruite  de 

9i  fond  en  comble  une  Ville,  en  faveur 

9»  de  laquelle  Annibal  avoit  ruiné  Sa- 

>i  gonte.  Nous  tirons  de  fes  terres  un 

9i  tribut  que  la  vengeance  nous  rend 

:>}  encore  plus  doux  que  le  profit  qu'il 

M  nous  apporte.  C'eft  pour  vous  ren- 

M  dre  grâces  de  ces  bienfaits ,  fi  grands 

9>  que  nous  n'aurions  ofé  les  attendre 

99  des  Dieux  mêmes ,  que  le  Sénaî;  Ôc 
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le  peuple  de  Sagonre  vous  ont  en- 
voyé dix  Députés  :  Sc  en  même- 
temps  pour  vous  féliciter  de  ce  que 
vos  armes  ont  eu  depuis  quelques 
années  des  fuccès  fi  avantageux  dans 
l'Efpagne  &  dans  l'Italie  ,  que  dans 
la  première  ,  au  lieu  que  vous  ne 
pofTédiez  auparavant  que  la  partie 
qui  ed  en- deçà  de  l'Hebre  ,  vous 
avez  aujourd'hui  pouiîé  vos  con- 
quêtes jufqu^aux  bords  deTOcéan  , 
c'eft-d-dire  ,  jufqu^aux  extrémités 
de  la  terre;  &  que  vous  n'avez  lallfé 
à  Anntbaldans  Tautce,  que  l'efpace 
qu'il  occupe  avec  fon  camp  ,  dans 
lequel  vous  le  tenez  comme  ailiégé. 
On  nous  a  ordonné  ,  non-feuiemenc 
de  rendre  au  grand  Jupiter  les  ac- 
tions de  grâces  que  méritent  de  (î 
grandes  faveurs  ^  mais  encore  de  lui 
offrir  5  avec  Votre  agrément  5  cette 
couronne  d'or,  &  de  la  placer  dans 
fon  Temple  5  comme  un  monument 
Aqs  viéloires  qu'il  vous  a  accordées 
fur  vos  ennemis.  Nous  vous  fup- 
plions  de  nous  le  permettre  ,  &  de 
ratifier  par  votre  autorité  les  bien- 
faits que  nous  avons  reçus  de  vos 
Généraux.LeSénatréponditaux  Dé- 
putés des  Sagoauns  :  «  Que  la  ruine  ^ 

F  vj 


152       HiST»  DE  lA  ÎI.   GUERRÎ 

M  aufTi  bien  que  le  récabliiïement  de 
Sagonte  feroit  pour  toutes  les  na-. 
tions  une  preuve  autencique  de  la 
fidélité  inviolable  que  les  deux  Peu- 
ples s'écoient  gardée  l'un  à  l'autre. 
Que  les  Généraux  de  la  République, 
en  rebâtifîant  Sagonte  ,  ^^  en  tirant 
{qs  habitants  de  la  fervitude^avoient 
parfaitement  répondu  aux  vœux  les 
plus  ardents  du  Sénat,  qui  louoit 
&  approuvoit  leur  zèle  ôc  leur  exac- 
titude en  ce  point.  Qu'il  confirmoit 
avec  joie  tous  les  avantages  qu'ils 
leur  avoient  accordés  ,  puifqu'en 
agiffant  ainfî  ,  ils  n'avoient  fait 
que  fuivre  leur  volonté,  &  exécu- 
ter les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  de 
lui.  Qu'il  leur  permettoit  d'ofïrir  à 
V  Jupiter  le  don  qu'ils  avoient  ap- 
»  porté".  Enfuiteon  ordonna  que  les 
Députés  fuiïent  logés  &  nourris  aux 
dépens  de  la  République  tant  qu'ils 
refteroieni  fur  Çqs  Terres  ;  &c  que  ,  par 
forme  de  préfent ,  on  leur  comptât  â 
chacun*  dix  mille  pièces  de  monnoie» 
Auffi-iôt  après  5  on  fit  entrer  dans  le 
Sénat  les  x^mbafTadeurs  des  autres  na- 
tions,  &  on  leur  donna  audience. 
Ceux  de  Sagonte  ayant  demandé  la 

f  En 7 :ron  cinq  cents  livres. 


Punique.   Liv*  P^IIL     155. 

permiflîon  de  vifiter  les  différentes  par- 
ties de  l'Italie  ,  autant  qu'ils  le  pour- 
roient  faire  en  sûreté  ,  on  leur  donna 
^QS  guides  pour  les  conduire  ,  avec  des 
lettres  de  recommandation  pour  tous 
les  Magiftrats  des  Villes  où,  ily  pa(îe- 
roienr,  à  qui  on  ordonnoit  de  les  rece- 
voir avec  diftindion.  Alors  on  déli- 
béra fur  les  affaires  de  la  République 
même  ,  &  principalement  fur  la  levée 
de  nouvelles  troupes  ,  ^i  fur  les  dé- 
partements ^Qs  Généraux. 

Tous  les  Citoyens  deflinoient  affez  sdpîonfe 
ouvertement  TAfrique  à  Scipion  :  &  deftine   is 

1    •        A  -j-    '    j>  '    •     Province 

lui-mcme  ,  par  une  avidité  d  acquérir  d'Afrique, 
de  la  gloire  que  des  exploits  médiocres 
ne  pouvoient  remplir  ,  ne  diflîmuloit 
pas  qu'il  avoit  été  fait  Conful,  non 
pour  continuer  la  guerre  ,  mais  pour 
la  finir  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  exécuter,  à 
moins  qu'il  ne  pafsât  en  Afrique  avec 
une  armée.  Il  ajoutoit  même,  que  (\ 
le  Sénat  s'oppofoit  à  ce  deifein  ,  il  agi- 
roithautement  auprès  du  Peuple  pour 
en  obtenir  la  permiffion.  Et  comme 
les  premiers  àts  Sénateurs  défapprou- 
voient  ce  projet ,  &que  tous  les  autres 
fe  contentoient  d'en  parler  tout  bas  , 
Toit  qu'ils  craignilTent  ce  Général, oa 
qu'il  eût  déjà  gagné  leur^  fuffiragesj 
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alors  Fabius  Maximus  prenant  la  pa- 
Fabîus parle  role  :  »»  Je  fais ,  MeffioLirs ,  dic-il,  que 
plufieurs  de  vous  croyenc  que  c'eft 
perdre  fon  temps ,  de  parler  ici  de 
l'Afrique  comme  d'une  Province 
encore  indéterminée.  Pour  moi  , 
je  ne  fuis  pas  de  cet  avis.  Et  pre- 
mièrement 5  je  ne  vois  pas  comment 
le  Conful, quelque  habile  ôc  quelque 
courageux  qu'il  foit ,  peut  regarder 
l'Afrique  comme  un  département 
qui  lui  eft  alîuré  ,  puifque  le  Sénat 
écle  peuple  ne  l'ont  point  mife  au 
nom.bre  des  Provinces  de  cette  an- 
née. Et  en  fécond  lieu  ,  s'il  eft  siir 
de  fon  fait  ,  je  ne  puis  m'empècher 
de  dire  qu'il  a  grand  tort  de  fe 
mocquer  ainfi  non -feulement  de 
chaqueSénateur,  qui  a  droit  de  dire 
fon  avis  fur  les  chofes  qui  font  mifes 
en  délibération  ,  mais  même  de 
tout  le  Sénat,  en  feignant  de  le  con- 
fulier  fur  une  affaire  qu'il  regarde 
comme  décidée.  Je  fais  bien  que 
quelques-uns  me  fauront  mauvais 
gré  de  moppofer  à  cet  emprede- 
meaz  extraordinaire  de  pa(Ter  en 
Afrique.  Je  fais  que  les  uns  diront , 
que  c'eft  un  effet  de  cette  lenteur 
qu'ils  prétendent  m'êcre  naturelle» 
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^  que  je  permets  aux  jeunes  cer- 
velles d'appeller  crainte  Ôc  parelîe , 
pourvu  que  les  perfonnes  feniees 
avouent ,  que  fi  les  confeils  des  au- 
tres ont  été  d'abord  plus  fpécieux  , 
l'événement  a  fait  voir  jufqu'ici , 
que  les  miens  étoient  plus  folides 
éc  plus  falutaires.  Les  autres  m'ac- 
culeront de  porter  envie  a  un  (1  bra- 
ve Conful  5  6:  d'être  jaloux  de  la 
gloire  qu'il  acquiert  tous  les  jours  , 
&  dont  je  rie  puis  foufFrir  l'accroif- 
fement.  Mais  fi  un  foupçon  aufÏÏ 
injurieux  n'a  pu  être  étouffé ,  ni  par 
la  conduite  que  j'ai  tenue  jufqu'à  ce 
jour  5  ni  par  ce  caractère  de  fimpli- 
cité  qu'on  a  toujours  reconnu  en 
moi^ni  par  ma  Didature  &  mes  cinq 
Confulats ,  ni  par  toute  la  gloire  que 
j'ai  acquife  en  paix  comme  en 
guerre,  &  qui  peur  plutôt  m'infpi-' 
rer  de  la  modération  &:  du  dégoût  , 
que  de  la  vanité  ^  de  l'ambition  j 
ma  vieillefïe  au  moins  doit  m*en 
juftifier.  Car  enfin  ,  s'imaginera- 
t-on  qu'il  puifie  y  avoir  aucune 
émulation  d'honneur  &  de  gloire 
entre  moi  &  un  jeune  homme ,  qui 
n'eft  pas  même  de  l'âge  de  mon 
fils  1  Lorfqu  on  m'eut  nommé  Die- 


i}6    HisT.  DE  LA  IL  Guerre 

tateur ,  lorfque  pour  rétablir  les  af- 
faires prefque  défefpérées  de  la  Ré- 
publique ,  on  m'eut  placé  au  plus 
haut  degré  de  puidance  où  un  Ro- 
main puide  être  élevé ,  on  ne  me  vie 
jamais  apporter  la  moindre  oppofi- 
tion,  ni  devant  le  Sénat,  ni  devant  le 
Peuple  5  à  l'égalité  ,  aufîî  injurieufe 
qu'inouie ,  qu'on  vouloir  mettre  ,  Se 
qu'on  mît  en  effet  entre  moi  ôc  le 
maître  de  la  cavalerie,  mon  ennemi 
déclaré.  J'aimai  mieux  employer  les 
effets  que  les  paroles,  pour  obliger 
celui  que  tous  les  Citoyens  m'a- 
voient  égalé  ,  à  avouer  lui-même 
qu'il  ne  m'étoit  pas  comparable  : 
bien  loin  qu'après  avoir  paffé  par 
toutes  les  charges  ,  &  être  arrivé  au 
comble  de  la  gloire  ,  le  cherche  à 
difputer  de  mérite  ôc  de  réputation 
avec  un  jeune  homme,  qui  ,  tout 
eftimable  qu'il  eft  d'ailleurs  ,  ne  fait 
aujourd'hui  qu'entrer  dans  la  car- 
rière de  l'honnsur  Se  de  la  gloire. 
Apparemment  que  mon  deffein  eft 
d'obtenir  en  fa  place  la  Province 
d'Afrique  ,  moi  à  qui  la  vie  même 
commence  d'être  à  charge  ,  bien 
loin  que  j€  conferve  encore  quelque 
goût  pour  les  afiaires.  11  me  faut 
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vivre  &  mourir  avec  la  gloire  que 
j'ai  acquife.  J  ai  arrêté  le  cours  des 
vidoires  d'Annibai  :  &  par-là  ,  je 
vous  ai  mis  en  état  de  le  vaincre  a 
fon  tour  ,  vous  qui  avez  de  la  jeu- 
neffe  Se  de  la  force.  Vous  favez 
bien  ,  Scipion  ,  que  quand  je  corn- 
mandois ,  j'ai  toujours  préféré  les 
intérêts  de  la  République  à  l'eflime 
des  hommes  &  à  ma  propre  réputa- 
tion. C'eft  pourquoi  vous  devez  me 
pardonner,  fi,  maintenant  que  vous 
êtes  à  la  tête  des  armées ,  j'ai  encore 
plus  d'égard  au  bien  public  ,  qu*à  la 
paflion  que  vous  avez  de  vous  figna- 
1er  5  &  à  laquelle  je  ne  prétends  ce- 
pendant pas  m'oppofer.  Car  fi  nous 
n'avions  point  de  guerre  dans  notre 
Patrie  ,  ou  que  nous  y  eufiions  affai- 
re a  un  ennemi  donr  la  défaite  ne 
pût  faire  honneur  au  vidorieux  , 
j'avoue  que  celui  qui  vous  retien- 
droit  en  Italie, quoiqu'avec  lesmeil- 
leures  intentions  du  monde  pour  le 
bien  public  ^  pourroit  paroiire  ja- 
loux de  votre  gloire  ,  en  vous  ôtant 
les  occafions  de  faire  la  guerre  dans 
un  autre  pays.  Mais  Annibal  étant 
adueîlementen  Italie  à  la  tête  d'une 
armée  confidérable  ,  avec  laquelle 
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il  la  tient  comme  afîiégée  depuis 
quatorze  ans  j  votre  ambition  n'au- 
ra-t-elle  pas  lieu  d'être  fatisfaite  , 
fi  j  pendant  votre  Confulat  ^  vous 
chaiïez  de  ce  pays  un  ennemi  qui  y 
a  caufé  tant  de  défordres  ,  de  qui  a 
tant  de  fois  défait  nos  armées  avec 
un  carnage  horrible  de  nos  foldats 
de  de  nos  Généraux  :  3c  (i  ^  comme 
Lutatius  a  eu  l'honneur  de  termi- 
ner la  première  guerre  ds  Carthage, 
vous  avez  celui  de  terminer  la  fé- 
conde ?  A  moins ,  peut-être ,  que 
vous  ne  vous  imaginiez  qu'Amilcar 
a  été  un  ennemi  plus  redoutable 
qu  Annibal  j  que  la  première  guerre 
a  été  plus  dangereufe  que  la  fécon- 
de ,  &  la  vidoire  de  Lutatius  plus 
illuftre  que  celle  que  vous  pouvez 
remporter  ,  pourvu  même  que  nous 
foyons  allez  heureux  pour  vaincre 
pendant  que  vous  ferez  Conful.  Si 
vous  aviez  à  choifir  ,  aimeriez-vous 
mieux  avoir  arraché  Amilcar  du  port 
de  Drepau  &c  des  fommers  du  mont 
Eryx  5  que  d'avoir  chafle  Annibal 
&  les  Carthaginois  du  fein  de  no- 
tre Patrie  ?  Quoique  vous  foyez 
plus  fenfible  àla  gloire  que  vous  avez 
deja  acquile  ,  qu  a  celle  que  vous 
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9i  avez  en  vue  pour  l'avenir  ,  vous  ne 
«  penfez  cependant  pas  qu'il  foit  plus 
ii  honorable  pour  vous  d'avoir  ôté 
»  l'Efpagne  aux  Carthaginois  qu'il  le 
»  fera  de  délivrer  Tltalie  de  la  gue- 
>i  re  qui  la  défole  depuis  tant  d'an- 
w  nées.  Annibal  n'eft  pas  encore  dans 
»'  un  état  à  faire  croire  que  celui  qui 
»  veut  aller  faire  la  guerjgg  ailleurs  , 
M  s'éloigne  de  lui  par  mépris  plutôt 
5>  que  par  crainte  Vous  dires  que  vous 
9>  ne  voulez  pafler  en  Afrique  ,  que 
M  pour  l'y  attirer  de  l'y  combattre. 
s>  Mais  pourquoi  renverfer  ainii  l'or- 
«  dre  des  évenemets  ?  Si  vous  afpi- 
si  rez  à  la  gloire  de  terminer  cette 
î>  guerre  a  l'avantage  de  la  Républi- 
»  que,  n'eft-ilpas  plus  naturel  que, 
s>  fans  ufer  d'un  pareil  détour ,  vous 
9.  alliez  directement  l'attaquer  où  il 
«  eft  5  &  que  vous  mettiez  votre  Pa-if 
«  trie  à  couvert  de  fcs  hoftilités,  avant 
»  d'aller  lui  faire  la  guerre  dans  la 
>y  fienne!  Ayons  la  paix  dans  l'Italie  5 
»  avant  de  porter  la  guerre  dans  l'A- 
9)  frique;  &  avant  d'infpirer  la  crainte 
i>  aux  Etrangers ,  délivrons  •  nous  de 
»  celle  qui  nous  tourmente.  Si  l'un  ôc 
»  l'autre  peut  s'exécuter  fous  vos  au{^ 
w  pices  ^  à  la  bonne  heure  :  mais  com- 
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w  mencez  par  vaincre  Annibal  en  Tta- 
9*  lie ,  avant  d'aller  alîîéger  Carthage 
»  en  Afrique  pour  l'obliger  de  venir 
M  a  fon  fecours.  Si  au  contraire  il  vous 
w  faut  abandonner  Tune  de  ces  vidoi- 
«  res  aux  Confuls  qui  vous  fuccéde- 
ii  ront  5  fâchez  que  la  féconde  fera 
9»  bien  moins  grande  &  moins  célèbre 
»  que  la  première  ,  dont  elle  ne  fera 
w  même  qu  une  fuite  èc  une  dépen- 
>»  dance.  Je  ne  parle  pas  de  rimpoflî— 
9>  bilité  où  nous  fommes  de  trouver 
«  dQs  fonds  fuffifants  pour  entretenir 
w  tout-à  lafois  deux  armées ,  en  Italie 
»  &c  en  Afrique  \  d'équiper  des  flot- 
w  res  capables  de  réfifter  à  celles  des 
>*  ennemis ,  ôc  de  fournir  les  vivres  Se 
M  toutes  les  autres  provisions  néceflai- 
î>  res  aux  troupes  de  terre  Se  de  mer. 
91  Mais  y  a  t-il  quelqu'un  parmi  nous 
.f>  qui  ne  comprenne  à  quel  péril  nous 
i>  expofeune  pareille  entreprife  !  Pub. 
w  Licmius  demeurera  pour  défendre 
M  l'Italie  5  tandis  que  Scipion  ira  at- 
»  taquer  l'Afrique  !  Je  n*ai  pas  def- 
«  fein  _,  Mefïieurs  ,  de  vous  allarmec 
9'  par  de  mauvais  préfages  j  &  je  prie 
»  les  Dieux  de  détourner  de  delTus 
i>  nous  les  malheurs  que  nous  avons 
w  déjà  elFuyés ,  6c  que  nous  pouvons 
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y*  efTiiyer  encore.  Mais  qu*arriverd-t  il, 
yt  Cl  Annibal  vainqueur  fait  marcher 
»  une  féconde  fois  fes  troupes  contre 
^  Rome  !  Pourrons-nous  alors  vous  ap- 
>f  peller  de  l'Afrique  a  notre  fecours , 
w  comme  nous  avons  appelle  Q.  Ful- 
»  vius  de  Capoue  ?  Et  je  parle  dans  la 
M  fuppofition  que  vous  aurie?  la  for- 
i»  tune  favorable  en  Afrique,où  il  n'efl: 
i*  pas  impoffible  qu'elle  ne  vous  foie 
i)  contraire.  Je  fuis  étonné  que  vous 
w  n'ayez  pas  devant  les  yeuXjpour  vous 
»  inftruire,  les  malheurs  de  votre  pro- 
»>  pre  famille  ,  &  la  mort  funefte  de 
w  votre  père  &  de  votre  oncle  j  défaits 
«  3c  tuésjdans  l'efpace  de  trente  jours, 
a  avec  leurs  armées ,  en  cette  même 
M  Province,  où  j  pendant  plufieurs 
1*  années ,  par  les  viéloires  éclatantes 
w  qu'ils avoient  remportées,ils  avoienc 
9>  rendu  le  nom  du  Peuple  Romain  ÔC 

V  le  votre  célèbre  parmi  les  Nations 
»>  étrangères.  Je  ne  finirois  jamais  ,  Ci 
s»  je  voulois  compter  tous  les  Rois  &c 
»>  les  Généraux  qui ,  pour  être  pafïés 
»  témérairement  dans  le  pays  de  leurs 

V  ennemis ,  ont  été  entièrement  dé- 
w  faits  avec  les  armées  qu'ils  y  avoient 
93  conduites.  Les  Athéniens ,  ces  Ré- 

V  publicains  fi  prudents  5c  Ci  fages  5 
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3>  laiiïanc  la  guerre  dans  leur  paysj! 
n  palTerent  en  Sicile  avec  une  flotte 
M  nombreufe ,  fous  la  conduite  d'un 
M  jeune'''  Guerrier,  aufîî  illuftre  que 
w  vous  par  fa  valeur  &  par  fa  naifTan- 
M  ce.  Quelle  fut  la  fuite  d'une  expédi- 
»  tion  fi  hardie?  Un  feul  combat  na- 
9»  val  abattit  pour  jamais  la  puifïance 
y>  de  les  forces  de  cette  République  ,  la 
*>  plus  floriiïante  qui  fût  alors.  Vous 
w  me  direz  que  je  rapporte  là  des  faits 
s>  étrangers ,  Se  trop  éloignés  de  notre 
»  temps.  Mais  vous  ne  rejetterez  pas 
s>  au  moins  l'exemple  domeftique  que 
M  je  trouve  dans  cette  même  A  trique, 
w  où  M.  Attilius  fut  alternativement 
»  l'objet  ôc  des  plus  éclatantes  faveurs, 
»  3c  des  perfécutions  les  plus  affreu- 
w  fes  de  la  fortune.  Croyez-moi ,  Sci- 
«  pion,  lorfquedu  haut  de  vos  vaif^ 
yp  féaux  vous  appercevrez  cette  con- 
9»  trée  barbare  ,  vous  avouerez  que  ces 
»  Efpagnes  ,  qui  vous  ti-ennent  G  fore 
»  au  cœur  ,  n'ont  été  qu'un  jeu  ,  en 
»  comparaifcn.  Car  enfin  ,  qui  ne  voie 
»  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
Si  deux  expéditions  !  Après  avoir  été 
i>  porté  fur  une  mer  tranquille  le  long 
»>  des  côtes  d'Italie  &  de  Gaule ,  vous 

*  Alcibiâde, 
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5*  abordâtes  à  Empories,  ville  d;  vos 

9>  Alliés  :  vous  débarquâtes  vos  foldats 

9i  fans  aucun  obftacle  ni  aucun   péril , 

i>  ôc  ne  trouvâtes,  jurqu'à  Tarrago- 

»  ne ,  que  des  alliés  êc  des  amis  du 

»  Peuple  Romain.    Au  fortir  de  cette 

j>  Ville  ,  vous  fûtes  reçu  dans  des  p^nys 

M  gardés  par  les  troupes  des  Romains  ; 

y>  VOUS  rencontrâtes  vers  les  bords  de 

j'  l'Hebre  les  armées  de  votre  père  Sc 

»»  de  votre  oncle  ,  que  leur  défaire  & 

M  la  perte  de  leurs  Généraux  avoient 

5j  rendues  plus  fieres  Sc  plus  redouta* 

w  blés.    Elles  avoient  a  leur  tête   L. 

»*  Marcius ,  choifi  à  la  vérité  a  la  hâte, 

"  &  par  le  fufïrage  des  foldats  ,  pour 

w  les  commander  en  attendant  un  fuc- 

"  cedeur  ;  mais  qu'on  auroit  pu  com- 

«  parer  aux  plusgrandsCapitaines,s'il 

*•  eût pafiTé  par  les  premières  Charges, 

w  ôc  qu'il  eût  été  d'une  nailfance  pro- 

»  portionnée  à   fon  habileté  dans  le 

w  métiôj.dela  guerre.  Vous  aiïiégeâ- 

»j  tes  Carthagene  tout  a  votre  aife, 

9i  fans  qu'aucune  des  trois  armées  Car- 

»'  thaginoifes  fe  mît  en  devoir  de  la 

*»  défendre.  Je  ne  prétens  point   ra- 

»  baifTer  tout  ce  que  vous  fîtes  dans 

3»  la  fuite  j  mais  cependant  c'eft  peu 

«  de  chofe  au  prix  de  ce  qu'il  vous 
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w  faudroic  faire  en  Afrique  ,  où  nous 

9>  n'avons  point  de  porc  difpofé  d  re- 

w  cevoir  notre  flotte  ,  point  de  pays 

»  où  nous  ayons  la  paix,  point  de  ville 

»  qui  nous  foie  alliée,  point  de  Roi 

w  qui  nous  veuille  du  bien  ;  enfin  5  ou 

«  nous  ne  pouvons   ni  camper  ,  nî 

»  marcher  fans  avoir  aufli-tôt  les  en- 

»  nemis  fur  les  bras.  De  quelque  côté 

39  que  vous  tourniez ,  tout  vous  fera 

»  contraire,  tout  fe  déclarera  contre 

»  vous.    Vous   fiez  vous  â  Siphax  ôc 

»  aux  Numides  ?  c'eft  bien  allez  pour 

»  vous  de  vous  y  être  fié  une  fois  im- 

i>  punémenr.    La   téméricé  n'eft    pas 

M  toujours  heureufe  :  &  la  fraude  or- 

«  dinairement  s'attire  la  confiance  en 

»  négligeant    les    gains    médiocres , 

w  pour  tromper  avec  plus  d'avantage, 

»  quand  l'occafion   s'en    préfentera. 

«  Votre  père  &  votre  oncle  avoient 

>»  déjà  été  vaincus  par  la  trahifon  des 

»  Celtibériens  leurs  alliés,  a^^int  de 

»  l'être  par  les  armes  des  Carchaginois 

»  leurs  ennemis.  Et  vous-même  n'a- 

*«  vez  pas  eu  tant  à  craindre  de  la  parc 

»  d'Afdrubal  &  de  Magon  ,  avec  qui 

'»  vous  étiez  en  guerre,  que  de  celle  de 

»"  Mandonius  &c  d'Indibilis  ,  avec  qui 

u  vous  aviez  fait  amitié.  Pouvez -vous 

compter 
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w  compter  fur  la  fidélité  des  Numides, 
9>  vous  qui  avez  éprouvé  la  révolte  de 
»  vos  propres  foldats  r*  Il  eft  vrai  que 
»>  Syphax  tk  MaffinilTa  aiment  mieux 
M  donner  la  loi  aux  Carthaginois  dans 
4>  l'Afrique  ,  que  de  la  recevoir  d'eux  : 
w  mais  ils  aiment  mieux  y  voir  domi- 
»>  ner  les  Carthaginois  que  toute  autre 
»*  nation.  Maintena^n  qu'ils  n'ont  rien 
»  à  craindre  au-dehors,  ils  fe  livrent 
^>  d  leurs  jaloufies  mutuelles ,  &  cher- 
i>  chenc  à  fe  détruire  les  uns  les   au- 
«  très.  Mais  montrez-leur  feulement 
t>  les  armes  des  Romains;  faires-leur 
M  voir  dans  leur  pnys  natal  des  enne- 
M  mis  nés  fous  d'autres  climats  ,  & 
ti  vous  verrez  qu'aulTi-tôtils  fe  réuni- 
*i  ront  pour  éteindre  l'incendie  qui  les 
91  menace  tous.  Vous  favez  qu'ils  ont 
>»  défendu  l'Efpagne  avec  afîez  d'cpi- 
»  niâtreté  ,  quoiqu'd  la  fin  ils  aient 
M  fuccombé  :  mais  ils  montreront  bien 
%i  un  autre  zèle  &  un  autre  courage  , 
♦>  quand  il  fera  queftion  de  fauver  les 
•>  murailles  de  leur  patrie,  les  temples 
»>  de  leurs  Dieux ,  leurs  autels  &  leurs 
»  foyers  \  lorfqu'en  allant  au  combat , 
w  ils  feront  fuivis  de  leurs  femmes 
»>  éplorées  ,  &  de  leurs  petits  enfants, 
I*  qui  imploreront   leur  ceadrelTe  ôc 
Tom,  IIL  G 
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»  leur  fecours.  Il  y  a  plus  :  ne  peut-il 
«  pas  arriver  que  les  Carthaginois  «^ 
**  comptant  alFez  fur  la  force  de  la 
w  bonté  de  leurs  rnurailles, fur  l'union 
«  des  peuples  d'Afrique  5  &  fur  la  ^' 
*y  délué  des  Rois  leurs  alliés  ,  en- 
»»  voient  une  nouvelle  armée  d'Afri- 
.**  que  en  Italie,  dès  qu'ils  nous  ver- 
w  ront  privés  de  votre  fecours  Se  de 
»*  celui  de  votre  armée!  Ne  peut-il 
M  pas  arriver  que  fans  dégarnir  l'Afri- 
«  que  ,  ils  ordonnent  à  Magon  ,  qui, 
»*  étant  forti  des  ifles  Baléares  avec  fa 
tB  flotte  ,  navige  aduellement  le  long 
»^  des  côtes  de  la  Ligurie,  de  fe  join- 
9f  dreâ  AnniballQu'arrivera-t  il  alors? 
t>  Il  eft  indubitable  que  nous  nous 
;»»  trouverons  dans  les  mêmes  allarmes 
»»  où  nous  avons  été  tout  récemment  , 
,j  lorfqu'Afdrubal  eft  pafTé  en  Italie, 
^t  Je  parle  de  cet  Afdrubal  qui  vous 
.M  échappa  des  mains  en  Efpagne,  vous 
«  qui  vous  faites  fort  d'enfernier  avec 
>»  votre  armée, non-feulement  Carcha- 
:w  ge  ,  mais  l'Afrique  entière.  Vous  me 
,ï»  direz  que  vous  l'avez  vaincu.  C'eft: 
M  juftement  pour  cette  raifon  que  je 
»>  fuis  fâché ,  pour  votre  honneur  i^ 
u  celui  de  la  République,  qu'un  Géné^- 
w  rai  9  cjue  voii§  veniez  de  battre ,  fe 
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»  foie  ouvert  malgré  vous  le  chemin 
»*  de  ritalie.  Souffrez  que  tious  attri- 
»3  buions  a  votre  bonne  conduire  tous 
»'  les  bons  fuccès  que  nous  avons  eus 
»  pendant  que  vous  avez  commandé  , 
"  &c  que  nous  rejettions  tout  le  mal 
»»  fur  l'incondance  delà  fortune.  Plus 
"  vous  avez  de  valeur  6i  d'habileté 
M  dans  la  guerre  ,  plus  Rome  &c  toute 
M  l'Italie  a  d'intérêt  de  conferver  pour 
»  elle  un  fi  bon  défenfeur  Vous  ne 
*i  fauriez  nier  vous-même  que  le  fore 
»*  de  la  guerre  ne  foit  où  eft  Annibal  ; 
M  puifque  vous  déclarez  que  vous  ne 
»>  palîez  en  Afrique  que  dans  le  àtÇ- 
«  fein  de  l'y  attirer.  Par  conféquent, 
»>  c'eft  contre  lui  que  vous  devez  faire 
>*  la  guerre  ,  ou  ici  ou  là.  Aurez  vous 
M  donc  plus  d'avantage  fur  lui  en  Afri- 
*»  que  5  où  vous  ferez  feul  avec  votre 
u  armée  ,  qu'en  Italie  ,  où  vous  ferez 
»  fécondé  de  votre  Collègue  &  de  [q% 
w  troupes  ?  La  victoire  encore  toute 
*>  récente  des  Confuls  Claude  &  Li- 
»'  vius  ne  nous  apprend  elle  pas  de 
M  quelle  importance  il  eft  que  les  deux 
i»  Généraux  agilTenr  de  concert  ?  An- 
»j  nibal  ne  fera-t  il  pas  plus  à  craindre, 
>9  lorfqu'il  combattra  fous  les  murail- 
M  les  de  Cartilage ,  foucenu  des  forces 

Gij 
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it  de  toiue  l'Afrique  ,  que  dans  un  pe- 
f3  tic  coin  de  l'Abruzze  ,  où  ii  eft  au^ 
„  jourd'hui  réfugié  ,  &  où  il  attend 
»»  depuis  long- temps  les  fecours  qu'il 
>f  demande  inutilement  ?  Quel  def- 
*?  fein  !  de  mieux  aimer  combattre 
»  dans  un  lieu  où  vos  forces  feront 
M  moindres  de  la  moitié,  &  celles  de 
i,  l'ennemi  plus  grandes  du  doubles, 
V  qu'ici,  où  vous  aurez  deux  armées 
«  à  employer  contre  une  feule  ,  déjà 
»*  affoiblie  par  tant  de  combats  ,  &  fa- 
»^  tiguée  d'une  guerre  C\  pénible  &  (i 
*>  longue?  Voyez  la  différence  qu'il  y 
M  a  entre  votre  conduite  Se  celle  de 
»  votre  père.  Après  avoir  été  nommé 
M  Conful  ,  il  partit  pour  aller  com- 
>/  mander  en  Efpagne.  Mais  ayant  ap^ 
M  pris  qu'Annibal  palfoit  les  Alpes 
»i  pour  fe  rendre  en  Italie,  il  revint 
«  fur  ks  pas ,  pour  aller  le  combattre 
>»  à  la  deîcente  de  ces  montagnes.  Et 
M  vous  ,  qui  trouvez  Annibal  tout 
p  porté  en  Italie,  vous  fongez  à  vohs 
w  en  éloigner  ,  non  pas  que  vous 
,}  croyiez  cette  entreprife  utile  à  la  Ré- 
V  publique  5  mais  parceque  vous  vous 
»>  imaginez  qu'elle  vous  fera  honneur 
»  dans  le  jronde,  comme  quand  vouj 
y  ^b^pdonnâççs  yoprç  Prc>vinc$  ^  vo» 
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îj  tre  armée,  fans  être  autorifée  par  au- 
«  ciine  loijni  par  aucun  arrêt  du  Sénat^ 
>^  &:  qu'en  vous  mettant  en  mer  avec 
"  deux  galères  ,  vous  exposâtes  avec 
M  votre  perfonne  le  falut  de  la  Repu- 
w  blique  ,  6c  la  majeflé  du  Peuple  Ro- 
?>  main  ,  qui  vous  avoir  confié  le  com- 
^>  mandement  de  Tes  armées.  Pour 
w  moi ,  Meilleurs ,  mon  fentiment  efr^ 
i>  que  Pub.  Scipion  a  été  nommé 
5*  Confuljnon  pour  lui,  mais  pour 
»*  nousôc  pour  la  République;  6c  que 
>»  les  rroupies  qu'il  commande  ont  été 
»  levées  pour  défendre  Rome  6c  l'Ita- 
«  lie  ,  6c  noh  pour  être  tranfportées 
»»  dans  des  terres  étrangères  ,  &  fervir 
«  à  l'orgueil  ^  à  l'ambition  des  Con- 
»  fuis  ,  comme  s'ils  étoient  nos  Rois , 
»'  6c:  non  pas  nos  Généraux. 

Fabius  ,  par  ce  difcours  qu'il  avoie 
médité  avec  foin ,  fit  entrer  dans  {qs 
fentiments  la  plus  grande  partie  à^s 
Sénateurs  Les  anciens  fur-tout, étoient 
entraînés  par  l'autorité  de  ce  grand 
homme  ,  d)C  préféroient  fahs  balancer 
fa  fagelfe  5c  fon  expérience  confom- 
mée  ,  à  la  valeur  impétueufe  du  jeune 
Scipion.  Alors  ce  dernier  prenant  la. 
parole  à  fon  tour  ,  parla  en  ces  termes: 
it  Fabius  lui-même  a  bien  fenti  ,  qu'en  scipfon, 
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»  pariant  comme  il  a  fait ,  on  pourroir 
•>  le  loupçonner  de  jaloulie  ,  &  il  ne 
»  l'a  pas  difiimulé  dès  le  commence- 
9»  ment  de  fon  difcours.  Pour  moi  _, 
«  quelque  répugnance  que  j'aie  à  re- 
M  procherun  vice  (i  bas  à  un  homme 
d'une  fi  haute  réputation  ,  je  puis 
cependant  aflurer  qu'il  ne  s'en  eft 
pas  trop  bien  jurtifié^foirquefes  rai- 
fons  aient  été  peu  convaincantes  ,. 
foit  que  la  vérité  parle  contre  lui. 
Car  pour  perfuadet  que  ce  n'eft  pas 
l'envie  qui  le  fait  assir .  il  a  relevé  en 
termes  magnihques  le?  honneurs  par 
lefquels  il  a  palTé,  Se  la  gloire  qu'il  a 
acquife  ;  comme  fi  je  ne  devois  me 
mefurer  qu'avec  des  gens  du  com^ 
mun  ,  &  que  je  ne  duiTe  pas  audl 
appréhender  la  jaloufie  d'un  perfon- 
nage  qui  ,  étant  arrivé  au  comble 
de  la  gloire  ,  où  j'avoue  que  j'afpire 
comme  lui,  feroit  fâché  que  je  de- 
vinfle  quelque  jour  fon  égal.  Il  a 
parlé  de  fa  vieilleiTe  :  il  m'a  mis  du 
coté  de  l'âge  5  au-deiïous  de  fon  fils 
même  ,  comme  Ci  le  défit  de  fe  di- 
ftinguer  fe  bornoit  à  la  durée  de  cet- 
te vie  mortelle  ,  &  que  la  plus  gran- 
de partie  de  la  gloire  ne  s'étendît 
pasjufqu'dla  poftérité  lapins  reçu- 
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s*  lée.  Je  fuis  perfuadéque  les  grandes 
9i  ames  ont  coutume  de  fe  comparer  , 
»  non  feulement  avec  les  hommes  il- 
w  luftres  de  leur  temps ,  mais  encore 
9>  avec  les  Héros  des  fîécles  p.ifîés  & 
«  futurs.  Pour  moi  y  je  ne  vous  difti- 
>3  mulcrai  pas  ,  Fabius ,  que  j'ai  conçu 
»^  le  deiîein  ,  non- feulement  de  vous 
»  égaler ,  mais  même  (permettez-moi 
jj  de  le  dire  )  de  vous  iurpa(fer ,  fi  je 
«  puis.  Nous  ne  faurions  nous  oppo- 
y>  fer  5  ni  vous  à  mon  élévation  ,  ni 
«  moi  a  celle  des  hommes  qui  vien- 
u  dront  après  moi ,  fans  faire  tort  non  > 
9i  feulement  a  ceux  à  qui  nous  porte- 
ii  rions  envie,  mais  encore  à  toute  la 
a  République,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
9i  à  tout  le  genre  humain.  Il  a  fors 
a  exagéré  les  périls  où  je  m'expoferai 
«  fi  je  paffe  en  Afrique  :&  parla,  il 
fi  a  paru  craindre  pour  moi,  aulTi-bien 
i»  que  pour  la  République.  Mais  d'où 
»  lui  vient  tout-d'un-coup  cette  in- 
»i  quiétude  pour  ma  vie  ^  pour  ma 
»  réputation  ?  Après  que  mon  père  &c 
>i  mon  oncle  eurent  été  défaits  &  tués 
»j  avec  leurs  armées  dans  TEfpagne  ^ 
tj>  loiTque  cette  province  paroifToit  être 
»>  enticiement  perdue  ;  lorfque  quatre 
V  Généraux  Carihaginois  à  la  ihe  de 
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»  qnatre    armées  ,   tenoient   tout    le 
w   pays  fous  leur  puifTance  ;  lorfqu'on 
»>  eutMndiqué    des   aiTemblées    pour 
j>  nommer  un  Chef  qui  allât  commaii- 
»*  der  dans  cette  contiée  ,  fans  que 
>'  perfonne  fe  préfentâc  pour  prendre 
w  la  conduite  d'une  guerre  fi  défefpé- 
>*  rée  y  en  forte  que  le  Peuple  Romain 
r>  fut  obligé  de  m'en  confier  le  foin  ,  à. 
V  moi  qui  n'avois   encore  que  vingt- 
w  quatre  ans  •,  pourquoi  ne  fe  trouva- 
yi  t-il  alors  perfonne  qui  repréfeniâc  la 
»*  foibleiïe  démon  âge,  la  puifTance 
?»  dQs  ennemis  ,  les  difficultés  delà 
"  guerre ,  &c  la  mort  encore  récente  de 
"  mon  père  Ôc  de  mon  oncle  ?  A  t-on 
»  fait  aujourd'hui  en  Afrique  quelque 
M  perte  plus   fanglanteque  celle  que 
»»  nous  avions  faite  alors  eri  Efpagne? 
»    Ya-t  il  en  Afrique  des  Généraux  & 
*>  des  armées  plus  habiles  Se  en  plus 
»  grand  nombre  qu'il  n'y  en  avoir  en 
9»  ce  temps- la  en  Efpagne  ?  Avois-je 
»*  alors  plus  d'expérience  &  de  capaci- 
»>  té  pour  faire  la  guerre  ,  que  je  n'en 
w   puis  avoir  à  l'heure  qu'il  eft  ?  Les 
»  Carthaginois  font-ils  plusredouta- 
>»  blés  pour  nous  dans  un  pays  que 
»  dans  l'autre  ?  11  eft  bien  aiie  ,  après 
w  que  j'ai  défait  de  mis  en  fuite  quatre 
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u  années  Carthaginoifes  ;   après  que 

»  j'ai  pris  un  fi  grand  nombre  de  villes, 

»*  ou  par    force  ou  par  compoficion  ; 

M  après  que  j'ai  dompté  taiu  de  Prin- 

»  ces  ,  cane  de  Rois ,  tant  de  nations 

M  féroces  &  barbares  ,  ôc  que  j'ai  pouf- 

»  se  mes  conquêtes  jufqu'aux  bords  de 

>»  l'Océan  ;  enfin,  que  j'ai  réduit  toute 

»j  l'Efpagne  fous  notre  puilîance  ,  en. 

»  forte  qu'il  n'y  refte  pas  la  moindre 

a  étincelle  de  guerre;  il  efi:  bien  aifé 

M  de  rabaifier  mes  exploits.   Autant 

if  qu'il  le  fera  ,  lorfque  je  ferai  revenu 

»  d'Afrique  vainqueur  ,  de  diminuer 

33  des  objets  qu'on  grofilt  aujourd  hui, 

»   de  que  ,  par  des  termes  pleins  d'em- 

93  phafe  Se  d'exagération  ,  on  repté- 

«  fente  comme  des  monftres  affreux  , 

M   le  tout  pour  me  retenir  en  Italie.  Fa- 

»  bius  prétend  que  nous  n'avons  au- 

»,  cun  moyen  d'aborder   en  Afrique^ 

>»  que  nous  n'avons  fur  les  côtes  aucun 

«   port  qui  nous  foit  ouvert  ;  il  nous 

ty  parle  de  la  défaite  &  de  la  prifon  de 

»>  M.   Attilius  :  comme  i\  ce  Général 

»  avoic  échoué  dès   fon  entrée  dans 

„  cette  Province.  Et  il  ne  veut  pas  fe 

»  fouvenir  que  ce  M.  Attilius  ,  touc 

,}  malheureux  qu'il  a  été  dans  la  fuite  , 

9t  trouva  pourtant  le  moyen  d'entrer 
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j>  en  Afrique,  &  que  dès  la  première 

5>  année  ,  il  remporta  fur  les  ennemie 

i>  des  avantages  très  confidérables  ,  &c 

»i  qu'il  fut  toujours  invincible,  tant 

»  qu'il  n'eue  affaire  qu'aux  Carthagi- 

9i  noi?.  C'eft  donc  en  vain  que   vous 

93  prétendez  m'effrayer  par  fon  exem- 

33  pie.  Quand  ce  malheur  nous  feroit 

33  arrivé  tout  récemment ,  &  dans  la 

3>  guerre  préfente  j  &non  pas  dans  la 

33  première  guerre  ,  il  y  a  plus  de  qua- 

«  ranteans^  pourquoi  la  défaite  &  la 

33  captivité  de   Re^^ulus    m'empêche- 
,jy  roient- elles  en  ce  cas  de  palfer  en 

«  Afrique  après  que  la  défiûte  8c  le 

33  meurtre  des  deux  ScJpions  ne  m'ont 

93  point  empcché  de  pafTer  en  Efpa- 

«  gne  ?  Soufïrirois  je  qu'on  me  repro- 

9)  chat  de  n'ofer  rendre  à  ma  Patrie  les 

s>  fervices  que  le  Lacédemonien  Xnn- 

33  rippe  a  bien  pu  rendre  à  Carthage  ? 

»  Ce  qui  ^  au  contraire  ,  augmenteroit 

9î  ma  confiance,  ce  feroit  de  voir  qu'un 

3J.  feul  homme  pût  eau  fer  de  fi  éton- 

«  nnntes  révolutions.  Vous  nous  citez 

93  encore  l'exemple    des    Athéniens, 

33  qui  laiiïant  l'entiemi  au  milieu  dé 

3^  leur  pays  ,  pafTerent  témérairement 

*3  en  Sicile.  Mais  puifque  vous  avez 

>/  aflez  de  loilir  pour  nous  conter  ces 
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V  fables  grecques  ,  que  ne  nou-s  par- 
»'  lez  vous  plutôt  d'Agarocle,  qui  y 
*)  pour  délivrer  la  Sicile  des  ravages 
»'  qu'y  exerçoieiic  depuis  long  temps 
»'  les  troupes  àts  Carthaginois ,  palFa 
»j  dans  cette  même  Afrique,  &  ra- 
"  mena  avec  lui  la  guerre  dans  le  pays 
»'  d'où  elle  écoic  venue?  Mais  pour- 
»  quoi  chercher  dans  l'antiquité ,  & 
»  parmi  les  Etrangers  ,  des  exemples 
9>  cjui  prouvent  combien  il  eft  impoc- 
3f  tant  de  jetter  la  terreur  parmi  k^ 
»>  ennemis  ,  &  de  leur  faire  craindre 
>i  a  eux-mêmes  les  calamités  dont  ils 
*>  nous  meiaçoient?  Annibal  ne  nous 
j«  en  fournit-il  pas  la  preuve  la  plus 
«  récente  &  la  plus  forte  ?  11  vauc 
>^  beaucoup  mieux  défoler  les  terres 
»>  étrangères,  que  devoir  ravager  les 
»  (iennes  Celui  qui  attaque  a  plus  de 
»  courage  que  celui  qui  détend  D'ail- 
»»  leurs  les  objets  inconnus  ,  &  qu'oti 
»  n^  confidere  que  dans  l'éloigné- 
y>  ment ,  paroilTent  toujours  plus  re- 
»  dourables.  Pour  juger  fainemerrt  & 
»  fans  prévention  de  ce  qu'on  doit  ef- 
:sj  pérer  ou  craindre  de  fon  ennemi ,  il 
:v  faut  entrer  fur  fes  terres  ,  &:  le  voir 
>y  de  près.  Annibal  n'avoir  jamais  ef- 
»  pert, dï!  fairefoulevei  contre  les  Ro- 
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w  mains  dans  l'Italie,  tous  les  Peuples 
>j  qui  prirent  fon  parti  après  la  bataille 
w  de  Cannes.  Combien  les  Cartha^i- 
*>  nois  trouveront-ils  moins  de  zèle  (?C 
w  d'attachement  dans  les  Peuples 
îj  d'Afrique  ,  eux  qui  ne  font  pas 
y>  moins  infidèles  à  l'égard  de  leurs  al- 
»  liés ,  que  durs  &  cruels  à  l'égard  de 
»  leurs  (ujets  ?  Ajoutez  a  ces  raifons  , 
9>  qu'étant  abandonnés  de  nos  alliés, 
»  nous  nous  fommes  foutenuspar  nos- 
»'  propres  forces ,  &  par  la  valeur  des 
?2  foldats  Romains  ;  au  lieu  que  les 
9f  Carthaginois  n'emploient  que  des 
«  troupes  mercenaires ,  des  Africains 
9»  Se  des  Numides  ,  nations  les  plus 
»  inconstantes  &c  les  plus  perfides  de 
yy  l'Univers  Pourvu  qu'on  ue  m'arrête 
9»  point  ici ,  vous  apprendrez  dans  un 
9>  même  temps ,  &c  mon  arrivée  en 
99  Afrique ,  &  la  défolation  de  cette 
99  Province  ,  Se  la  retraite  précipitée 
»  d'Annibal  ,  Se  le  fiége  de  Carthage. 
3i  Attendez-vous  à  recevoir  de  ce  pays 
99  des  nouvelles  Se  plus  agréables  Se 
»  plus  fréquentes  que  vous  n'en  rece- 
»  viez  d'Efpagne.  Je  n'ai  pas  conçu 
»  cesefpérancesau  hafard  :  elles  font 
,.  fondées  fur  le  bonheur  du  Peuple 
i>  Romain  ,  fur  la  juftice  des  Dieux ^ 
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t»  témoins  de  la  rupture  du  Traité  par 
>*  les  Carthaginois  ,  &  fur  lalliance 
iy  des  Rois  Siphax  &  Malîinifla  ,  à 
^  l'amitié  defquels  je  me  fierai  de  fa- 
w  çon  ,  que  je  me  tiendrai  bien  en  gar- 
*»  de  contre  leur  inconftance.  Les  ci r- 
»»  conftances  des  temps  6c  des  lieux 
»*  me  découvriront  des  avantages  que 
w  je  ne  puis  nppercevoir  de  fi  loin.  Il 
5J  efi:  d'an  homme  fage  &  d'un  habile 
»>  Général ,  de  chercher  &  de  faifir  les 
»'  occafions  favorables,  &  de  tourner 
M  a  fon  profit  celles  mêmes  que  le 
«  hafardfait  naître.  Je  ne  refafe  pas , 
w  Fabius ,  d'avoir  pour  anragonifte  cet 
>»  Annibal  que  vous  me  préfentez  : 
w  c'eft  mon  deflein  de  faire  la  euerre 
«  contre  lui.  Mais  je  l'entraînerai  dans 
yy  fa  Patrie ,  plutôt  qu'il  ne  me  retien- 
ii  dra  dans  la  mienne.  Je  le  forcerai  de 
M  combattre  à  la  vue  de  {qs  Dieux  Pé- 
»>  nates  &  de  Tes  foyers  ;  &  Carthage 
«  fera  l'objet  &:  le  prix  du  vainqueur, 
a  plutôt  que  quelques  torts  a  demi- 
»>  ruinés  de  l  Abruzze.  Vous  dites  que 
»>  Rome  &c  l'Italie  feront  en  danger  , 
»  pendant  que  je  ferai  ce  trajet ,  que 
V  je  débarquerai  mes  troupes  en  Afri- 
»*  que  ,  6c  que  je  m'avancerai  du  côté 
i>  de  Carthage.  Mais  prenez   garde 
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.«  que  ce  ne  foit  faire  une  injure  fai»- 
»»  glante  à  mon  illuftre  Collègue  ,  de 
y>  croire  qu'il  n'eft  pas  capable  de  dé- 
«  fendre  fa  Patrie  contre  Annibal-, 
w  affoibli  &  prefqu  abattu  comine  Â 
»  efi:  aujourd'hui  ,  tandis  que  vous 
j*  avez  bien  pu  arrêter  le  cours  rapide 
«  ÛQ  [qs  progrès  dans  le  temps  qu'il 
»  avoit  encore  toutes  fes  forces  ,  ôc 
"  que ,  fier  de  trois  vidoires  confécu- 
>»  rives ,  il  marchoit  la  tête  levée  dans 
«  routes  les  parties  de  l'Italie,  comme 
«  dans  un  Pays  de  conquête.  D'aiU 
»  leurs ,  vous  favez  bien  que  la  digni- 
»  ré  de  Grand  Pontife  dont  Licinius 
»^  eu  revêtu  ,  &  qui  ne  lui  permet  pas 
"  de  fortir  de  l'Italie  ,  l'empêche  aufîî 
"  de  tirer  au  fort  une  Province  fi  éloi- 
yt  gnée.  Et  certes  quand  le  detfein  que 
w  je  propofe  ne  feroit  pas  le  pkn  pro- 
w  pre  à  terminer  promptement  cette 
**  guerre  _,  il  feroit  cependant  de  notre 
>»  honneur  de  faire  connoître  aux  Rois 
.»  ôc  aux  Peuples  étrangers  ,  que  nous 
>»  avons  aiîez  de  courage,  non-feule- 
>*  ment  pour  défendre  l'Italie  ,  mais 
»  encore  pour  aller  attaquer  PAfri- 
»  que.  U  feroit  bien  honteux  pour  le 
*>  Peuple  Romain,  qu'on  publiât  dans 
^  l'Univers, qu'aucun  defesGénéraos 
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»j  YÎ'o^e  former  un  proiec  pareil  à  celui 
»>  d'Annibal  j  &:  que  l'Afrique  ayant 
w  été  ranr  de  fois  attaquée  6c  ravagée 
9i  par  nos  flottes  &  par  nos  armées  y 
»»  pendant  la  première  guerre,  qui  n'a- 
«  voit  pour  objet  que  la  Sicile  ;  au- 
^>  jourd'hui ,  qu'il  s'agit  du  falut  de 
>î  ritalie  ,  elle  jouit  d'une  parfaite 
»^  tranquillité.  11  eft  temps  que  l'Ita- 
«  lie  Te  repofe ,  après  avoir  e(Iuyc  tanr 
«  de  ravages  &:  d'incendies.  Il  eft 
^)  temps  que  l'Afrique  éprouve  à  fon 
«  tour  tous  les  fléaux  que  la  guerre 
«  entraîne  après  elle.  Plucat  que  Ro- 
«  me  5  du  haut  de  fes  murailles ,  voye 
»  une  féconde  fois  Tarmée  ennemie 
>3  campée  â  £qs  portes,  faifons  voir  aux 
"  Carthaginois ,  de  deffus  leurs  rem- 
a  parts,  les  Aigles  Romaines  ,  mena- 
»j  çant  leur  Patrie  d'une  ruine  pro- 
»  chaine.  Que  l'Afrique  foit  défor- 
*}  mais  le  théâtre  delà  guerre.  Tour- 
>?  nons  de  ce  côté-là  la  terreur  ,1a  fui- 
»  te ,  le  pillage  des  campagnes  ,  la  dé- 
»  ferrion  à^s  alliés  ^  &  toutes  les  au- 
»  très  calamités  que  nous  avons éprou- 
«  vées  pendant  quatorze  ans.  Voila  ce 
«  que  j'avois  à  dire  des  affaires  géné- 
■9J  raies  de  la  République  ,  de  la  guerre 
V  que  nous  avons  â  iuutenir ,  è'<  des 
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>y  Provinces  donc  il  eft  queftion.  Je 

»  craindrois  de  vous  ennuyer  par  dQS 
difcours  inutiles  &  déplacés ,  fi  ,  de 
même  que  Fabius  s'eft  attaché  à 
rabailfer  les  fuccès  que  j  ai  eus  dans 
rEfpagne  ,  j  entreprenois  d'élever 
ma  réputation  fur  les  ruines  de  la 
fienne.  Je  n'en  ferai  rien^Meflieurs; 

•*  ôc  tout  jeune  que  je  fuis,  j'aurai  au 
moins  l'honneur  de  l'emporter  fur 
un  homme  de  fon  âge  ,  par  ma  mo- 
dération &  ma  retenue.  Vous  avez 
pu  remarquer  dans  route  ma  con- 
duite ,  que ,  fans  chercher  d  me  faire 
valoir  ,  je  me  fuis  toujours  contenté 

«  de  l'eilime  que  je  vous  aurois  donné 
lieu  de  concevoir  de  moi,  par  mes 
adions  ,  plutôt  que  par  mes  pa- 


roles ". 


Le  Sénat  ne  donna  pas  a  Scipion 
une  audience  bien  favorable  ,  parce- 
qu'il  s'étoit  répandu  dans  le  public, 
que  s'il  n'obtenoit  pas  la  Province  d'A- 
frique dans  cette  aflemblée  ^  il  la  de- 
manderoitdans  celle  du  Peuple.  C'eft 
pourquoi  Q,  Fulvius,  qui  avoit  été 
quatre  fois  Conful  &  Cenfeur  ,  fomma 
le  Conful  de  déclarer ,  en  préfence  des 
Sénateurs  ,  s'il  s'en  rapportoità  eux  du 
choix  des  Provinces,  ou  s'il  porteroit 


Punique.  Z/V.  VI IL      iéx 

l'affaire  devant  le  Peuple.  £r  comme 
il  eut  répondu  qu'il  Feroir  ce  qu'il  croi- 
roicle  plus  avantageux  à  laRépublique: 
»>  Si  je  vous  ai  interrogé,  répliqua  fur- 
»  le-champ  Fulvius ,  ce  n'ed  pas  que 
»j  je  ne  fulTe  déjà  par  avance  quelle 
M  feroit  votre  réponfe,  &  ce  que  vous 
M  aviez  dedein  de  faire.  Car  vous 
»  avouez  vous-même  ,  que  vous  ne 
a  vous  ères  préfenté  au  Sénat  que  pour 
>y  le  fonder  ,  Se  non  pour  le  confulter  ; 
M  5c  que  fi  nous  ne  vous  accordons  pas 
»>  fur  le  champ  la  Province  que  vous 
»  defirez  ,  vous  avez  une  requête  toute 
i>  prête  a  préfenrer  au  Peuple.  Ain- 
*>  fi,  Tribuns  ,  je  vous  prie  de  me  ie- 
ii  conder  dans  le  refus  que  je  ne  fais  de 
w  dire  mon  avis,  que  parceque  >  quand 
»  même  il  feroit  fuivi  de  tous  les  Se- 
»*  nateurs  ,  le  Conful  ne  voudroir  pas 
M  s'y  conformer^'.  11  s'éleva  là  defliis 
une  difpute.Scipion  prétendant  que  les 
Tribuns  n*étoient  pas  en  droit  de  s'op- 
pofer  à  la  liberté  que  chaque  Sénateur 
avoir  de  dire  fon  avis  à  fon  rang  , 
quand  on  le  lui  demandoir.  A'ors  les 
Tribuns  donnèrent  leur  décret  en  ces 
termes  r  »  Si  le  Conful  s'en  rapporte 
a  au  Sénat  pour  la  nomination  des 
w  Provinces ,  nous  voulons  qu'on  s*ea 
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w  tienne  à  ce  qu'il  aura  décidé  ^  &  nÔ 
»>  permettons  pas  qu'il  en  appelle  an 
9i  Peuple.  S'il  refufe  de  fefoumettre  à 
iy  leur  jugement ,  nous  fommes  prêts  a 
»  recourir  ceux  qui  refuferonr  de  dire 
w  là-defTus  leur  fentiment  ".  Le  Con- 
ful  demanda  un  jour  pour  en  conférer 
avec  fon  Collègue;  enfuire  de  quoi  il 
s'en  rapporta  au  Sénat,  qui  décida  ainfî 
l'affaire  des  Provinces  :  On  décerna  a 
l'un  des  Confuls  la  Sicile,  avec  les  tren- 
te galères  à  proued'airain  que  C.  Ser- 
vilius  avoit  commandées  l'année  pré* 
cédente  ]  Se  on  lui  permit  de  palier  qtï 
Afrique  ,  s'il  jugeoit  que  ce  trajet  fût 
utile  à  la  République.  L'autre  fut  char- 
gé de  faire  la  guerre  contre  Annibal 
dans   TAbruzze,  avec  les  troupes  de 
L.  Veturius  6c  de  Q.  Cecilius.    Ces 
deux  derniers  dévoient  tirer  au  fort, 
(  à  moins  qu'ils  n'aimadent  mieux  en 
convenir  entr'eux  )  pour  favoir  lequel 
ferviroit  dans  l'Abruzze  avec  les  deux 
Légions  que  le  Conful  lui  laiOferoit^ 
en  forte  que  celui  à  qui  ce  partage  fe- 
roit  échu  ,  conferveroit    fou  autorité 
pendant  un  an.  On  prorogea  tout  de 
même  le  commandement  à  tous  les  au- 
tres ,  qui ,  outre  les  Confuls  &c  les  Pré- 
çeurs, dévoient  commander  des  armées 


Punique.  Ztv,  VllT,  16^ 
t^p.ns  leurs  Provinces.  Cefur  à  Q.  Ceci- 
lias  que  le  fort  commit  le  foin  de  farre 
,  la  guerre  dans  TAbruzze  avec  leConful 
contre  Annibal.  Enfuire  on  célébra  les 
Jeux  voués  &  promis  par  Scipion  ,  avec 
un  grand  concours  de  peuples ,  Ôz  une 
fatisfacbion  extraordinaire  de  tous  ceux 
qui  y  affifterent.  M.  Pomponius  Ma- 
thon  &  Q.  Cecilius  _,  envoyés  en  ani* 
badade  à  Delphes ,  pour  faire  part  à 
Apollon  du  butin  qu'on  avoit  pris  fur 
Afdrubal  ,  y  portèrent  une  couronne 
d'or  pefant  deux  cents  livres  ,  ôc  on 
employa  mille  livres  d'argent  pour 
mettre  dans  le  Temple  les%ures  des 
diverfes  dépouilles.  Scipion  n'ayant  pu 
avoir  la  permillîon  de  faire  de  nouvel- 
les levées,  ce  qu'il  avoit  demande  affez 
foiblement  ,  obtint  au  moins  celle 
d'emmener  avec  lui  tons  les  foldats  vo- 
lontaires  qu'il  pourroit  attirer  dans  ion 
armée,  Se  fur  ce  qu'il  avoit  avancé  quô 
la  flotte  ne  coûteroit  rien  à  la  Républi- 
que ,  de  recevoir  des  Alliés  les  fommes 
qu'ils  voudroieni  bien  lui  donner  pour 
conftruire  de  nouvelles  galères.  Les  ui  Etr». 
Peuples  de  l'Etrurie  furent  les  premiers  "^^^  fourmf. 
X[u\  s  engagèrent  a  lecounr  le  Contui ,  te  de  provi- 
chacun  félon  fes  facultés  :  ceux  de  Ce  ^'^^^  ^  ^'^^' 
re  promirent  de  fournir  aux  (oldats  & 
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matelots  de  la  flotte  le  blé  &  toutes  les 
autres  provifions  néceffaires  à  la  vie: 
cenx  de  Populonia  donneroient  le  fer  ^ 
les  Tarquiniens  ,  la  toile  dont  on  fe- 
roit  les  voiles  :  ceux  de  Volaterre  ,  du 
blé  ,  avec  la  poix  &  le  goudron  :  ceux 
d'Arretium  ,  trente   mille  boucliers, 
autant  de  cafques  ,'  cinquante  mille^ 
tant  dards  que  javelots  &  longues  pie- 
ques  5  des  coignées ,  des  pioches ,  des 
faulx  5  des  auges  &  des   meules,  au- 
tant qu'il  en  faudroit  pour  quarante 
longs  vaiiïeaux  ,  cent  vingt  mille  boif- 
feaux  de  froment ,  &  une  fomme  d*ar- 
gent  pour  les*  Décurions  «Se  les  Ra- 
meurs. Ceux  de  Péroufe  ,  de  Clufiuni 
ôc  de  Rufelle  ,  des  fapins  pour  la  con- 
ftrudion  des  galères  y  avec  une  bonne 
quantité  de   froment.    Mais    Scipion 
prit  le  bois  dans  les  forêts  de  la  Répu- 
blique. Le  Peuple  de  rOmbrie,ceux 
de  Réate,  deNurfîum  &:  d'Amiterne, 
èc  tout  le  Pays  des  Sabins  ,  promirent 
des  foldats.  Les  Marfes,  les  Péliguiens, 
&  les  Marruciens,s*ofïrirent  volontai- 
rement pour  fervir  fur  la  flotte.  Les 
Camertins  ,  qui  étoienr  entrés   libre- 
ment dans  Palliance  des  Romains,  en- 
voyèrent ,  en  confidération  de  Scipion, 

*  Ceux  qui  commaudoieut  aux  rameurs.     , 
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iwe  cohorce  de  (îx  cents  hommes  roue 
armés.  Ayant  deftiné  de  faire  conftrui- 
re  trente  navires,  vingt  galères  d  cin^ 
rangs,  6c  dix  à  quatre,  il  prelTa  telle- 
ment l'ouvrage,  que  quarante- cinq 
jours  après  que  le  bois  eût  été  tiré  dos 
forets ,  les  vaifleaux  furent  mis  en  mer 
tout  équipés  &c  tour  armés. 

Scipion   partit  pour  la   Sicile  avec  5'cipîonpart 
Kente  longs  vaifTeaux  ,  fur  lefquels  il  S^^^e/sX 
avoir  embarqué  fept  mille  volontaires. 
Pub.  Licinius ,  de  fon  côté  ,  alla  join- 
dre les  deux  armées  confulaires  dans 
l'Abruzze.  Il  prit  le  commandement 
:  de  celle  qui  avoit  feryi  fous  les  ordres 
du   Conful  L.  Vêtu  ri  us.  11  laiiîa  Me- 
rellus  à  la  tcte  des  Légions  qu'il  avoir 
^  déjà  commandées, perfuadé  qu'il  réuf- 
firoit  mieux  avec  des  troupes  tour  ac^ 
eoutumées  à  lui  obéir.    Les  Préteurs 
partirent  aufll  pour  fe  rendre  dans  leurs 
départements.    Et    comme    on  man- 
quoit   de  l'argent  néceflaire  pour    la 
continuation  de  la  guerre ,  on  ordonna 
aux  quefteurs  de  vendre  dans  leTerri- 
toire  de  Capoue  ,  qui  avoit  été  confif- 
qué  au  profit  de  la  République ,  la  paiv 
lie  qui  s'étend  depuis  lafofTe  des  Grecs 
jufqu'à  la  mer.  Et  fi  par  hafard  il  fe 
(roiivoit  des  Gampaniens  qui  en  euf- 
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fentconfervé  quelque  portion  à  l'infU|^ 
àes  Romains  ,  on  promettoit  de  don- 
ner a  ceux  qui  les  dénonceroienc  ,  U 
dixième  partie  du  prix  que  feroit  ven- 
du le  ter  rein  frauduleufement  retenu. 
Et  C.  Servilius ,  Préteur  de  la  Ville, 
eue  ordre  de  forcer  les  Citoyens  de  Ca- 
poue  de  fe  tenir  dans  les  lieux  qui  leur 
avoienr  été  aflfignés  pour  demeure  ;  Sc 
de  punir  ceux  qui  fe  feroient  établii 
ailleurs.  Pendant  cette  même  campa* 
gne  5  Magon  ,  fils  d'Amilcar  ,  fortit  de 
rifle  de  Minorque  ,  ou  il  étoit  relié 
pendant  l'hiver ,  &  conduifit  en  ita^ 
lie  douze  mille  fantaffins ,  de  environ 
deux  mille  cavaliers ,   toute  jeunefle 
choilie   ,   qu'il    avoit   embarquée  fur 
trente  galères  à  proue  ,  accompagnées^ 
d'un   grand  nombre  de  vaiflTeaux  de* 
charge  :  &  comme  il  n*y  avoit  point 
de  troupes  pour  garder  les  cotes ,  il 
s*empara  d'abord  de  la  ville  de  Gènes  î> 
Se  de-là  ,  courut  avec  fa  flotte  toute  la. 
côte  de  la  Ligurie ,  du  côté  des  Alpes, 
pour  tâcher  d'y  exciter  quelque  foulé- 
vement.   Les  Ingaunes  ,  nation  Ligu- 
rienne ,  étoient  alors  en  guerre  avec  leS' 
Epanteres  ,  habitants  des  montagnes^. 
Magon  ayant  donc  lai(Té  fon  butin  4 
Savpnne ,  ville  fuuée  dans  les  Alpes 
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lal(îa  a  la  rade  dix  vailleaux  pour  le 
garder,  &  envoya  le  refte  de  fa  flotte 
d  Carthage  ,  pour  défendre  la  côte  ma- 
ritime contre  les  entreprifes  de  Sci- 
pion  ,  qu'on  difiàc  devoir  inceflTam- 
ment  palfer  en  Afrique.  Enfuiteil  fie 
amitié  avec  les  Ingaunes  ,  qu'il  pré- 
féra aux  Epanteres  :  &  avec  fes  nou- 
veaux aillés  5  alla  relancer  ces  peuples 
barbares  jufques  dans  leurs  monta- 
gnes. Son  armée  croiiloit  de  jour  en 
jour  ,  les  Gaulois  ^  que  le  bruit  de  fon 
nom  avoir  attirés, accourant  de  tous  cô- 
tés pour  fe  joindre  à  lui.  Les  Sénateurs 
ayant  appris  ces  mouvements  par  les 
lettres  de  Spurius  Lucretius ,  craigni- 
rent de  voir  évanouir  la  joie  que  leur 
avoit  caufée  deux  ans  auparavant  la  dé- 
faite d'Afdrubal  avec  toutes  Tes  trou- 
pes ,  s'ils  avoienr  cour  de  nouveau  fur 
les  bras  ,  une  armée  aulli  redoutable  , 
&  donc  le  Che^,  fous  un  autre  nom  , 
C'éroic  ni  moins  habile  ,  ni  nîoins  illu- 
{}re  qu'Afdrubal.  Pour  fe  délivrer  de 
ces  inquiétudes  &  de  ces  allarmes ,  ils 
grdonr.erent  au  Proconful  M.  Livius  , 
<je  conduire  à  Rimini  l'armée  d'Efcla- 
ves  volontaires  qu'il  commandoit  dan^ 
TEtrurie  \  6<  au  Préteur  Cn.  Servilius , 
de  faireTortir  de  Rome,s'^il  croyoit  que 
k  bien  de  la  République  le  demandât  > 
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les  Légions  de  la  ville ,  &  d'en  donner 
le  commandement  à  celui  qu'il  en  ju- 
geroic  capable.  Il  choifit  M.  Valerius, 
(|ui  les  mena  â  Arrecium.  Dans  ces 
mêmes  jours  ,  Cn.  Odtavius  prit  au- 
tour de  la  Sardaigne  ,  donc  il  écoic 
Préreur  ,  environ  quacre  -  vingts  bar- 
ques Carthaginoifes,  qui ,  fuivanc  l'o- 
pinion de  Celius  ,  étoient  chargées  du 
blé  qu'on  envoyoic  à  Annibal ,  qui  , 
comme  le  rapporte  Valerius  ,  por- 
toient  àCarrhage  le  butin  que  Magon 
avoir  enlevé  dans  l  Etrurie  ,  de  les  pri- 
fonniers  qu'il  avoir  faits  fur  les  Ligu- 
riens ,  habitants  des  montagnes.  Il  ne 
fe  pafTa  rien  cette  année  dans  l'Abruz- 
ze  qui  mérite  d'être  rapporté.  Des  ma- 
ladies contagieufes  défolerent  égale- 
ment les  troupes  des  Romains  &  celles 
dës  Carthaginois  :  &  pour  furcroît  de 
malheur,  ces  derniers  furent  encore  at- 
taqués par  la  famine.  Annibal  palla  tou- 
te la  campagne  auprès  du  Temple  de 
Junon  Lacinie  ,  où  il  éleva  un  autel  , 
dont  il  fit  la  dédicace,  &  fur  lequel  il 
fit  graver  en  caracleres  grecs  &  puni- 
ques, èc  en  termes  magnifiques,  une 
ûmple  lifte  de  (es  exploits  guerriers. 

Fin  du  huitierpe  Livre. 
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SOMMAIRE. 

Lelîus  rapporu  en  Sicile  le  ffutinqiula 
fait  en  jijriqiie ,  &  expofe  a  Scipion 
r impatience  ou  ejl  MaJJlniffa  de  le  voir 
arriver,  La  guerre  finit  en  EJpagne  par 
la  défaite  de  Mandonius  &  d'Indibilis , 
dont  le  premier  eji  livré  aux  Romains  , 
l^autre  tué  dans  le  combat.  Magon  a 
ordre  de  fe  rendre  ,  du  pays  des  Ligu^ 
riens  j  ou  il  étoit ,  en  Italie  j  auprès 
d^AnnibaL  Scipion pajfe  de  Sicile  dans 
rAbru^-^e  ,  &  reprend  La cr es  fur  An- 
nibaL  On  fait  la  paix  avec  Philippe. 
La  mère  Idée  cfi amenée  de  Peffînonte 
Tom.IIL  H 
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à  Rome  ,  ^ y  efî  reçue  che\  Pub,  Sci" 
pion  ^furnommé  Nafica ,  déclaré  par  le 
Sénat  h  plus  homme  de  bien  quil  y  ait 
h  Rome,  Les  Locriens  envoyent  à  Rome 
faire  des  plaintes  douloureufes  j  contre 
Cavarice  &  la  cruauté  de  Pléminius. 
P,  S cipionjejujîijie  devant  les  députés 
qu'on  a  envoyés  de  Rome  en  Sicile ,  des 
plaintes  quon  avoit  faites  contre  lut ^ 
&  leur  donne  une  haute  idée  de  fa  capa- 
cité ,  &  des  efpérances  prefquefûres  de 
la  défaite  des  Carthaginois  en  Afrique, 
Syphax  ayant  époujé  Sophonisbe  ^fille 
d^Afdrubaly  renonce  à  l'amitié  desRo* 
mains  y  &  fait  alliance  avec  les  Car- 
thaginois, Maffiniffa  ,  après  la  mort  de 
Galafonpere ,  avoit  été  dépouillé  de f es 
états  ^  tandis  quil  faifoit  la  guerre  en 
Efpagne  pour  les  Carthaginois  ;  mais 
ayant  fait  amitié  avec  S  cipion  ^  Uvain- 
quit  avec  lui ,  &  tua  dans  un  premier 
combat ,  Hanon  ,  fils  d^Amilcar ,  & 
défit  toute fon  armée*  S  ci  pion  levé  le  fie* 
ge  d^Utique ,  voyant  arriver  Syphax  & 
Afdrubal  ^  a  la  tête  de  plus  de  cent 
mille  hommes.  Sempronius  défait  les 
troupes  d* Annibaldansle pays  des  Cro* 
toniates.  Les  cenfeurs  trouvent  deux 
cent  quinze  mille  citoyens  dans  le  dé" 
nom  brème  nt  qu'ils  en  font.  D  if  corde 


^^ 
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emre  les  cenjeurs  M*  Livius  &  Claude 
Néron.  Le  premier  note  auifamie 
toutes  les  tribus  à  la  fois ,  en  vengeance 
de  ce  quelles  Tavoient  corn  damné  par 
une  injujiice  ji  évidente  ,  que  dans  la 
juite^  elles  Cavoient  créé Conjul  &  Cen^ 
jcur, 

^ciPioN  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
en  Sicile  ,  qu'il  forma  diverfes  com- 
pagnies 6.QS  volontaires  qui  l'yavoient 
fuiv^i.  Mais  il  en  referva  trois  cents  àts 
plus  remarquables  par  leur  jeunefle  , 
leur  bonne  mine  &  leur  force ,  qu*il 
tenoit  auprès  de  fa  perfonne  fans  ar- 
mes. Us  ne  pouvoient  deviner  ce  qui 
l'avoir  empêché  de  les  ranger  ,  comme     Scipionar- 

I  '031  me  crois  cents 

les  autres ,  par  compagnies ,  &  de  leur  cavaliers  Re- 
donner des  armes.  Cependant  il  choi-  ^^'^^^  '  ^"^ 

r  1         r--i-  1  1  r  ^'    dspens  de  pa- 

iit ,  entre  les  Siciliens  les  plus  conlide-reii  nombre 
râbles  par  leur  nailfance  &  par  leur  for-  '^^  siciliens, 
cune  5  trois  cents  cavaliers ,  qu'il  defti- 
loit  à  paOTer  avec  lui  en  Afrique  ,  6c 
leur  indiqua  un  jour,  où  ils  dévoient 
j'aflembler,  &  paroître  devant  lui, 
l.nontis  &  équipés  5  comme  il  le  leur 
ivoitordonné.  Cette  guerre  5  qui  alloit 
les  arracher  du  Tein  de  leur  patrie  5  &: 
les  expofsr ,  tant  par  mer  que  par  terre  ^ 
l  des  travaux  6c  des  périls  aufquels  ils 
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n'écoient  point  accourûmes ,  leur  caii- 
foic  une  inquiétude  mortelle,  aufll- 
bien  qu  a  leurs  parents.  Au  jour  mar- 
qué ,  ils  fe  préfenterent  devant  Scipion 
avec  leurs  armes  &  leurs  chevaux. 
3>  J'apprends,  leur  ditalors  ce  Général, 
»  qu'il  y  en  a  parmi  vous  qui  fe  font 
»  une  peine  de  m  accompagner  en  Afri- 
M  que.  Ceux  qui  font  dans  ces  fenti- 
»  ments  me  feront  plaifir  de  me  le 
j>  délarer  dès-à-préfent.  Je  ne  leur  en 
»  ferai  point  de  reproches  ,  aimant 
.-»  beaucoup  mieux  qu'ils  s'expliquent 
M  ici ,  que  d'attendre  à  fe  plaindre 
»»  quand  nous  ferons  fur  les  lieux  ,  où 
»»  ils  ne  feroientque  desfoldats  inu- 
s*  tiles  à  la  République.  Il  y  en  eut  d'a- 
bord un  qui  ne  fit  point  de  difficulté 
d'avouer  à  Scipion  qu'il  refteroit  en 
Sicile,  fi  on  lui  en  laifibit  la  liberté. 
»  Jeune  homme,  dit  alors  Scipion, 
9»  puifque  vous  me  dites  Ci  ingénue- 
•»  ment  votre  penfée  ,  je  vais  vous 
w  fournir  un  foldat  qui  prendra  vo- 
w  tre  place  ,  &  à  qui  vous  livrerez  vos 
»>  armes ,  votre  cheval,  &c  tout  votre 
»>  équipage  de  guerre.  Emmenez-le 
»*  fur-Ie-champ  dans  votre  maifon ,  6c 
w  ayez  foin  qu'on  lui  fafie  faire  l'exer- 
w  cice  de  façon  ,  qu'il  apprenne  à  mar 


w  nier  un  cheval ,  &  à  fe  fer\^îrde  fes 
j^  armes.  Et  comme  il  eue  accepté  cette 
condition  avec  joie ,  il  lui  mit  entre 
les  mains  un  des  trois  cents  a  qui  il  n'a- 
voir point  encore  donné  d'armes.  Tous 
les  autres  voyant  leur  camarade  déga- 
gé fans  avoir  déplu  au  Général  y  s'excu- 
ferent  comme  il  avoitfaitj  &  cédèrent 
leur  place  à  celui  qui  leur  fut  préfenté, 
Ainfi  trois  cents  cavaliers  Romains  fu- 
rent équipés  aux  dépens  des  trois  cents 
Siciliens ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la 
République.  Les  Siciliens  fe  chargè- 
rent de  les  exercer  &  de  les  inftruire, 
parceque  Scipion  leur  avoir  déclaré 
qu'ils  eufTent  a  le  faire  ,  ou  a  le  fuivre 
en  Afrique.  On  dit  que  ces  cavaliers 
devinrent  excellents  ,  &  rendirent  de 
grands  fervices  à  la  République  en  plu- 
iieurs  combats.  Faifant  enfuite  la  re-  ilchoifîtîes 
vue  des  légions ,  il  en  tira  les  plus  an-  ?oWat$"&Tts 
ciens  foldats ,  fur  tous  ceux  qui  avoient  p'^s  ,  expéri 
fervi  fous  M.Marcellus  ,  parcequ'il  les 
croyoit  les  mieux  difciplinés  &  les  plus 
propres  aux  fieges  des  villes ,  par  la 
longue  expérience  qu*ils  en  avoient 
faite  à  celui  de  Syracufe  ,  qui  avoit  du- 
ré fi  long-temps  ;  car  il  ne  fe  propo-. 
foit  rien  moins  dès-lors  ^  que  d'atta- 
quer Carthage  même ,  &  de  la  rafer. 
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II  fait  de  L'hiver  approchant  5  il   diftribua  fon 
«icîns  en^si-  ^^^^^  à.\ns  les  Villes,  ordonna  aux  dif- 
*^îe«  férenrs  peuples  de  Sicile  de  lui  fournir 

du  bied,  pour  épargner  celui  qu'il  avoic- 
amené  d'Italie  j  fie  radouber  les  anciens 
navires,  &  les  envoya  fous  la  conduite 
de  C.  Lelius,  piller  les  côtes  d'Afrique  j 
tira  les  nouveaux  a  bord  auprès  de  Pa- 
lerme,  parcequ'ayant  été  fabriqués  à 
la  hâte ,  de  bois  encore  verd ,  il  étoit  à 
propos  qu'ils  fulTenc  à  fec  pendant 
l'hiver.  Ayant  pris  toutes  les  mefures 
nécelfaires  pour  fe  mettre  en  état  de 
bien  commencer  la  campagne  ,  il  vint 
à  Syracufe  ,  qui  n'étoit  pas  encore  bien 
remife  des  rudes  fécondes  qu'elle  avoic 
elTuyées  pendant  la  guerre.  Les  Grecs 
étant  venus  le  prier  de  leur  faire  rendre 
les  effets  que  quelques  Italiens  leur 
avûient  enlevés  pendant  la  guerre,  ôc 
qu'ils  retenoient  avec  !a  même  violen- 
ce ,  depuis  même  que  le  Sénat  en  avoic 
ordonné  la  reftitution  ,  il  fe  crut  prin- 
cipalement obligé  à  faire  obferver  la 
foi  publique.  C'eft  pourquoi ,  par  un 
édit  premièrement  5  puis  par  des  juge- 
ments rendus  contre  ceux  qui  s'opiniâ- 
troient  à  garder  leur  proie ,  il  remit  les 
Syracufains  en  podeffion  de  leurs  biens. 
Cet  a6te  de  juftice  fit  plaifir,  non-feu- 
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lementâceux  qui  en  profitèrent,  mais 
encore  à  tous  les  autres  peuples  de  Sici- 
le ,  qui ,  par  reconiioi (Tance ,  firent  de 
plus  grands  efforts  pour  aider  Scipion 
dans  cette  guerre. 

Pendant  cette  même  campagne  ,  il  îndibiîiîre. 
s'éleva  une  guerre  dangereufe  en  Efpa- "'J'^^r!^^!  %^c 
gne  5  excitée  par  Indibilis,  Prmcedespague. 
Illergetes ,  qui  n'avoit  d'autre  raifon 
de  remuer  5  que  i'eftime  unique  qu'il 
avoit  pour  Scipion  ,  au  lieu  qu'il  mé- 
prifoit  tous  les  autres  Capitaines  de  la 
République.  Il  fe  perfuadoit  que  c'é- 
»  toit  le  feul  Général  qui  reftât  aux 
y>  Romains ,  tous  les  autres  ayant  été 
«  tués  par  Annibal.  Que  c'étoit  pour 
n  cela  même  ,  qu'après  la  défaite  des 
a  deux  Scipions  en  Efpagne ,  ilsn'a- 
»»  voient  trouvé  que  lui  qu'ils  pufïenc 
»  envoyer  en  leur  place,  &qu'enrui- 
»  te,  fe  voyant  extrêmement  prefles 
w  dans  l'Italie,  ils  avoient  été  obligés 
w  de  le  rappeller  ,  pour  l'oppofer  a 
»  Annibal.  Qu'outre  que  ceux  qui 
»  commandoient  actuellement  en  Ef- 
w  pagne  ,  n'étoient  Capitaines  que  de 
»>  nom  ,  on  en  avoit  encore  retiré  tou* 
»  tes  les  vieilles  troupes.  Que  les  fol- 
"  dats  qu'on  y  avoit  laifiTés  n'étoient 
»^  que  des  apprentifsquis'allarmoienc 
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M  du  moindre  péril.  Que  jamais  on  ne 
w  trouveroit  une  occafion  fi  favorable 
y>  de  délivrer  TEfpagne  du  joug  des 
»  Romains  ',  que  les  Efpagnols^avoient 
»y  été  jufques-là  les  efdaves  ou  des 
M  Carthaginois ,  ou  des  Romains  ,  & 
>>  quelquefois  des  deux  Nations  en 
»  riême  temps  ;  que  les  Carthaginois 
«  avoient  été  chafles  du  pays  par  les 
3>  Romains  :  que  fi  les  Efpagnols  vou- 
»  loient  s'unir  Se  agir  de  concert,  il 
M  leur  feroit  aifé  d'en  chafïer  aufii  les 
»  Romains,  &  de  reprendre  les  mœurs, 
>i  les  loix  Se  la  religion  de  leurs  pères , 
w  en  fe  délivrant  pour  jamais  de  tou- 
»  te  domination  étrangère.  Par  de  pa- 
reilles remontrances ,  il  fouleva  ,  non- 
feulemenr  fes  vailaux ,  mais  encore 
les  Aufetans  Se  les  autres  peuples  cir- 
convoifins.  C'eil  pourquoi  ,  en  très- 
peu  de  jours ,  il  afifembla  trente  mille 
hommes  de  pied ,  Se  quatre  mille  cava^ 
liers  dans  le  pays  des  Sudétans ,  où  il 
leur  avoit  ordonné  de  fe  rendre.  D'un 
autre  côté ,  L.  Lentulus  Se  L.  Man- 
lius  Acidinus  ,  qui  commandoient 
pour  les  Romains,  ne  crurent  pas  de- 
voir négliger  ces  premiers  mouve- 
ments. C'efl  pourquoi  ,  ayant  joint 
leurs  forces  >  ils  enuerent  dans  le  pays 
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des  Aufecans  ;  &  le  traverfanr,  fans  y 
faire  aucun  dégât ,  quoiqu'ils  fuflènc 
informés  de  leur  révolte ,  ils  arrivèrent 
jufqu'à  la  vue  des  ennemis  ,  enforte 
qu'ils  n'en  étoient  éloignés  que  de  trois 
milles.  Ils  tentèrent  d'abord  les  voies 
de  la  négociation ,  pour  les  engager  à 
rentrer  dans  le  devoir  ,  &  a  mettre  bas 
les  armes.  Mais  les  Efpagnols ,  pour 
route  réponfcj  ayant  lâché  leur  cava- 
lerie contre  les  foura^eurs  des  Ro- 
mains,  celle  des  Romains  vint  a  leur 
fecours  ,  ce  qui  occafionna  un  combat 
de  cavalerie  ,  où  il  ne  fe  pafTa  cepen- 
dant rien  de  mémorable. 

Le  lendemain  ,  dès  que  le  jour  pa- 
rut, les  ennemis  fe  préfenterent  en  ba- 
taille ,  environ  à  mille  pas  du  camp  des 
Romains.  Les  Aufetans  étoient  placés 
au  centre,  &  les  Illergetes  à  Taîle 
droite.  Ils  avoient  mis  a  la  gauche 
quelques  peuples  de  l'Efpagne  peu 
connus.  Ils  avoient  lailfé  entre  le  corps 
de  bataille  &  les  ailes  ,  des  intervalles 
aflez  confidérables ,  afin  de  faire  avan- 
cer leur  cavalerie,  quand  en  il  feroic 
temps.  Les  Romains  rangèrent  aufli 
leurs  troupes  fuivant  leur  ufage ,  finori 
qu'à  l'exemple  des  ennemis  ,  ils  laiiTe- 
renc  entre  les  légions  de  grands  efpa- 
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ces  5  afin  que  leur  cavalerie  pût  agir 
ÇLVQC  plus  de  liberté.  Mais  Lentulus, 
perfaadé  que  cette  précaution  ne  feroic 
avantageufe  qu'à  celui  des  deux  partis 
qui  5  le  premier ,  feroit  entrer  les  cava- 
liers dans  les  intervalles  que  l'ennemi 
auroit  laiiïé  vuides ,  ordonna  à  Ser, 
Cornélius ,  Tribun  des  Soldats  ,  de  lâ- 
cher fa  cavalerie  à  travers  ces  routes 
ouvertes  dans  l'armée  des  Efpagnols. 
Pour  lui  y  ayant  commencé  avec  peu 
defuccès  le  combat  d'infanterie,  il  fie 
avancer  la  treizième  légion  du  centre  à 
l'avant  garde  ,  pour  fou  tenir  la  douziè- 
me, qui  plioit  devant  les  Illergetes, 
auxquels  on  l'avoit  oppofée  à  l'aîle  gau- 
che; Se  par  ce  moyen  ,  ayant  rétabli  le 
combat  de  ce  côté -là  ,  il  alla  joindre  L. 
Manlius,  qui  donnait  (es  ordres  aux 
premiers  rangs  ,  de  envoyoit  du  fe- 
cours  à  ceux  qui  en  avoient  befoin.  11 
lui  fit  entendre  que  tout  alloit  bien  à 
l'aîle  gauche ,  &  que  Servi  us  Corné- 
lius alloit  aduellemenr ,  par  fon  or- 
dre ,  fondre  fur  les  ennemis  avec  toute 
fa  cavalerie.  En  effet ,  il  avoit  à  peine 
achevé  de  parler,  lorfque  les  cavaliers 
Romains  ayant  pénétré  au  milieu  des 
ennemis  y  fermèrent  à  ceux  des  Efpa- 
gnols ^  les  fen tiers  par  où  ils  devoienc 
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faire  pader  leurs  chevaux;  &:  jetterenc 
en  même-cemps  le  trouble  parmi  leur 
infanterie.  Ainfi  les  Efpagnols  ne  pou- 
vant faire  ufage  de  leur  cavalerie  > 
ne  fon gèrent  pl:!S  qu  a  combattre  à 
pied.  Sitôt  que  les  Généraux  Romains 
voient  les  rangs  des  ennemis  rompus  , 
leurs  troupes  remplies  d'effroi  &  de 
confternation  ,  &  leurs  étendards  flot* 
rants  au  hafard  ,  ils  exhortent  leurs 
foldats,  &  les  conjurent  de  profiter  de 
leur  défordre  ,  &  de  ne  pas  leur  don- 
ner le  temps  de  fe  rétablir.  Alors  ils 
firent  un  fî  grand  effort  ,  que  les  bar- 
bares ne  leur  euffent  pu  réfiller ,  fi  In- 
dibilis  n'eût  fait  mettre  pied  à  terre  à 
ÏQS  cavaliers ,  &  ne  fe  fût  préfenté  avec 
eux  à  la  tête  de  Tinfanterie.  Ce  fut  M 
qu'il  fe  livra  un  fanglant  combat ,  dans 
lequel  la  vidfcoire  fut  long-temps  dif- 
purée.  Enfin  le  Roi  ayant  été  d'abord    indiBifijeE 

^         r    ^        \     r-  •  /*'  tué     far      !^ 

perce  de  pluheurs  coups ,  puis  renverle  ,i,,^p  ^^  ^a- 
mort  d'un  coup  de  javeline  ,  &  ceux  caiUe ,  sc  cou- 
qui  combattoienc  autour  de  lui  tues  a  défaits. 
coups  de  traits  ,  tout  lerefteprit  ou- 
vertement la  fuite.  Ce  qui  fit  que  le 
carnage  fut  plus  horrible  ,  c'eft  que  les 
cavaliers  n'eurent  pas  la  liberté  ni  le 
temps  de  remonter  fur  leurs  chevaux  ^ 
&  que  les  Romains ,  après  les  avois' 


l8o         HiST.  DE  LA  II.  GUERRI 

mis  en  déroiue,  les  preiTerent  zvec 
une  vigueur  incroyable  ,  n'ayant  point 
repris  haleine  qu  ils  ne  fe  fuffenc  ren- 
dus maîcres  de  leur  camp.  It  y  eut  ce 
jour- là  treize  mille  Efpagnols  de  tués 
Se  huit  cents  de  pris.  Les  Romains  ne 
perdirent  gueres  plus  de  deux  cents 
hommes ,  tant  citoyens  qu'alliés.  Ce 
fat  iurtoutà  l'aîle  gauche  qu'ils  fu- 
rent tués.  Les  Efpagnols  ,  tant  ceux 
qu'on  avoir  chafTés  de  leur  camp ,  que 
ceux  qui  avoient  abandonné  le  champ 
de  bataille  pour  fuir  ,  fe  difperferent 
premièrement  dans  les  campagnes  y 
puis  fe  retirèrent  dans  leur  pays.  Man- 
donius  les  convoqua  dans  une  afïem- 
blée  5  où  ,  ayant  reproché  aux  auteurs 
de  la  guerre  le  malheur  qui  leur  éroit 
arrivé  ,  ils  furent  d'avis  qu'on  envoyât 
d»^s  Ambafîadeurs  aux  Rom.ains ,  pour 
leur  livrer  leurs  armes ,  Se  fe  remettre 
fous  leur  puiflance.  Mais  iorfque  ces 
députés  vinrent  à  rejetter  la  révolte 
furïndibilis  &  les  autres  grands,  dont 
la  plupart  avoient  été  tués  dans  le 
combat  j  les  Généraux  Romains  leur  ré- 
pon dirent ,  qu'ils  n'accepteroient  leurs 
offres,  qu'à  condirion  qu'on  leur  livre- 
roi  t  Mandonius  Se  les  autres  auteurs 
du  foulevemenc.  Qu'autrement  ils  al- 
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loient  faire  entrer  leurs  armées  dans 
le  pays  des  lllergetes,  dans  celui  des 
Auferans ,  &  des  autres  peuples  iiic- 
cefîîvemenr.   Les  députés   ayant  rap-  „  Mandonîui 

/  /  ri  i>    rr        r  i  '        ^  1«  autres 

porte  cette  reponle  dans  l  allemblee ,  auteurs  de  la 
Mandonius  &  les  autres  chefs  furent  Ff^°'"  »  ^^"^ 
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atretes  lut  le-cnamp  ,  &  livres  aux  Ko- mains,  pour 
mains,  pour  recevoir  la  punition  que^"*î^"^^^ 
iiîéritoit  leur  inconftance  &  leur  perfi- 
die. On  rendit  la  paix  aux  Efpagnols  ; 
mais  on  leur  doubla  les  impôts  pour 
cette  année  :  on  leur  demanda  da 
bled  pour  fix  mois  ,  des  cafaques  ôc 
des  tuniques  pour  les  foldats  ^  &  il  7 
eut  trente  peuples  qui  furent  obligés 
de  donner  des  otages .  La  révolte  de 
l'Efpagne  ayant  été  ainfi  appaiiée  en 
très  peu  de  temps ,  èc  fans  beaucoup 
d'efforts  ,  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique furent  tournées  contre  l'Afri- 
que. 

C.  Lélius  s'étant  approché  d'Hip-  Lélîusrara: 
pone  pendant  la  nuit  ^  fit  fortir ,  dès  le  aveca^ttï 
point  du  jour ,  les  foldats  de  la  flotte , 
&  les  mena  piller  la  campagne.  Com- 
me ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance 
de  la  part  des  habitants ,  auflî  tranquil- 
les que  dans  un  temps  de  paix,  ils  y 
firent  un  horrible  dégât ,  dont  quel- 
ques-uns portèrent  la  nouvelle  à  Car- 
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ihage ,  &  remplirent  cecre  ville  d'ef- 
froi 5  publiant  que  la  flotte  des  Ro- 
mains 5  commandée  par  Scipion  ,  étoit 
arrivée  ^  car  jurques-là  ,  tout  ce  qu'on 
en  avoit  appris ,  c'ed  qu'il  étoit  palîé 
en  Sicile  :  comme  ils  nefavoient  pas 
au  jufte  le  nombre  ni  des  vaifleaux 
dont  la  flotte  ennemie  étoit  compo- 
fée  ,  ni  desfoldats  oui  ravaseoienr  le 
pays  j  ils  en  jugeoient  par  la  crainte 
dont  ils  étoient  agités ,  &:parloientde 
tout  avec  beaucoup  d'exagération. 
rjfnarme&  Ainfi  les  efprits  ayant  d'abord  éprouvé 
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tion  portées  tous  les  allauts  de  la  crainte,  tom- 
tJb^"^^'^  ^^^'  ^^^^"^  enfuite  dans  une  afïliébion  ex- 
traordinaire :  iorfqu'ils  confidéroienc 
»  que  la  fortune  avoit  tellement  chan- 
o  gé  de  face ,  qu'après  avoir  eu  leur 
w  armée  vidrorieufe  campée  aux  por- 
9*  tes  de  Rome,  après  avoir  réduit 
»  tous  les  peuples  de  l'Italie  fous  leur 
w  puiiTance  ,  ou  par  la  force ,  ou  par 
»  une  reddition  volontaire ,  ils  étoient 
»  eux-mêmes  a  la  veille  de  voir  ,  par 
»»  un  revers  des  plus  funeftes,  l'Atri- 
♦>  que  ravagée  ,  &  Carthage  affligée 
»>  par  les  armes  de  leurs  ennemis, 
s9  ayant  beaucoup  moins  de  refTour- 
»  ces  que  les  Romains,  pourfoutenir 
2»  de  pareilles  calamités»  Que  le  peu- 
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t>  pie  de  Rome  5&  celui  du  pays  La- 

w  tin  5  leur  avoienE  fourni  dans  le  be- 

»'  foin  une  jeuneiïe  qui  avoir  femblé 

»  fe  fortifier  par    les  fecoulfes  qu'ils 

M  avoienc  re(Tenties ,  &  fe  multiplier 

>'  par  les  défaites  qu'ils  avoient  re- 

w  eues  ;  que  pour  eux ,  ils  n'avoient 

»  point  5  ni  dans  Cartilage  ,  ni  dans  lai 

»  campagne  ,  de  peuple  propre  à  faire 

»  la  guerre  ;  qu'ils  n'employoienr  que 

»  des  troupes  mercenaires  ,  levées  par- 

^i  mi  les  nations  de  l'Afrique  ,  nations 

»  les  plus  inconftantes  &  les  plus  in- 

»  fidèles  du    monde.    Que   de   deux 

>*  Rois  qu'ils  avoient  eus  pour  alliés  ^ 

»a  Syphax  n'avoir  plus  le  même  atta- 

»»  chement  pour  êux,  depuis  que  Sci- 

»>  pion   s'éroit  abouché  avec  lui  j  &: 

»>  que  Malîiniiïa  les    avoit   ouverte- 

w  ment  abandonnés,  &  écoit  devenu 

M  leur  plus  cruel  ennemi^  qu'ainfi  il 

"  ne  leur  reftoit  plu-s  d'efpérance  ni 

5'  de  reiîourcej  que  d'ailleurs  Magon 

>3  n'avoir  point   réufTi  à  foule  ver  les 

«  peuples  de  la  Gaule  contre  les  Ro- 

»»  mains  ^  &  que  la  réputation  d'An- 

»»  nibal  diminuoit    de  jour   à  autre  y 

?^  auiîi-bien  que  fes  forces.  La  même 
terreur  qui  avoir  comme  affoupi  leurs 
efpiits  &  leurs  courages ,  les  réveilla 
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enfuite ,  &  ils  commencèrent  à  déli- 
bérer furies  moyens  de  fe  délivrer  du 
péril  qui  les  menaçoit.  Il  fuc  réfolu 
qu'on  feroir  promptemenc  àos  levées  , 
tant  dans  la  ville  que  dans  les  campa- 
gnes j  qu'on  enverroic  des  Officiers 
dans  les  différents  cantons  de  l'Afri- 
que ,  pour  en  tirer  des  troupes  auxi- 
liaires^ qu'on  fortifieroit  la  ville,  qu'on 
y  feroii  entrer  des  vivres  &  des  armes  ^ 
tant  offensives  que  déFenfives,  &  qu'on 
équiperoit  une  flotte  pour  l'envoyer  à 
Hippone  ,  contre  celle  des  Romains. 
Dans  le  temps  qu'ils  s'occupoient  de 
ces  préparatifs  ,  ils  apprirent  enfin  que 
c'écoit  Lelius  ,  &c  non  pas  Scipion , 
qui  étoic  arrivé  ,  &  qu'il  n'avoit  ame- 
né de  troupes ,  que  ce  qu'il  en  falloir 
pour  faire  des  courfes  dans  la  campa- 
gne y  mais  que  le  fort  de  la  guerre  étoic 
encore  dans  la  Sicile.  Cette  nouvelle 
leur  donna  le  temps  de  refpirer  :  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  n'envoyaflent 
fur-le-champ  des  AmbulTadeurs  à  Sy- 
phax  &  aux  au-res  Rois,  pour  les  faire 
fouvenir  de  l'alliance  qui  les  unifïbic 
avec  les  Carthaginois.  Ils  en  dépêchè- 
rent aulîi  vers  le  Roi  Philippe ,  avec 
ordre  de  lui  offrir  deux  cents  talents 
d'argent ,  pour  l'engager  à  paffer  en  Si- 
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cile  ou  en  Italie  :  ils  en  firent  auflî  par. 
tir  pour  l'Italie ,  par  lefquels  ils  recom- 
mandoient  à  leurs    Généraux   d'em- 
ployer ,  pour  y  retenir  Scipion  ,  tout  ce 
qui  leroit  capable  de  jetter  la  terreur 
dans  refprit  des  Romains.  Pour  ce  qui 
efl:  de  Magon  ,  avec  àes  députés ,  on 
lui  envoya  encore  vingt- cinq  vaifTeaux 
de  guerre ,  fix  mille  piétons ,  huit  cents» 
cavaliers  ,  fepr  éléphants ,  &:  à^s  fem- 
mes d'argent  très  confidérables  5  qu'il 
devoit  employer  à  lever  des  troupes  au- 
xiliaires, aveclefquellesil  fiu  en  état 
de  s'approcher  de  Rome  ,   &   de  fe 
joindre  à  Annibal.  Telles  éroient  les 
mefares  que   prenoient  les  Carthagi- 
nois pour  attaquer  &  fe  défendre.  Pour 
revenir  à  Lelius  ,  dans  le  temps  qu'il 
enlevoitunbutinimmenfede  defTus  les 
terres  qu'il  avoit  trouvées  fans  défenfe , 
Madinilla  y  qui  favoit   que  la   flotte 
Romaine  étoit  arrivée  ,  le  vint  trouver    Marïïnîiîa 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers.  Il  vient  trouver 
fe  plaignit  à  lui  de  la  lenteur  de  Sci-  piainr'  de  la 
pion  :  »  Qu'il  auroit    déjà  dû  être  îenteuraescà. 
♦^  palTé  en  Afrique  avec  fon  armée, 
«  tandis  que  les  Carthaginois  étoienc 
»  confternés ,   &   que    Syphax    étoic 
»>  occupé  à  faire  la  guerre  a  (es  voi- 
w  lins.  Que  ce  Prince  écoic  adtuelle- 


j  8^      Hist.de  LA  IL  Guerre 

«  ment  embarrafTé  fur  le  choix  de  fes 
9>  amis  &  de  fes  alliés.  Mais  que  Ci  on 
j>  lui  donnoit  le  temps  de  mettre  or- 
yy  dre  à  fes  affaires _,  il  ne  tiendroic  aux 
»>  Romains  aucune  des  paroles  qu'il 
w  leur  avoit  données.  Qu'il  fît  donc  a 
«  Scipion  toutes  les  inftances  poffi- 
»>  blés  pour  l'attirer  en  Afrique.  Que 
«  pour  lui ,  quoiqu'il  eût  été  obli- 
»  gé  d'abandonner  fes  Etats,  il  ne 
5*  laifTeroit  pas  de  fc  joindre  aux  Ro- 
»  mains  avec  un  fecours  confidérable 
9>  d'infanterie  3c  de  cavalerie.  Au 
9.  refte ,  il  exhortoit  Lelius  à  s'éloi- 
»  gner  de  l'Afrique  :  qu'il  y  avoit 
«  grande  apparence  que  ia  fiorre  des 
u  ennemis  croie  partie  de  Carthage, 
«  ôc  qu'il  ne  lui  confeilloit  pas  de  la 
»  combattre  en  l'abfence  de  Scipion. 
Après  cet  entretien,  Malîinifla  prie 
congé  de  Lelius  qui,  des  le  lende- 
main ,  fortit  du  port  d'Hippone  avec 
fes  vai (féaux  chargés  de  butin  ,  &  re- 
tourna en  Sicile,  où  il  fit  part  à  Sci- 
pion des  avis  que  lui  avoit  donnés  le 
Prince  Numide. 

A-peu-près  dans  le  même  temps, 
les  vaifleaux  qu'on  avoit  envoyés  a  Ma- 
gon  de  Carthage,  abordèrent  entre  le 
pays   des  Albigaunes,  peuple  Ligu- 


Punique.  Lîv.  IX,        187 
rien,  &  Gennes.  Magon  ,  qui  avoic 
1  alors  fa  flotte  dans  le  même  lieu ,  ayant 
I  appris  \qs  ordres  que  lui  apportoient 
I  lesambaiïadeurs,  de  lever  le  plus  de 
[troupes  qu'il   pourroir,  tint  auflî-tôt 
une  aifemblce  de  Liguriens  &  de  Gau- 
lois, dont  il  y  avoir  en  ce  canton  une 
multitude  infinie.  Il  leur  repréfenta  Magon  tache 
w  qu'il  avoir  été   envoyé  pour  les  xo.-^^    fouiever 

•»  ...  ,  \..^     ,      .  ,    les  Liguriens 

»  mettre  en  liberté  :  qu  ils  etoient  te- £<  les  Gaulois 

»  moins  eux  mêmes  des   fecours  quicontieiesRor 

w  lui  venoient  de    v^arthage.    Mais 

M   qu'ils  fa  voient  bien  aufli  qu'il  n'a- 

»  voit  pas  de  troupes  affez  nombreu- 

»  fes  pour  fliire  têie  lui  feul  aux  Ro- 

M  mains.  Qu'ils  pouvoient  le  mettre 

«  en  état  d'exécuter  un  deilein  fi  utile 

»  &   fî  glorieux.  Que  les   Romains 

w  ayant  deux  armées,  l'une  en  Gaule, 

>i   &  l'autre  en   Etrurie,   &   que   Sp. 

«  Lucretius  étant  fur  le  point  de  fe 

«  joindre  à   M.   Livius ,    comme  on 

«  n'en  pouvoir   douter  ,  ils  dévoient 

»>   de  leur  côté  ^  armer  un  grand  nom- 

»  bre  d'hommes ,  afin  d'oppofer  à  leurs 

»  ennemis  communs  deux  Généraux 

»  &  deux  armées.  Les  Gaulois  lui  ré- 

M  pondirent  :  Qu'ils  avoient  les  meil- 

»  leures  intentions  du  monde  j  mais 

«  que  les  Romains  ayant  une  armée 
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*»  dans  TEcrurie  ,  Ci  près  de  leur  pays  l 
*'  &  l'autre  même ,  campée  au  milieu 
*  de  leurs  terres ,  ils  ne  manqueroient 
w  pas  de  défoler  la  Gaule  avec  toutes 
9»  leurs  forces  _,  dès  qu'ils  s'apperce- 
M  vroient  que  fes  hiibitants  avoient 
^  fourni  (^qs  troupes  aux  Carthagi- 
s>  nois.  Que  c'étoit  à  Magon  de  leur 
w  demander  des  fecours  qu'ils  pulïent 
93  lui  accorder  en  fecret ,  &  fans  fe 
5>  commettre*  Pour  les  Liguriens  , 
»  comrtie  les  armées  Romaines  éroienc 
w  éloignées  de  leurs  terres  Ôc  de  leurs 
M  villes  ,  ils  étoient  libres  de  prendre 
"  tel  parti  qu'ils  jugeroient  a  propos. 
Si  Qu'il  éioit  jufte  qu'ils  fident  pren- 
sj  dre  les  armes  à  leur  jeuneiTe ,  Sc 
»  fecondaffent  les  Carthaginois  avec 
9»  toutes  leurs  forces.  Les  Liguriens 
ne  refuferenc  point  ce  qu'on  leur  de- 
mandoit  ,  pourvu  qu'on  leur  donnât 
feulement  deux  mois  pour  faire  des  le- 
vées. Pendant  cet  intervalle,  Magon, 
après  avoir  congédié  les  Gaulois ,  em- 
ploya l'argent  qu'on  lui  avoir  envoyé 
de  Carthage  ,  à  faire  fecrécement  des 
recrues  dans  leurs  pays  ;  8c  en  même- 
temps  les  peuples  de  la  Gaule  lui  en- 
voyoient  en  cachette  des  provifîons  de 
toute  efpece.  M.  Livius  fit  pader  d'E- 
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trurie  en  Gaule  Tarmée  de  volontaires 
qu'il  commandoit;  ^  s'étant  joint  à 
Sp.  Lucretius ,  il  fe  tint  prêt  a  aller 
au-devant  de  Magon  ,  en  cas  qu'il  for- 
tîc  de  la  Ligurie  pour  s'approcher  de 
Rome  5  dans  le  defïein  cependant  de 
refter  dans  le  pays ,  aux  environs  de 
Rimini,  pour  de  là  courir  l'Italie,  iî 
le  Carthaginois  demeuroit  en  repos 
dans  un  coin  des  Alpes. 

Quand  Lelius  fut  retourné  en  Si- 
cile, Scipion  ,  animé  par  les  remon- 
trances de  Maiîiniila ,  n'avoit  pas  moins 
d'impatience  de  pafTer   en  Afrique  , 
que  fes  foldats  en  avoient  de  l'y  fui- 
vre  5  lorfqu'ils  voyoient  tirer  à^s  vaif- 
féaux  le  butin  immenfe  que  ceux  de 
Lelius  y  avoient  fait.    Mais  ce  grand 
projet  Fut  encore  retardé  par  une  en* 
xreprife    moins;    importante.    Ce   fut 
celle  de  reprendre  la  ville  de  Locres  , 
qui  ,  dans  le  foulévemeni  général  de 
l'Italie,  avoit  aufîi quitté  les  Romains 
pour  les   Carthaginois.    Un  incident 
peu  conlidérable  ht   concevoir  à  Sci- 
pion cette  efpéuance.  Ce  qui  fe  paflbic 
dans  TAbruzze  relTembloit  plus  â  un 
btigandage  qu'à  une  guerre  dans  les 
formes.  Les  Numides  les   premiers, 
avoient  mis  ces  pilleries  en  pratique  ; 
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êc  les  Briuiens ,  narurellement  portés 
au  vol ,  n'avoienc  pas  eu  beaucoup  de 
peine  à  s'accommoder  à  Tufage  des 
Numides  leurs  alliés.  Enfin  les  Ro- 
mains eux-mêmes ,  par  une  efpece  de 
contagion  5  avoient  prisgoût  à  ces  ra- 
pines, qui  leur  donnoient  moyen  de 
vivre  plus  commodément ,  &  ils  fai- 
foient  des  courfes  dans  le  pays  ennemi , 
autant  que  leurs  Officiers  leur  en  laif- 
foient  la  liberté.  Un  jour  qu'ils  bat- 
toientainfi  la  campagne,  ils  furprirent 
quelques  Locriens  qui  ,  par  hafard  , 
étoient  fortis  de  leur  ville  ,  de  les  traî- 
nèrent à  Rhege.  Parmi  ces  prifonniers, 
il  y  avoic  des  Charpentiers  ,  accoutu- 
més à  travailler  pour  les  Carthaginois 
dans  la  Citadelle  de  Locres.  Quel- 
ques-uns des  principaux  de  cette  ville , 
qui  5  chalfés  par  les  partifans  d'An- 
nibal ,  s'étoient  retirés  à  Rhege  ,  les 
ayant  reconnus ,  leur  firent  plufieurs 
queftions  fur  l'état  préfent  de  Locres  , 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont  été 
long-temps  abfents  de  leur  patrie.  Ces 
ouvriers  ayant  fatisfaic  lacuriofitéde 
ceux  qui  les  avoient  interrogés ,  leur 
promirent  que,  fi  on  les  rachetoit ,  ôc 
qu'on  les  renvoyât  à  Locres ,  ils  leur' 
livreroienc  la  citadelle.  Que  c'étoit-lâ 
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où  ils  faifoienc  leur  demeure  _,  &que 
les  Carthaginois  n*avoient  aucune  dé- 
fiance d'eux.  Ainfi  ces  exilés  étant 
poufTés  tout  à  la  fois ,  &  par  le  defir  de 
rentrer  dans  leur  patrie,  &  par  celui 
de  fe  venger  de  leurs  ennemis,  rache- 
tèrent fur-le-champ  les  prifonniers,  de 
les  renvoyèrent  à  Locres,  après  avoir 
pris  avec  eux  les  mefures  nécellaires 
pour  l'exécution  de  leur  entreprife  ,  de 
être  convenus  des  fignaux  qu'on  leur 
feroit  de  loin  ,  quand  il  feroit  temps 
d'agir.  Us  fe  rendirent  enfuite  a  Syra- 
cufe  j  où  une  partie  de  leurs  compa- 
triotes ,  exilés  comme  eux  ,  étoient 
auprès  de  Scipion  ,  de  rendirent  comp- 
te à  ce  Général  de  ce  qui  s'étoit  pafté 
entre  eux  &  les  prifonniers.  Scipion , 
qui  ne  crut  pas  devoir  rejetter  l'offre 
qu'on  lui  faifoit,  envoya  avec  eux  deux 
tribuns  de  Soldats ,  M,  Sergius ,  Se  P. 
Matienus ,  à  qui  il  ordonna  de  con- 
duire à  Locres  trois  mille  foldats  de 
ceux  qui  étoient  en  garnifon  à  Rhege  j 
&  en  mème-remps  écrivit  au  Propré- 
leur  Q.  Pleminius ,  de  féconder  cette 
entreprife.  Ces  troupes  étant  parties  de 
Rhege  ,  &  portant  des  échelles  pro- 
portionnées à  la  hauteur  des  murailles 
qu'elles  alloienc  attaquer ,  donnèrent , 
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vers  le  milieu  de  la  nuit ,  &c  dans  le 
lieu  qui  avoir  été  marqué ,  le  fîgnal 
dont  on  étoit  convenu  avec  ceux  qui 
dévoient  livrer  la  Citadelle.  Ceux-ci, 
de  leur  côté,  étant  attentifs  à  tout  ce 
qui  fe  pafloit,  jetterent  au(îi  â  leurs 
complices  des  échelles  qu'ils  tenoienc 
toutes  prêtes  j  enforte  qu'ayant  reçu 
par  pluiîeurs  endroirs  en  même- temps 
ceux  qu'ils  avoient  appelles,  tous  en- 
femble  ,  fans  pouifer  aucun  cri ,  fon- 
dirent fur  les  fentinelles  des  Carthagi- 
nois 5  qu'ils  trouvèrent  endormies , 
comme  des  gens  qui  ne  s'attendoient  à 
rien  de  pareiL  Le  premier  bruit  qu'on 
entendit  fut  le  gémidement  des  mou- 
rants ,  en  fuite  le  tumulte  de  ceux  qui 
s'éveilloient  en  furfaut ,  &  pleins  d'un 
effroi  dont  ils  ne  pouvoient  encore 
Locres  re-  {^yoir  la  caufe.   Enfin  on  s'apperçut 

pn(c   lut   les  ,         ,  •     ,    ,  r  r        «       I 

Sàcthagitiois.  que  la  place  avoitete  iurprile;  &  alors 
les  ennemis  s'animant  les  uns  les  au- 
tres ,  crièrent  aux  armes  de  toutes  leurs 
V  forces  ;  que  les  Romains  étoient 
9>  dans  la  citadelle ,  &  égorgeoienrles 
»»  gardes.  Les  Romains ,  qui  étoient 
en  petit  nombre,  anroientinf^llible- 
ment  été  opprimés ,  Ci  le  cri  que  pouf- 
fèrent ceux  qui  étoient  hors  de  la  cita- 
delle ,  n'eut  retenu  les  Carthaginois  in' 

certain^ 
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certains  d'où  il  pouvoir  venir.  Se  déjà 
intimidés  par  le  défordre  de  la  nuit^ 
pendant  laquelle  on  craint  tout ,  lors 
même  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre.  Ain- 
fî  fe  perfuadant  que  la  Citadelle  étoit 
remplie  d'ennemis  ,  ils  fe  réfugièrent, 
fans  fonger  à  fe  défendre  ,  dans  la  fé- 
conde Citadelle  ;  car  il  y  en  a  deux  af- 
fez  voifines  l'une  de  l'autre.  Les  Habi- 
tants étoient  encore  maîtres  de  la  Ville, 
qui  5  placée  au  milieu  des  deux  partis  , 
alloit  cfevenir  la  proie  de  celui  qui 
refteroit  vainqueur.  Tous  les  jours  il  fe 
livroit  de  petits  combats  entre  ceux 
qui  faifoientdes  fortiesde*  deux  Cita- 
delles. Q.  Pleminius  commandoit  les 
Romains ,  &  Amilcar  la  garnifon  Car- 
thaginoife  :  ôc  l'un  Ôc  l'autre  tirant  des 
fecours  des  lieux  voifins,  augmentoient 
peu-à-peu  le  nombre  de  leurs  foldats. 
Enfin  5  Annibal  lui  même  marcha  au 
fecours  des  fîens  :  &  les  Romains  au- 
roient  fuccombé  j  fî  le  peuple  de  Lu- 
cres 5  indigné  de  l'orgueil  ôc  de  l'ava- 
rice des  Carthaginois  ,  ne  fe  fût  dé- 
claré pour  fes  anciens  alliés. 


Dès  que  Scipion  eut  appris  ce  qui 
fe  palToit  à  Locres ,  Se  qu'il  fut  qu' An- 
nibal lui  -  même    étoit  près  d'y  ar- 
river ,  pour  ne  pas  lailTer  périr  les 
Tom€  IIL  \ 


1^4  HisT.  DE  LA  II.  Guerre 
troupes  qu'il  y  avoir  envoyées  _,  dans 
un  péril  d'où  il  ne  leur  étoit  pas  aifé 
de  fe  tirer  par  elles  mêmes ,  il  partit 
promptemenr  de  Mefîine  ,  où  il  laiflTa 
fon  fr.ere  Lucius  en  fa  place ,  fur  des 
vailTeaux  qu'il  laifla  aller  au  gré  de  la 
marée  ,  fi  tôt  qu'il  vit  qu'elle  lui  étoit 
favorable.  Annibal  étoit  déjà  arrivé 
fur  les  bords  d'une  rivière  qui  n'eft  pas 
éloignée  de  Locres  ,  &  de- là  avoir  en- 
voyé un  Courrier  aux  fiens ,  pour  les 
avertir  d'attirer  au  combat,  dès  que  le 
jour  paroîtroit  ,  les  Romains  &  les 
Locriens  ,  &  de  le  continuer ,  jufqu'à 
ce  qu'il  vîi:^  attaquer  la  Ville  d'un  cô- 
tè,  tandis  que  tout  le  monde  feroit  at- 
tentif a  ce  qui  fe  paHeroit  de  l'autre. 
Mais  étant  arrivé  à  la  pointe  du  jour  , 
ëc  ayant  trouvé  l'aélion  engagée  ,  il  ne 
voulut  pas  entrer  dans  la  Citadelle ,  de 
peur  qu'un  trop  grand  nombre  de  gens 
ne  jettaflfent  de  la  confufion  dans  une 
P  lace  de  fi  peu  d'étendue  ;  &  d'ailleurs 
il  n'avoir  point  apporté  d'échelles  poup 
monter  fur  les  murailles.  Il  prit  le  par- 
ti de  mettre  tous  les  bagages  dans  ut^ 
monceau  :  &c  ayant  rangé  {es  troupes 
en  bata'lleaffez  près  de  la  Place,  pour 
intimider  les  Habitants,  il  caracoloic 
tout  autour  avec  la  cavalerie  des  Nu- 
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mides ,  examinant  par  quel  endroit  il 
feroit  plus  a  propos  de  l'attaquer,  en 
attendant  qu'on  eût  fait  provilion 
d  échelles  &  autres  machines  nécelTai- 
res.  Comme  il  fe  fut  avancé  Jufqu'aa 
pié  de  la  muraille  ,  un  àits  fiens  fut 
blefTé  à  côté  de  lui  d'un  coup  de  fcor- 
pion  ;  ce  qui  l'obligea  ,  pour  éviter  le 
danger ,  de  faire  fonner  la  retraite  ,  & 
de  fe  camper  hors  la  portée  du  traie, 
La  Hotte  Romaine  étant  partie  de 
Melîine  ,  comme  j'ai  dit ,  arriva  à  Lu- 
cres quelques  heures  avant  la  nuit.  Sci- 
pion  débarqua  tous  fesgens;  &  avant 
le  coucher  du  foleil  ,  entra  avec  eux 
dans  la  Ville.  Dès  le  lendemain  ,  les 
Carthaginois  étant  fortis  de  leur  for- 
terefife  ,  commencèrent  le  combat  \  & 
Annibal  ,  à  qui  on  avoit  apporté  les 
échelles  &  les  autres  inllruments  dont 
il  avoit  befoin  ,  s'approchoit  déjà  des 
murailles  \  lorfque  tout-d'un  coup  les 
Romains  j  ayant  fait  ouvrir  les  portes, 
firent  fur  lui  une  vigoureufe  fortie  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  nullement. 
Ils  furprirent  environ  deux  cents  hom- 
mes qu'ils  tuèrent  fur  la  place.  An- 
nibal fit  rentrer  les  autres  dans  fon 
camp ,  au(ïî-t6t  qu'il  fut  que  le  Con- 
ful  étoic  lui-même  à  la  tcce  à^s  enn^- 
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Annibai re- mis  :  &  ayant  fait  avercir  ceux  qui 
poufiédcde-^toicnt  dans  la  forcerelTe  de  fonger  d 
qu'il  vouioit  leut  siueté  ,  il  décampa  dès  la  nuit  fui- 
icprendre.     vante.  Ceux-là  fe  voyant  abandonnés  , 
prirent  le  parti  le  lendemain  de  mettre 
le  feu  aux  maifonsqui  étoient  en  leur 
pouvoir,  pour  arrêter  l'ennemi  par  le 
tumulte  que  cauferoit  cet  incendie  ; 
èc  étant  fortis  de  la  Citadelle  ,  rejoi- 
gnirent Annibal  avant  la  nuit,-enfai» 
fant  une  retraite  <iui  avoit  tout  Tair 
d'une  fuite. 

Scipion  voyant  que  les  ennemis 
avoient  abandonné  leur  Citadelle  ôc 
leur  camp ,  fit  aflembler  lesLocriens  ; 
&c  leur  ayant  fait  une  févere  répriman- 
de ,  à  caufe  de  leur  révolte ,  il  punit  de 
mort  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , 
&  donna  leurs  biens  aux  chefs  de  la 
fa(5lion  oppofée,  pour  récompenfede 
leur  inviolable  fidélité.  Il  ajouta  ,  à 
l'égard  des  Locriens  en  général ,  »>  que 
*»  de  lui  -  même  il  ne  leur  feroit  ni 
?î  bien  ni  mal.  Que  ce  feroit  au  Sénat 
»»  à  décider  de  leur  fort.  Qu'en  atten- 
s>  dant,  ce  qu'il  pouvoit  aiïurer,  c'eft 
5^  que  ,  malgré  le  crime  qu'ils  avoient 
>9  commis  en  fe  révoltant,la  colère  des 
»  Romains  leur  feroit  encore  moins 
$s>  funefte  que  ramiué  des  CarthagÎ!» 
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>5  nois»«.   Enfuice  ,  ayant  laifïé  pour 
garder  la  Ville  le  Lieutenant  Plemi- 
nius  j  a  la  tête  des  troupes  qui  l'avoient 
prife ,  il  retourna  à  Meiîine  avec  celles 
qu'il   avoit  amenées  avec  lui.  Depuis 
que  les  Locriens  avoienc  quitté   les 
Romains  pour  les  Carthaginois ,  ces 
derniers  les  avoient  traités  avec  tant 
de  hauteur  ^  d'arrogance  Ôc  de  cruauté, 
qu'ils  étoient  dans  la  difpofition  de 
fupporter ,  non-feulement  avec  patien- 
ce ,  mais  prefqu'avec  joie ,  les  injures 
médiocres  qu'ils  auroient  pu  elfuyer 
fous  d'autres  maîtres.  Cependant ,  qui    Cruautés  de 
lecroiroit?  Pleminius  &  les  foldats^^'^^^^^^'- 
Romainsqui  gardoientla  Ville  fous  [qs 
ordres ,  furpallerent  tellement  AmiU 
car  de  la  garnifon  Carthaginoife ,  en 
orgueil  ,  en   avarice  &  en  impiété  , 
qu'on  eût  dit  qu'ils  vouloient  l'em-         ^ 
porter  fur  ces  barbares ,  non  par  la  for- 
ce de  leurs  armes  ,  mais  par  l'horreur 
de  leurs  vices  &  de  leurs  crimes.  Les 
foldars ,  aulîî  bien  que  leur  Comman- 
dant ,  firent  fouflfrir  aux  malheureux 
habitants  de  Locres  tous  les  outrages 
qui  rendent  les  richefles  ,  la  puiiTance 
&  la  force  odieufes  a  ceux  qui  font 
fans  bien  ,  fans  crédit  &  fans  appui.  Il 
n'eft  point  d'infamies  ,  ni  de  cruautés 
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qu'ils  n'aient  exercées  fur  eux  ,  fur 
Avarice  des  ïeurs  femmes  &c  fur  leurs  enfants.  L'a- 
R©nums.  varice  n'épargna  pas  les  chofes  facrées, 
&  ne  fe  borna  pas  au  pillage  des  autres 
Temples  j  mais  s'étendit  jufqu'aux  tré- 
fors  de  celui  de  Proferpine  ,  fur  lef- 
quels  perfonne  n'avoir  jamais  ofé  por- 
ter fes  mains  profanes  ,  excepté  le  feul 
Pyrrhus,  qui  ,  après  tout,  ayant  ref- 
fenti  toute  l'horreur  de  fou  facrilege  , 
par  la  vengeance  auffi  éclatante  que 
terrible  de  la  Déefle  ,  reporta  dans  fon 
Temple  les  dépouilles  qu'il  en  avoir 
enlevées ,  Se  l'enrichit  même  des  fien- 
nes.  Ceft  pourquoi ,  comme  autrefois 
les  vaiffeaux  de  ce  Prince ,  après  avoir 
été  battus  par  une  affreufe  tempête  , 
croient  venus  fe  brifer  fur  les  côtes  , 
oii  ils  n'avoient  rien  apporté  qui  (at 
en  fon  entier ,  que  l'argent  de  la  Déeife 
dont  on  les  avoit  c-hargés  j  ainfi  par  un 
autre  genre  de  punition  ,  ce  même  ar- 
gent infpira  à  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  pillage  du  Temple  ,  une  telle 
fureur,  que  les  Chefs  ôc  les  Soldats  que 
Scipion  avoit  laiffés  dans  Locres  ,  s'ar- 
mèrent pour  fe  détruire  les  uns  les  au- 
tres 5  d'une  rage  plus  qu'ennemie. 

Pleminius  avoit  la  principale  auto- 
rité dans  la  Ville ,  de  avoit  fous  lui  les 
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troupes  qu'il  avoir  amenées  de  Rhege  % 
&  Scipion  y  avoir  fair  venir  de  Sicile 
quelques  Tribuns  miliraires ,  qui  com- 
mandoienr^en  leur  particulierles  fol- 
da es  qu'il  leur  avoir  donnés.  Un  joue 
qu'un  des  sens  de  Pleminiuss'enfuyoic   Combat  e^^ 

T  ^  ,,  /  .     .   tre     les    Rf- 

avec  une  coupe  d  argent  ,  pourluivi  mains  irC- 
par  ceux  de  la  maifon  de  qui  il  l'a-  ^"• 
voir  priTe  ,  il  renconrra  par  hafard  en 
fon  chemin  les  Tribuns  militaires  Ser- 
gius  ui  Matienus  ,  qui  lui  arrachèrent 
la  coupe  dont  il  étoir  faill.  Il  com- 
liiençn  à  crier  &  à  appeller  fes  camara- 
des à  fon  fecours.  Les  foldars  des  Tri- 
buns acvoururent auprès  de  leurs  Offi- 
ciers; en  foire  que  le  nombre  croi(ïanc 
infenlïblemenr  de  part  &:  d'autre  avec 
le  tumulte,  il  fe  livra  enfin  un  combac 
dans  les  formes ,,  entre  la  troupe  de 
Pleminius  &:  celle  des  Tribuns,  Les 
foldats  de  Pleminius  ayant  été  battus, 
coururent  vers  leur  Chef  pour  lui  mon- 
trer leurs  blelTures  ,  &  le  fang  dont  ils 
étoient  couverts  ,  poulTanr  de  hauts 
cris  ,  exagérant  la  violence  de  leurs 
adverfaires ,  &  ajoutant  que  dans  la 
mêlée  ,  ils  avoient  chargé  d'injures 
atroces  Pleminius  lui-même.  Alors  ce 
Commandant  outré  de  colère  ,  fortic 
brufquemenc  de  fon  logis  ;  &  ayant 
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appelié  les  Tribuns,  commanda  qu'on 
les  dépouillât,  Se  quon  les  bartît  de 
verges.  Il  fe  pafTa  du  temps  avant 
qu'on  pût  exécuter  cet  ordre  ,  parce- 
qne  les  Tribuns  fe  défendoient  &  im- 
ploroient  le  fecours  de  leurs  foldats. 
En  effet  j  ceux-ci  ayant  appris  ce  qui 
fe  paiïbit ,  accoururent  de  tous  les  en- 
droits de  la  Ville,  comme  s'il  eût  été 
queûion  de  livrer  bataille  a  l'ennemi. 
En  arrivant  ,  ils  virent  qu'on  corn* 
mençoit  déjà  à  déchirer  leurs  Officiers 
à  coups  de  verges.  Ce  fpe£lacie  les 
tranfporta  d'une  rage  encore  plus  vio- 
lente que  la  première  ;  en  forte  qu'ou- 
bliant dans  le  moment  j  non- feulemeuc 
le  refpedt  qu'ils  dévoient  à  la  majefté 
du  commandement  ;  mais  foulant  aux 
pieds  tous  les  fentiments  de  l'humani- 
té, ils  comjnencerent  par  traiter  avec 
la  dernière  cruauté  les  Lideurs  de  Pie* 
minius.  Enfuite  ayant  écarté  tous  ceux 
pîemînius-  qui  aurolent  pu  le  défendre  ,  ils  fe  jet- 
traké  cruelle- tent  fur  Pleminîus  lui-même,  Fac- 

jr.cnt  par  les       ,  ,  ,  ...  \      •    . 

jri^uns.  çablant  de  mille  coups,  ôc  après  uu 
avoir  coupé  le  nez  &  les  oreilles ,  le 
laiflent  fur  la  place  prefque  fans  vie. 
Scipion  ayant  appris  ces  nouvelles  à 
Mefline,  où  il  étoit  encore  ,  repafla  d 
Locres  fur  une  galère  j  &  ayant  pris 
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ccnnoifTance  de  l'affaire  ,  il  donna  gain    scicioa  lui 
de  caufe  à  Pleminius  .  lui  conferva^^^'^  s^l"" 
1  autorité  qu  il  avoit  dans  la  Ville  j  de-  lui  confcrrc 
clara  les  Tribuns  coupables  ,  &ordon  io^auconùS. 
na  qu'on  les  menât  à  Rome  au  Sénat , 
chargés  de  chaînes  :  après  quoi  il  re- 
tourna à  Mefîîne  ,  &  de-là  â  Syracufe, 
Mais  Pleminius  tranfporté  de  fureur 
&  de  rage  5   fe  plaignit  que  Scipion 
n'avoit  pas  fait  afTez  d'attention, ni  à 
l'outrage  qu'il  avoir  reçu, 'ni  â  la  ven- 
geance dont  il  devoit  être  fuivi  :  «5c  fe 
perfuadant  que  perfonnen'étoit  en  état 
de  juger  fainement  de  la  punition  d'u  - 
ne  telle  injure,  que  celui  qui  l'avoic 
fouflferte  ,  il  ordonna  qu'on  amenât  les 
Tribuns  en  fa  préfence  ;  les  fit  déchirer 
de  mille  coups  :  &  après  leur  avoir  fait    iifaitmou- 
foufïrir  tous  les  fupplices  qu'il  efl:  pof-  r'^îesTriba^s 

/'i  t         j,.  .  *■  *  ,*  t,         d'une     faço  \ 

lible   dimagmer  contre  le  corps  hu-crudie,  6:  (a 
main  ,  non  -  content  de  les  avoir  vus  p?'^'^^,-'^"^  f^* 

r         t  -1   /-     .  I  <^-s    les  plus 

expirer  lous  \qs>  yeux  ,  il  ht  jetrer  1-eur s  inouïs, 
corps  a  la  voierie  ,  ôç  défendit  qu'on 
leur  donnât  la  fépulture.  11  traita  avec 
la  même  cruauté  les  principaux  de  Lo- 
cres ,  qui  étoient  allés  fe  plaindre  à  Sci- 
pion de  kl  violences  &  de  fes  injufti- 
ces  :  &  depuis  ce  temps- là  ,  la  colère.. 
&  la  vengeance  lui  firentredoubler  les 
iexccs  aufquels  il  ne  s'ccoic  porté  aupà- 
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ravant^que  pour  aflToiivir  fa  briualicé  8c 
fonavarice.Par  lànon-feiilemencil  de- 
vint lui-même  l'objetde  l'exécration  pu- 
bliquejmais  encore  ternit  la  réputation 
du  Général  qui  Tavoitmisen  place. 

Le  temps  des  affembléesapprochoir, 
lorfqu'on  reçut  à  Rome  les  Lettres 
par  lefquelles  leConful  Licijiius  ap- 
prenoic  au  Sénat  ,  »>  que  lui  &  fes 
w  foldats  étoient  attaqués  d'une  dan- 
w  gereufe  maladie  ,  qui  les  eut  mis 
jt  hors  d'état  de  réfifter  aux  ennemis  , 
»  il  la  même  contagion  ne  fe  fût  ré- 
w  pandue  dans  leur  camp  avec  encore 
»*  plus  de  violence.  Que  pour  cette 
»  raifon ,  ne  pouvant  pas  le  rendre 
s>  lui-même  à  Rome ,  il  nommeroit, 
»>  fi  les  Sénateurs  le  trouvoient  bon , 
»  Q.  Cecilius  Metellus  Dictateur, 
w  pour  tenir  les  affemblées  en  fa  pla- 
»  ce.  Qu'il  étoit  à  propos  de  congé- 
w  dier  l'armée  de  Q.  Cecilius  :  car 
w  outre  qu*elle  n*étoit  d'aucun  ufage^ 
w  depuis  qu'Annibal  avoir  mis  (es 
5>  troupes  'en  quirtier  d'hiver  ,  elle 
»  étoit  encore  affligée  dans  fon  camp 
i>  d'une  maladie  fi  cruelle  ,  qu'il  ny 
w  rederoît  pas  un  foldat ,  Ci  on  neTen 
«»  tiroit  au  plutôt^».  Les  Sénateurs  ré- 
pondirent au  Conful,  qu'ils  lui  laif^ 
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foient  la  liberté  de  faire  là-deHus  ce 
qu'il  jugeroit  le  pins  convenable  au 
bien  de  la  République.  Les  efprits  des 
Romains  avoienc  tout  d'uncoup  été 
frappés  d'un  fcrupule  ,  à  l'occalion  des 
pluies  de  pierres  qui  étoient  tombées 
allez  fréquemment  pendant  cette  an- 
née \  ce  qui  les  avoit  obligés  de  con- 
fulrer  les  Livres  des  Sibylles  ,  où  on 
avoit  trouvé  un  oracle  qui  s*expliquoic 
en  ces  termes:  »»  Le  feul  moyen  de 
*i  vaincre  &:  de  chalîer  de  l'Italie  Ten- 
»  nemi  barbare  &  étranger  qui  y  eft 
»>  venu  porter  la  guerre  ,  c'eft  d'aller 
w  chercher  à  Peflinonte  la  Mère  Idée  , 
»'  &^  l'amener  à  Rome".  Les  Séna- 
teurs avoient  été  d'autant  plus  touchés 
de  cette  prédidion,  trouvée  par  les  Dé- 
cemvirs  j  que  les  Députés  qui  avoienc 
porté  à  Delphes  l'offrande  dont  on  a 
parlé  ci  -  deflus ,  rapportoient  qu'ils 
avoient  offert  à  Apollon  Pythien  un 
facrifice  qu'il  avoit  agréé  ;  &  que  ce 
Dieu  avoit  enfuite  répondu ,  que  les 
Romains  étoient  fur  le  point  de  rem- 
porter fur  leurs  ennemis  une  vidoire 
beaucoup  plus  grande  que  celle  donc 
ils  avoient  apporré  une  partie  du  bu- 
tin à  Delphes.  A  ces  deux  motifs ,  de 
bi«n  efpérer  de  l'avenir,  ils  ajoutoienc 
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la  confiance  extraordinaire  qui  avoic 
porté  Scipion  à  demander  la  Province 
d'Afrique ,  &  qu'on  pouvoir  regarder 
comme  un  préfage  alîuré  ,  qu'il  termi- 
neroic  cette  guerre  à  l'avantage  des 
Romains.  Ceft  pourquoi ,  afin  de  hâ- 
ter l'accomplilTemenc  des  deftins  ,  des 
préfages,  &  des  oracles  qui  leur  pro- 
niettoient  la  vidoire  ,  ils  fongerenc 
aux  mefures  qu'il  y  avoir  à  prendre 
pour  tranfporter  la  DéefTe  à  Rome. 

lln'y  avoir  point  encore  en  Afie  de 
nation  avec  qui  les  Romains  fufifenc 
alliés.  Mais  fe  fouvenant  qu'autrefois , 
à  l'occafion  des  maladies  qui  défoloienc 
le  Peuple  Romain  ,  on  avoir  fait  venir 
Efculape  de  la  Grèce  ,  avec  qui  la  Ré- 
publique n'étoit  unie  par  aucun  Trai- 
té ,  de  qu'il  y  avoir  déjà  un  commence- 
ment d'amitié  entre  les  Romains  & 
le  Roi  Attalus ,  a  caufe  de  la  guerre 
qu'ils  faifoient  conjointement  contre 
les  Macédoniens,  ils- crurent  que  ce 
Prince  fe  porteroit  volontiers  à  faire 
plaifir  au  Peuple  Romain  en  ce  qu'il 
pourroit.  Ceft  pourquoi  ils  envoyè- 
rent vers  lut  en  ambaffade  M.  Valerius 
Levinus,  qui  avoir  été  deux  fois  Con- 
fulj  &  avoir  fait  la  guerre  dans  la  Gré- 
^e  j  M.  Cécilius  Metelluî; ,  Prétorien  j 
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Ser.  Sulpicius  Galba  ,  Edilitien  ,  avec 
deuxQueftoriens  ,  favoir  C.  Tremel- 
lius  Flaccus  ,  &  M.  Valerius  Falton, 
On  leur  donna  deux  galères  à  cinq 
rangs ,  afin  qu'ils  paruflent  avec  dif- 
tinélion  parmi  des  peuples  à  qui  on 
vouloir  donner  une  grande  idée  de  la 
majefté  du  Peuple  Romain.  En  fai- 
fant  route  pour  TAfie  ,  ils  abordèrent 
à  Delphes ,  dont  ils  confulterent  l'O- 
racle ,  pour  favoir  de  lui  quel  fuccès 
ils  dévoient  efpérer  de  l'entreprife  qui 
faifoit  le  fujet  de  leur  voyage.  Il  leur 
répondit  ;  »>  Que  ce  feroit  par  l'en- 
»  tremife  du  Roi  Attalus  qu'ils  ob- 
3*  tiendroient  ce  qu'ils  venoient  cher- 
»  cher  de  (i  loin.  Mais  que  quand  ils 
M  auroient  conduit  la  Y^qq^q  à  Ro- 
>i  me  ,  ils  euflfent  foin  delà  faire  re- 
M  cevoir  dans  la  maifon  du  plus  hon- 
w  ncte  homme  qui  fût  en  cette  Ville«  • 
Ils  arrivèrent  à  Pergame  ,  d'où  Atta- 
lus ,  après  les  avoir  reçus  avec  beau- 
coup de  civilité  6c  de  bienveillance, 
lesconduifit  à  Peflinonte  en  Phrygie.  LamcreWée 

T  \       •  1    1  •  1  .      '  "        n'étoit    autre 

JLa  5  il  leur  mit  entre  les  mains  une  chofe  qu'une 
pierre  que  les  Habitants  avoient   en  P'""^^  a^« 

'  1     -^  /     ;        .  1  I     informe ,  ap- 

grande  vénération  ,  la  prenant  pour  la  piochant  un 
Mère  des  Dieux  ,  &  kur  dit  qu  ils  ^^^/u  j^^f" 
^^avoient  qu'à  la  conduire  à  Rome.ler    '*"**'' 
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La     mère  Lorfqu  ils  furenc  prccs  d'arriver.  M, 

Idée  arrive  a  ^r    i      •        ri  •     i         i 

Rome.  Valetius  ralcon  prit  les  devants ,  pour 

annoncer  dans  la  Ville  l'arrivée  pro- 
chaine de  la  DéelTe  ,  ajoutant  qu'il 
falloir  chercher  le  plus  homme  de 
bien  ,  &  le  charger  de  lui  donner  Tho- 
fpitalité.  Q.  Cecilius  créé  Didateur 
par  le  Conful  dans  l'Abruzze,  pour 
tenir  les  afTemblées  ,  renvoie  fon  ar- 
mée ,  ôc  nomme  pour  maître  de  la 
cavalerie  L.Veturius  Philon;  Enfuicô 
il  tient  les  aflemblées ,  dans  lefquellej 
on  nomme  pour  Confuls  M.  Corné- 
lius Cethegus  ,  de  P.  Sempronius  Tu- 
ditanus ,  qui  étoit  aduellement  em- 
ployé dans  la  Grèce  fa  province.  Aufli- 
t6t  après  ,  on  nomme  Préteurs  T. 
Claude  Néron  ,  M.  Marcius  Ralla  , 
L.  Scribonius  Libon  ,  Se  MarcusPom- 
ponius  Mathon.  Immédiatement  après 
la  fin  des  alTemblées ,  le  Didateur  fe 
démit  de  fa  Charge.  On  donna  trois 
jours  à  la  célébration  des  Jeux  Ro- 
îpains,  de  fept  à  celle  des  Jeux  Plé- 
béiens. Les  Ediles  Curules  furenc 
Cneus  &  Lucius  ,  portant  tous  deux 
le  nom  de  Cornélius  Lentulus.  Lu- 
cius fut  nommé  pendant  fon  abfence  , 
étant  alors  en  Efpagne  ,  où  il  pafTa 
auiii  tout  k  ten^ps-  de  fon  Ed/ilité.  X 
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Claudius  Afellus  &  M,  Junius  Pen- 
tiLis  ,  furent  créés  Ediks  Plébéiens.  M. 
Marcellus  fie  cetre  année  la  dédicace 
du  Temple  de  la  Vertu  ,  auprès  de  la 
Porte  Capene,  dix-feptans  après  que 
Ion  père  s'étoit  engagé  par  un  vœu  à 
le  bâtir  ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  au- 
près de  Claftidium  en  Gaule  ,  pen- 
dant fon  premier  Confulat.  M.  Emi- 
lius  Regillus  ,  Prêtre  du  Dieu  Mars  , 
mourut  cette  année. 

Il  y  avoit  deux  ans  que  les  Romains 
négligeoient  les  affaires  de  la  Grèce, 
Ainfi ,  Philippe  preflant  les  Etoliens ,  LesEtoliens 
deftitués  du  fecours  de  leurs  alliés, avec  phU??- 
qui  feul  faifoit  toute  leur  sûreté  ,  les  F» 
obligea  de  faire  la  paix  avec  lui ,  aux 
conditions  qu'il  voulut  leur  prefcrire. 
S'il  n*eût  pas  fait  toutes  les  diligences 
polîibles  pour  conclure  ce  traité  ,  P. 
Sempronius  ,  qu'on  avoit  envoyé  pour 
commander  en  la  place  de  Sulpicius , 
avec  dix  mille  hommes  de  pied  ,  mille 
♦'Cavaliers  ,&  trente  vaifTeaux^  proue, 
l'auroit  encore  trouvé  aux  prifes  avec 
les  Etoliens  ;  &  avec  un  fecours  fi  con- 
iîdérable ,  auroit  été  en  état  de  l'op- 
primer, A  peine  ia  paix  étoit-elle  faite, 
que  le  Roi  apprit  que  les  Romains 
étoient  arrivés  à  Durazzo  ^  que  le$ 
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Parthiiiiens  &  les  autres  Peuples  re^ 
muoieiu  ,  dans  Tefpérance  de  quelque 
nouveauté ,  de  que  Dimalle  étoit  af- 
(îégée.  Les  Romains  s'étoient  tournés 
de  ce  côté -là,  extrêmement  irrités 
contre  les  Etoliens,  au  fecours  de  qui 
ils  étoient  inutilement  venus  ,  de  ce 
que  ,  fans  leur  autorité  ,  ils  s'étoient 
hâtés  de  faire  la  paix  avec  Philippe  , 
contre  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
la  République.  Le  Roi  de  Macédoine 
ayant  été  informé  de  ces  mouvements , 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'en  élevât  de 
plus  dangereux  parmi  les  Nations  voi- 
iines  5  marcha  à  grandes  journées  du 
côté  d'Apollonie  ,où  Sempronius  s'é- 
toit  retiré,  après  avoir  envoyé  en  Eto- 
lie  le  Lieutenant  Létorius ,  avec  une 
partie  de  Ces  troupes  &  quinze  vaif- 
îeaux  5  pour  examiner  les  chofes  fur  les 
lieux ,  &  rompre  la  paix  ,  s'il  étoit  pof- 
iible.  Philippe  ,  après  avoir  ravagé  les 
terres  des  Apolloniates ,  s'approcha  de 
la  Ville  même  ,  Se  préfenta  la  bataille- 
aux  Romains.  Mais  voyant  qu'ils  de- 
meuroient  en  repos  ,  &  fe  conten- 
toient  de  défendre  Appollonie;comme 
il  n'avoit  pas  afTez  de  forces  pouratta- 
quer  cette  ville  ,  ôc  qu'il  fouhaitoit 
faire  la  paix  avec  les  Romains ,  aui&: 
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biefi  qu*avec  les  Etoliens  ,  ou  au  moins 
de  convenir  avec  eux  d'une  trêve  pour 
quelque  temps  ,  afin  de  ne  les  pas  ai- 
grir davantage  par  de  nouvelles  entre- 
prifes ,  il  fe  retira  dans  fon  Royaume. 
Pendant  ce  même  temps ,  les  Epyro- 
les  ennuyés  d'une  fi  longue  guerre  , 
après  avoir  fondé  l'intention  des  Ro- 
mains 5  envoyèrent  àQS  AmbafTadeurs 
à  Philippe  ,  pour  lui  propofer  la  paix  , 
TafFurant  qu'elle  réufîiroit  infaillible- 
ment 5  s'il  avoit  une  entrevue  avec 
Sempronius  ,  Général  des  Romains. 
Comme  ce  Prince  la  défiroit  de  fon 
côté  j  il  confentic  aifément  à  paffer 
en  Epire.  Il  fe  rendit  d'abord  â  Phé- 
nice  5  ville  d'Epire  j,  où  il  s'aboucha 
avec  Eropus  ,  Darda  &  Philippe  , 
Préteurs  des  Epirotes  \  après  quoi  il 
eut  avec  Sempronius  une  entrevue, 
dans  laquelle  on  admit  auffi  Amy- 
nander  ,  Roi  des  Athamanes  ,  &  les 
autres  Magiftrats  des  Epirotes  «Se  àts 
Arcananiens.  Le  Préteur  Philippe  par- 
la le  premier  ,  &  demanda  au  Roi  de 
Macédoine  &  à  Sempronius  ,  qu'ils 
voulufTentbien  terminer  une  fi  longue 
guerre  ,  &  accorder  la  paix  à  la  prière 
èiQS  Epirotes.  Sempronius  dit  qu'il  y 
cenfentoit,  à  condition  que  Patinum  ^ 
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Dimalle  &  Eugénie,  demeureroienc 
aux  Romains  ,  &  l'Atinranie  à  Philip- 
pe ,  au  cas  que  le  Sénat  l'accordât  aux 
AmbafTadeurs   qu'il  envoyeroic    pour 
tesRomains cet  effet.  La  paix  étant  conclue  à  ces 
^°?^,t",fphr. conditions  ,  le  Roi  Philippe  lemanda 
lippe ,  ôc  tous  qu'on  comprît  dans  le  Traité  Prufias  , 
Gre«"ffol5Roi^5Bit^^  Achéens ,  ies  Béo- 

compris.  rîens  ,  les  Thelfaliens ,  le**  Arcananiens 
&  les  Êpirores  ^  Se  les  Romains,  de 
leur  côré  ,  voulurent  qu'on  y  admîe 
ceux  d'Uium  ,  le  Roi  Attale,  Pleurât , 
Nabis  Tyran  des  Lacédémoniens  ,  les 
Eléens  ,  les  Mefséniens  &  les  Athé- 
niens. Toutes  ces  conditions  furent 
acceptées ,  Ôc  après  qu'on  les  eût  mi- 
fes  par  écrit  .  on  convint  d'une  trêve 
de  deux  mois  ,  pendant  laquelle  on- 
cnvoyeroit  a  Rome  pour  en  demander 
la  ratification  au  Peuple  Romain.  Tou- 
tes les  Tribus  l'acceptèrent  avec  joie , 
parcequ'on  étoit  bien  aife  que  la  Ré- 
publique Ru  délivrée  de  tout  autre  em- 
barras ,  pour  tourner  toutes  (es  forces 
contre  l'Afrique.  P.  Sempronius  ayant 
mis  fin  à  cette  guerre,  revint  à  Ro- 
me ,  pour  y  prendre  poITeiîion  du  Con« 
"  fular. 

C'étoit  la  quinzième  année  de  la  fé- 
conde guerre  avec  les  Carthaginois , 
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que  M,  Cornélius  &  P.  Sempronius  ,  M.Comeims 
entrerenr  dans  le  Confulat ,  &  qu'on  pronL,  con- 
donna  au  premier  pour  département^uls«An.  548, 
FErrurie  avec  la  vieille  armée  ,  &:  a 
Sempronius  l'Abruzze  ,  avec  les  nou- 
velles Légions  qu'il  léveroic  :  au  Pré- 
teur M.  Marcius  échut  la  commifliort 
de  rendre  la  juftice  aux  Citoyens  à 
Rome  j  &  L.  Scribonius  Libon  fut 
chargé  des  affaires  des  Etrangers  ,  & 
de  la  Gaule,  M.  Pomponius  eut  le  dé- 
partement de  Sicile  5  &  Tib.  Claude 
Néron  ,  celai  de  Sardaigne.  On  pro- 
longea à  Scipion  pour  une  année  le 
commandement  de  l'armée  &  de  la 
flotte  qu'il  avoit  en  Afrique.  On  or- 
donna que  Pdb.  Licinius  refteroit  dans 
l*Abruz2e  avec  deux  Légions ,  tant  que 
le  Conful  le  jugeroiià  propos  pour  le 
bien  delà  République.  On  continua 
auili  à  M.  Livius  &  à  Sp.  Lucretius  le 
commandement  des  deux  Légions  avec 
lefquelles  ils  avoient  été  envoyés  au 
fecours  de  la  Gaule  contre  Magon.  Cn. 
Odlavius  eut  ordre  de  remettre  la  Sar- 
daigne &  fa  Légion  àTib.  Claudius  , 
&  d'aller  défendre  la  Côte  maritime 
avec  quarante  longs  vailîèaux  ,  dans 
rétendue  qui  lui  avoit  été  marqué  par 
le  Sénat.    On  décerna  à  M,  Pompo* 
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nius  ,  Préteur  en  Sicile,  les  deux  Lé-. 
gions  de  l'armée  de  Cannes.  T.  Quin» 
tius ,  &  C,  Hoftilius  Tubulus ,  Propré- 
teurs, refterenc  tous  deux  avec  les  mê- 
mes garnirons ,  le  premier  à  Tarente, 
ôc  Tautre  à  Capoue  j  pour  défendre 
ces  VilleSjComme  ils  avoient  fait  Tan- 
née précédente.  A  l'égard  de  i'Efpa- 
gne  5  on  alTembla  le  Peuple  ,  afin  qu'il 
déclarât  quels  étoient  les   deux  Pro- 
confuls  qu'il  vouloir  envoyer  pour  y 
commander  :  &  toutes  les  Tribus  en 
conferverent    le   gouvernement  à  L. 
Corn.  Lentulus,  &  à  L.  Manlius  Aci- 
dinus ,  tel  &  dans  les  mêmes  bornes 
qu'ils  l'avoient  eu  l'année  précédente. 
Les  Confuls ,  fuivant  qu'il  avoit  été 
arrêté  par  le  Sénat ,  commencèrent  à 
faire  des  levées,  afin  d'être  en  état  d'en- 
voyer de  nouvelles  Légions  dans  l'A- 
bruzze,&de  recruter  les  autres  armées. 
L'Afrique   n'avoit   pas  encore    été 
ouvertement  déclarée  Province  ,  les 
Sénateurs  ne  voulant  pas,  à  ce  que  jô 
crois ,  que  les  Carthaginois  en  eulTent 
fi-tot  connoilTance.  Mais  les  Romains 
ne  lailToient  pas  d'avoir   de  grandes 
efpérances  pour  cette  année  ;  &  ils  fe 
flattoient  qu'elle  ne  fe  pafiTeroit  pas , 
que  la  guerre  ne  fût  t^iiûnée  par  la 
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défaite  des  ennemis  dans  TAfrique. 
Ce  prelTentiment  avoit  rempli  tous  les 
efpnts  de  fuperftition  :  &  le  penchant 
que  le  peuple  avoit  à  publiera  à  croi- 
re les  prodiges ,  en  multiplioit  tous  les 
jours  le  nombre.  On  contoit ,  qu'on 
avoit  apperçu  deux  foleils  :  qu'un  éclat 
de  lumière  avoit  interrompu  les  ténè- 
bres de  la  nuit  \  &  qu'à  Sétie ,  une 
trace  de  feu  avoit  paru  s'étendre  de 
l'Orient  a  l'Occident.  Que  la  foudre 
étoit  tombée  fur  la  porte  de  Terraci- 
ne  ^  &  qu'à  Anagnie  ,  non  feulement 
la  porte  ,  mais  plufieurs  parties  des 
murailles  en  avoient  été  frappées. 
Qu'à  Lanuvium  ,  dans  le  Temple  de 
Junon  Soipitejon  avoit  entendu  un 
fracas  épouvantable.  Pour  appaifer  la 
colère  des  Dieux ,  dont  ces  prodio-es 
fembloient  menacer  la  République  , 
en  ordonna  un  jour  de  prières  &  de 
procédions  publiques  ;  &  les  pierres 
qui  étoient  tombées  du  ciel  en  forme 
de  pluie,  donnèrent  lieu  à  une  neuvai- 
ne.  Après  cqb  cérémonies,  on  délibéra 
de  la  réception  qu'on  devoit  faire  à  la 
Mère  Idée.  Car  outreque  M.  Valerius, 
l'un  des  Ambafladeurs ,  ayant  été  en- 
voy-  devant  à  Rome  ,  y  avoit  annonce 
fonatrivé  prochaine,  il  écoit  encore 
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venu  un  Courrier  de  Terracine  ,  qui 
donnoit  avis  qu'elle  étoic  adluelle.- 
ment  dans  cette  Ville.  Le  Sénat  nér 
toit  pas  peu  embarraiïe  à  décider  quel 
écoit  le  plus  honnête  homme  de  la  Ré- 
publique. Il  n'y  avoit  point  de  Ci- 
toyen qui  ne  préférât  cette  vidoire  à 
tous  les  honneurs  6c  à  toutes  les  di- 
gnités qu'il  auroit  pu  obtenir  par  les 
fuffrages  du  Sénat  ou  du  Peuple.  PuU 
Pi3brScîpîonS(,jpJQj^     £[5  de  Cneus  qui  avoit  été 

cft  déclare  le       ,t  '^  ,      .      -^  ,., 

plus  homme  tue  en  hlpagne  5  etoit  h  jeune  ,  quii 
de  incndeian'avoit  pas  encote  exercé  laQuefture. 
Cependant  ce  rut  lui  a  qui  on  derera 
le  titre  glorieux  du  plus  homme  de 
bien  qu'il  y  eût  a  Rome.  Si  les  Auteurs 
contemporains  nous  avoient  appris  fur 
quelles  vertus  étoit  fondé  un  juge- 
ment Cl  honorable  ,  je  me  ferois  un 
plaifir  d'en  inftruire  la  poftérité  :  mais. 
cqmme  ils  n'en  ont  point  parlé  ,  je  me 
garderai  bien  de  donner  mes  conjedfcu- 
les  fur  un  fait  qui  eft  comme  enfeveli 
dans  robfcurité  des  temps.  P.  Corné- 
lius eut  ordre  d'aller  jufqu'àOftie  ,  au» 
devant  de  la  DéelTe ,  avec  toutes  les» 
Dames  Romaines ,  de  la  tirer  du  vaifi» 
feau  qui  la  portoir ,  &  de  la  mettre  en- 
tre \qs  mains  des  Dames.  Lorfque  lei 
vaifleau  fut  arrivé  à  l'embouchure  dm 
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Tibre  ,  il  y  entra,  félon  l'ordre  qu'il 
en  avoit  ^  prit  la  DéeiTe  des  mains  des 
Prêtres ,  Se  la  tranfporta  fur  le  bord  , 
où  elle  fut  reçue  par  les  Dames  les 
plus  ilhiftres  de  Rome.  Celle  qui  fe 
diftingua  le  plus  dans  cette  occafion  , 
fut  Claudia  Quinta  :  car  fa  réputation 
ayant  été  équivoque  jufqu'à  ce  jour , 
un  Cl  faint  miniftere  lui  rendit  touc 
fon  luftre  &  toute  fa,  gloire  pour  Ta- 
v^enir.    Les  Dames   fe  fuccédant   les 
jnes  aux  autres ,  pour  partager  un  iî 
glorieux  fardeau  ,  entrèrent  dans  la 
Villo  5  où  elles  trouvèrent  tous  les  Ha- 
bitants devant  leurs  portes,  ayant  en 
nain  des  encenfoirs  ,  dont  ils  parfu- 
noient  la  DéeŒe  ,  &  la  prioient  fore 
lévotement  d'entrer  avec  bienveillan- 
:e  dans  Rome  ,  ôc  d'y  établir  fa  ré(î- 
lence.  Enfin  elles  la  dépoferent  dans 
e  Temple  de  la  Vi6toire  fur  le  Mont 
^alatin  ,  la  veille  des  Ides  d'Avril ,  qui 
ut  dans  la  fuite  un  jour  de  fête  pouc 
es  Romains.  Il  n'y  eut  point  de  h  pe- 
it  Citoyen  qui  n'allât  porter  fon  of- 
rande  au  Mont  Palatin  ^  ÔC  les  jours 
uivants  ,  on  fit  la  cérémonie  du*  LeC" 
ificrncy  &.on  repréfenta  des  Jeux  qu'o» 

*  On  defcendoit  les  Dieux  de  leurs  niches ,  &  on  Ics 
Kpofoicfur  des  litsi  la  Ycnèratioa  du  peuple. 
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appella   Mégaliens  ,   ou   les   Grands 
Jeux. 

Pendant  qu'on  délibéroit  fur  les  rCf 
crues  des  Légions  qui  écoient  dans  les 
provinces ,  quelques  Sénateurs  remou- 
trerenr,  que  la  République  étant  enfin, 
par  la  bonté  des  Dieux  ,  délivrée  des 
allarmes  qui  Tavoient  agitée  pendant 
tant  d'années ,  il  étoit  temps  de  réfor- 
mer les  abus  qu'on  avoir  été  contraint 
de  tolérer  dans  l'adverfité.  Cette  pro-» 
pofuion  ayant  excité  la  curiofité  & 
l'attention  du  Sénat  ^  ils  ajoutèrent , 
que  les  douze  Colonies  Latines  qui  j 
lous  leConfulat  de  Q.  Fabius  de  de  Q. 
Fulvius ,  avoient  refufé  de  fournir  leui 
contingent ,  jouifloient  depuis  fix  an 
d'une  exemption  entière  de  toutes  le 
charges  de  la  guerre  ,  comme  d'un  pri- 
vilège honorable  qu'on  eût  accordé  à 
leurs  bienfaits  ;  pendant  que  les  Alliéî 
fournis  &  obéidants  ,  pour  prix  de  leui 
fidélité  ,  croient  épuifés  par  les  levée 
qu'on  faifoit  tous  les  ans  dans  leu 
pays.  Ce  difcours  ,  en  rappellant  dam 
î'efprit  des  Sénateurs  le  fouvenir  d'une 
ingratitude  qu'ils  avoient  prefqu'ou=( 
bliée  ,  renouvella  en  même  temps  le 
courroux  Ôc  l'indignation  qu'elle  mé- 
xitoit.  Ainfi  le  Sénat  ayant  voulu  que 
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cerre  affaire  fût  réglée  avant  toute  au 
tre  ,  décerna  que  les  Confuls  ordonne-     A'-rêr    ^ti 
roienr  aux  colonies  de  Nepete ,  de  Su   ?'"^^  '  S^"'/^ 
trium,  dArd^e,  de   Cales,  d'Albe  jiafideies. 
de  Garceoles ,  de  Sora  ,  de  SuefTe  ,  de 
Secie  ,  de  Narnie  &  d'Inreramne,  {cat 
c'étoient  là  les   douze  donc   on  avoic 
voulu  parler)  d'envoyer  à  Rome  leurs 
MagiftratSj  avec  dix  àes  principaujt 
j  citoyens  de  chacune  :   que  quand  ils 
y  feroient  arrivés  j   ils   leur   déclare* 
coienc,  que  chaque  colonie  eût  à  don-- 
ner  au  peuple  Romain  le   double  du 
nombre  de  piétons  le  plus  grand  qu'el- 
e  lui  eût  fourni  depuis  que  les  ennemis 
étoient  en  Italie,  avec  cent  vingt  ca- 
valiers. Que  fi  quelqu'une  n'avoit  pas 
liïez  de  cavaliers,  il  lui  feroic  libre  de 
donner  trois   fanta(îîns  pour  un   cava- 
ier.  Mais  qu'on  eût  foin  de  choiiîr  les 
iommes  de  chaque  efpece  les  plus  â 
eur  aife  Scies  mieux  conditionnés ,  &: 
ie  les  envoyer  hors  de   l'Italie   dans 
ous  les  lieux  où  on  avoit  befoin  de 
ecrues.   Que  fi  quelques-unes   refu- 
oient  d'obéir ,  on  recînt  leurs  magi- 
trats  &  leurs  députés,  fans  leur  don- 
^ler  aucune  audience  ,  quand  ils  la  de- 
anderoient,  jufqu'â  ce  qu'ils  euffenc 
tisfait.  Que  de  plus,  les  mêmes co* 
Tome  lu.  K 
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lonies  ajouteroienc  à  chaque  mille  aiïe* 
qu'elles  contribuoient ,  un  affe  de  cri- 
but  annuel  ;  &c  qu'on  y  feroic  le  dé- 
nombrement de  la  façon  que  les  cen^ 
feurs  Romains  le  prefcriroient,  c'eft- 
à-dire ,  fuivant  l'uiage  qui  fe  praciquoic 
à  l'égard  du  peuple  Romain  :  ôç  que 
les  cenfeurs  des  colonies ,  avant  de  for* 
tir  de  charge ,  l'apporteroient  à  Rome , 
où  ils  feroient  ferment  qu'il  auroit  été 
fait  conformément  a  la  loi.  En  vertu, 
de  cet  arrêt ,  les  magiftrats  &  les  prin- 
cipaux de  ces  colonies  furent  appelléj 
à  Rome ,  où  on  leur  déclara  la  volon- 
té du  Sénat  à  l'égard  des  troupes  &  du 
tribut.  Mais  ils  fe  récrièrent  tous ,  leî 
uns  plus ,  les  autres  moins ,  contre  uni 
exadion  qui  leur  paroifloit  fi  excellî- 
ve.  Où  prendroient-ils  un  fi  granc 
nombre  de  foldats  ?  Qu'à  peine  ili 
étoient  en  état  de  donner  le  contin- 
gent exprimé  dans  le  traité.  Qu'ils  de^ 
mandoienten  grâce  qu'on  leur  permîi 
d'entrer  dans  le  Sénat  pour  lui  faire  de; 
remontrances.  Qu'ils  n'avoit  pas  mé 
rite  qu'on  les  accablât  fi  cruellement 
Mais  que  quand  il  leur  faudroit  périr . 
ni  leur  crime  5  ni  le  courroux  du  Sé« 
nat  ne  leur  feroient  pas  donner  pluj 
de  foldats  qu'il  n'en  avoient.  Les  cgni 
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fuis ,  fans  rien  rabbatre  de  ce  qui  avoic 
ké  arrêté,  retinrent  les  dépurés  à  Ro- 
ue ,  &  renvoyèrent  les  Magiftrats  dans 
eurs  colonies ,  pour  y  faire  des  levées , 
eur  déclarant  qu'ils  n'auroient  point 
mdience,  qu'ils  n'eufTent  amené  à 
i^ome  les  troupes  qu'on  exigeoit  d'eux, 
'Vinfi  n'ayant  plus  d'efperance  d'entrer 
ians  le  Sénat,  ni  d'en  obtenir  aucun 
idoucifTement,  ils  firent  des  levées 
ians  les  douze  colonies  ^  &  trouvèrent 
ifément  le  nombre  de  foldats  qu'on 
eur  demandoit ,  parce  que  leur  jeu- 
îeffe  avoir  eu  le  temps  de  fe  multi- 
)lier  ,  pendant  plufieurs  années  qu*ils 
l'avoicnt  rien  fourni. 

Une  autre   affaire  qui,  comme  la 
îrécédente ,  avoit  été  enfevelie  dans 
m  long  (îlence ,  fut  enfuite  propofée 
>ar  M.  Valerius  Levinus ,  qui  dit  qu'il  ^^  ordonne 
itoit  jufte  de  rendre  enfin  à  plufieurs  L  'tZl 
Particuliers  les  fommes  qu'ils  avoient  pf^'^^"    p^Ç 
nen  voulu  avancera  la  République Uets/'"'''*' 
bus  fon  confultat  &  celui  de  M.  Clau- 
lius.  Que  perfonne  ne  devoir    être 
îtonné  qu'il  prît  un  intérêt  perfoniiel 
l  faire  acquitter  la  foi  publique  ,  puif- 
][u*il  avoit  été  Conful  l'année  que  ces 
îeniers  avoient  été  prêtés ,  &  que  c'é- 
coït  lui  qui  avoit  propolé  cette  contri- 
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bution  volontaire ,  le  tréfor  public  étant 
épuifé  ,  6:  le  peuple  n'étant  pas  en  étac 
de  payer  des  impots  (uffifants  pour  Te 
remplir.  Cet  avis  fit  phifir  à  tout  le 
Sénat  \  &  les  Confuls  ayant  été  priés  d^ 
mettre  l'affaire  en  délibération,  il  fuç 
ordonné  que  ces  dettes  feroient  acquit- 
tées en  trois  paiements,  dont  le  pre-» 
mier  fe  feroit  fur  le-champ  par  les  Con-» 
fuis  de  cette  année,  Se  les  deux  autres 
par  ceux  qui  feroient  en  charge  la  troi- 
Députés  de  fieme  &c    la  cinquième  année.  Mais 
Locres     en- j'^j-j-iv^e  ^^^s  dépucés  de  Locres  ayanc 
voycs  a     o  ^^.^  furfeoir  à  toute  autre  affaire  atti- 
ra routes  les  attentions  fur  les  calamir 
tés  dont  les  citoyens  de  cçtte    ville 
avoient  été  accablés,  Se  dont  on   n'a- 
voit  point  été  informé  jufqu'à  ce  jour. 
Et  ce  qui  excita  l'indignation  des  Ro- 
mains fut  moins  le  crime  Se  l'impiété 
de  Pleminius,  que  la  politique  ou  la 
négligence   de   Scipion.   Les   députéî 
des  Locriens ,  au  nombre  de  dix  ,  re^ 
vêrus    d'habits   mal   propres  Sc   toui 
ufés  ,  portoienr   en  leurs  mains  des 
branches  d'olivier ,  fuivantl'ufage  pra- 
tiqué en  Grèce  par  ceux  qui  deman. 
dent  des  grâces  j  Sc  les  préfenrant  aux 
Confuls,  qui  étoient  aflis  dans  le  lieu 
des  affemblées ,  ils  fe  proflernetent  ^ 
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leurs  pieds ,  en  pouvant  des  cris  Se  deà 
gémifïcmenrs  lamentables.  Aux  quef- 
tions  que  leur  firent  les  Confuls  ,  ils 
répondirent  :  »>  Qu'ils  étoient  Lo- 
^  criens,  8c  qu'ils  avoient  e(Tuyé  dô 
»  la  part  de  Pleminius  Se  des  foldatS 
»>  Romains  ,  des  outrages  que  le  peu- 
>*  pie  Romain  n'auroit  jamais  fait 
»>  foufïrir  aUx  Carthaginois ,  leurs  plus 
9>  cruels  ennemis  >>.  Ils  demandèrent  là. 
permiflîon  d'entrer  dans  le  Sénat ,  S^ 
d'y  expofer  leurs  miferes. 

Lorfqu'ils  eurent  obtenu  l'audience 
qu'ils  demandoient  ,  le  plus  âgé  d'en- 
tr'eux  prenant  la  parole  :   yy  Je  fais  ,  ,^^^'"^^'^*'j^^' 

1  •      •  1      X  4    rr  loureufe    des 

»  dit-ii  5  Meilleurs ,  que  ,   pour  vous  Locriens. 

»  mettre  en  état  d'écouter  nos  plain- 

^  tes  avec  des  difpofitions  favorables  , 

w  il  eft  important  que  vous  fâchiez  Si 

»  comment  Locres  a  été  livrée  à  Au- 

t>  nibai ,  Sc  comment   nous    fomme^ 

4^  rentrés  fous  votre  domination  après 

>,  avoir  chafTé  la  garnifon  Carthagi- 

»»  noife  ;  car  quand  vous  ferez  bien 

t>  perfuadés  que  leConfeil  public  de 

»  Locres  n'a  eu  aucune  part  a  la  ré- 

^  volte  j  &  que  c*efi:  non-feulemenr 

»»  de    notre  confentement ,  mais  en- 

M  core  par  nos   efforts  &   par   notre 

»»  courage  ,  que  vous  êtes  rentrés  en 
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»  pofTelîîon  de  notre  viiie  ^  vous  fere:^ 

»»  beaucoup  plus  indignés  des  injufti-. 

»  ces  atroces ,   Se  des  afïronts  înouU 

s»  dont  votre  Lieutenant  &  vos  foldaçç 

«  ont  accablé   de  bons  &  de  iîdele,^. 

»  alliés.  Mais  je  crois  devoir  remettre 

»  à  un  autre  temps  les  caufes  qui  onc 

»  occafionné  ces  deux  révolutions ,  & 

>*  cela  pour  deux  raifons.  Première-^ 

«  ment,  afin  que  cette  matière  foiç 

»*  traitée  en  préfence  de  Scipion  >  qui 

>»  a  repris  notre  ville,  &  qui  eft  uii 

»  témoin  irréprochable  de  tout  ce  que 

*'  nous  avons  pu  faire  de  bien  &  de 

>*  mal  :  en  fécond  lieu  ,  parceque  de 

»  quelque  façon  que  nous  nous  foyons 

"  conduits  dans  toute  cette  affaire  » 

»  nous  n'avons  aiTurément  pas  mérité 

«  les  maux  que  nous  avons  loufïerrs* 

>*  Nous  ne  faurions   nier,  Meflfieurs, 

>'  qu'Amilcar  ,  au(îî-bien  que  les  Nu- 

«  mides  Se  les  Afriquains  qu'il  com- 

*»  mandoit ,  ne  nous  aient  traités  avec 

«  beaucoup  d'indignité  pendant  tout 

»  le  temps  qu'ils  ont  été  en  garnifo». 

>*  dans  notre  citadelle.  Mais  tout  ceU^ 

^y  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que 

»9  nous  éprouvons  aujourd'hui.  Je  vous. 

M  fupplie  5  Meilleurs  ,  d'écouter  avec 

u  bonté  Se  avec  patience,  des  ré£e* 


P  U  N  I  Q  tJ  E.     Liv,     IX,  11^ 

>}  xiofis  que  je  ne  fais  ici  qu'avec  bien 
»  de  la  répugnance.  Tout  l'univers 
»  attend  en  fufpens  l'événemenc  d'une 
M  guerre  qui  doit  lui  donner  pour 
«  maîtres ,  ou  les  Romains ,  ou  les 
M  Carthaginois.  Mais  (\  la  préférence 
»  fe  régloit  fur  les  outrages  que  nous 
»  avons  reçus  d'eux  ,  &  fur  ceux  que 
»*  nous  recevons  adbuellement  de  vo- 
»  tre  garnifon  ,  il  n'y  a  perfonne  qui 
i>  ne  préférât  leur  domination  à  la 
«  votre.  Et  cependant ,  voyez  quels 
3j  font  les  fentiments  des  Locriens  à 
»  votre  égard.  Lorfque  nous  recevions 
w  des  Carthaginois  un  traitement 
«  beaucoup  moins  dur  j  nous  avons  eu 
w  recours  à  votre  Général  j  &  préfente* 
w  ment  que  nous  foufîronsde  la  part 
M  de  votre  garnifon  ,  àes  injures  qui 
»  furpailent  les  hoftilités  les  plus  atro- 
»'  ces  ,  c'eft  à  vous  feuls  que  nous 
«  adrefTons  nos  plaintes  :  ou  vous  au- 
a»  rez  compafïion  de  notre  mifere, 
»  Meiïieurs  ,  ou  nous  ne  nous  en 
»'  plaindrons  a  perfonne,  pas  même 
«  aux  Dieux  immortels.  Q.  Plemi- 
w  nius  5  votre  Lieutenant ,  a  été  en- 
»  voyé  avec  des  troupes ,  pour  repren- 
»  dre  Locres  fur  les  Carthaginois» 
»  Cet   Officier   n'a   rien  d'humain  , 
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«  (  car  l'excès  de  nos  maux  nous  tîon- 
»  ne  le  courage  de  parler  librement  ) 
M  excepté  la  figure  ,  rien  de  Romain, 
a  excepté  riiabiilemen:  Se  le  langage. 
3J   C'eÛ:  une  pelle  cruelle  ,  un  monftre 
9>  abominable  ,  femblable  à  ceux  qui  ^ 
»  comme  le  content  les  Poctes  ,  s'é- 
»>  toienr  etnparés  du  détroit  qui  nous 
«  fépare  d'avec  la  Sicile ,  pour  la  perte 
w  de  ceux  qui  navigeoient  le  long  de 
**  ces  côtes.  Encore,  s'il  étoit  le  feul 
w  qui  aiïouvît ,  aux   dépens  de   nos 
«>  biens ,  de  notre  honneur  &c  de  nos 
33  vies,  fa  brutalité  j  fon  avarice   ÔC 
V  fa  cruauté  ,  nous  prendrions  patien- 
>  ce,    &  tâcherions  de    remplir  cet 
3>  abyme  ,  quelque  profond  qu'il  foiti 
»>  Mais  il  a  tellement  étendu  la  licence 
5*   Se  le  brigandage  ,  que  de  tous  vos 
sy  centurions  Se  de  tous  vos  foîdats ,  \ï 
»   en  a  fait  de  véritables  Pleminius.  It 
M  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  pille,  qui  ne 
^   dépouille  ,  qui  ne  frappe  ,  ne  blelTe 
w  &  ne  tue  :  pas  un  qui  ne  déshonore 
w  les  femmes  mariées  ,   &  les  jeunes 
if  enfans  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
M  après  les  avoir  arrachés  par  force  des 
9>  bras  de  leurs  parents  Tous  les  jours 
?i  notre  ville  ell:  prife  d'alïaut  ,  tous 
d»  les  jours  elle  eft  pillée  j  jour  &  mut  ^^ 
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f>  on  entend  de  toutes  parts  les  cris 
9»  douloureux  des  femmes  de  des 
w  enflinrs  qu'on  enlevé  &c  qu'on  em- 
»  porte  de  haute  lutte.  Tout  le  monde 
»>  s'étonne  que  nous  puiffions  fuffire  à 
»  tous  les  outrages  qu'on  nous  fait  y 
y»  &  que  ceux  qui  nous  oppriment  ne 
9>  fe  foient  pas  encore  iaffés  de  com-' 
**  mettre  tant  ÔC  de  fi  abominables  in- 
»j  juftices.  Nous  n'aurions  jamais  le 
w  temps  ,  ni  moi  de  vous  raconter ,  ni 
*»  vous  Medîeurs,  d'entendre  le  récit 
9>  de  toutes  nos  calamités.  Pour  vous 
a»  en  donner  une  idée  générale,  il  fuf- 
»  fit  de  dire ,  qu'il  n'y  a  aucune  fa- 
»>  mille,  aucune  peribnne  à  Locres^ 
»  qui  ait  été  exempte  des  affronts  de 
>'  des  cruautés  dont  je  parle  ;  aucune 
»  efpece d'injures,  d'intamie  ou  d4n- 
»  humanité,  qui  n'ait  été  exercée  fur 
«  ceuxquienontétéfufceptibles.  J'au- 
»  rois  bien  de  la  peine  à  décider  ce 
**  qu'une  ville  doit  redouter  davanta- 
»  ge,  ou  rinfolence  d'un  ennemi  irri- 
»  té  qui  Tauroit  prife  d'aiïauc,  ou  la 
>'  fureur  d'un  tyran  déteftable,  qui 
»  s'en  feroit  rendu  maître  par  la  force 
»  des  armes.  Pour  nous,  nous  avons 
»»  efTuyé,  ôc  eifuyons  encore  plus  que 
»  jamais ,  tous  les  malheurs  qui  on^ 
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»  coutume  d'arriver  aux  villes  qu'on  a 
»  prifes  de  Force  :  &  Pleminius  exer^ 
w  ce  fur  nous,  fur  nos  femmes  de  fur 
9»  nos  enfants ,  toutes  les  inhumanités 
9>  que  les  plus  cruels  tyrans  emploient 
s*  pour  tourmenter  des  citoyens  qu'ils; 
«  tiennent  dans  roppreiïion. 

»  H  y  a  un  fait  dont  il  eft  bonj 
3*  que  vous  foyez  inftruits  plus  en  dé- 
«  rail.  Le  refpedt  qu'on  nousainfpirê 
M  en  naiiïant  pour  les  Dieux  de  notre 
99  patrie,  ne  nous  permet  pas  de  le 
»  diflîmuler  ;  &  vous  ne  ferez  pas  fâ- 
»  chés  vous  mêmes,  d'en:  eonnoûre 
M  toutes  les  ci rconftan ces,  &  d'expier 
>»  enfuite  un  crime  dont  la  punitioa- 
99  pourroic  retomber  fur  la  république  ;. 
»  car  nous  avons  remarqué  que  vousi 
»  receviez  les  Dieux  étrangers  avec  la^ 
»  même  vénération^  que  vous  hono- 
w  riez  les  vôtres  mêmes.  Nous  avons- 
t9  chez  nous  un  temple  de  Proferpine ,, 
>*  de  la  fainteté  duquel  vous  avez  fans: 
99  doute  entendu  parler,  dans  le  temps; 
99  que  vous  faifiez  la  guerre  en  Italie 
»  contre  le  Roi  Pyrrhus.  Ce  Prince 
M  étant  parti  de  Sicile  peur  s'en;  re-^ 
»  tourner  dans  fon  pays^  pafla  près 
99  de  Locres  avec  fa  flotte  :  Ôc  entre- 
aï  mile  outrages  inlîgnes  qu'il  fît  à 
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w  nos  citoyens ,  pour  les  punir  de  leur 
»  tidélicé   â  l'égard  de  votre  républi- 
»  que,  il  enleva  les  tréfors  de  Profer- 
»  pine,  qui  avoient  été  inviolables 
»  jufqa  à  ce  jour  :  5c  ayant  embarqué 
»  ces  dépouilles  facrées  fur  fesvaif- 
»  féaux,  il  continua  fon  voyage  par 
»>  terre.  Quelle  fut  la  fuite  de  cette 
»  expédition  facrilege  ?  Dèslelende- 
»  main  ,   fa   Hotre  fut  battue  d'une 
I»  horrible  tempère ,  &  tous  les  vaif- 
»  féaux  qui  porcoient  les  tréfors  de  la 
»  DéeiTe ,   vinrent  échouer   fur   nos 
»  côtes.  Un  fî  affreux  défaftre  ouvrit 
»  enfin  les  yeux  â  ce  Prince,  malgré 
M  fon  orgueil  6c  fa  fierté  y  dc  recon- 
w  noilTant  à  fes  dépens  qu'il  y  avoit  àos 
»  Dieux ,  il  fit  chercher  avec  foin 
99  tout  l'argent  qu'il  avoit  pris  ,  &  le 
9»  Rz  reporter  dans  le  temple  de  Pro- 
9»  ferpine.  Cette  fatisfadion  n'empê* 
»  cha  pas  qu'il  ne  fût  malheureux  le 
»  refte  de  fa  vie.  Car  ayant  été  chafïé 
»  de  ritalie ,  il  vint  terminer  fes  jours 
9»  à  Argos  oii  il  entra  témérairement 
>9  pendant  la  nuit,  par  une  mort  éga* 
»  lement  honteufe  de  obfcure.  Votre 
»  lieutenant^  vos  tribuns  étant  bien 
M  informés  de  ce  fait,  &  d'une  infitni*^ 
»  nité  d*autres  qu'on  leur  racontoic> 
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9»  non  pas  pour  leur  exagérer  la  puif- 
»  fance  de  la  DéefTe ,  mais  parcequ'iU 
»  avoient  érë  avérés  de  notre  temps 
w.  ou  de  celui  de  nas  pères  ;  ils  n'ont 
»  pas  lailTé  de  porter  leurs  mains  fa— 
»  crileges  fur  des  tréfors  auxquels  per- 
w  fonne  n'avoir  jamais  ofé  coucher  ;• 
9»  &  fe  font  fouillés,  eux  &  vos  fol- 
»  dats ,  avec  toutes  leurs  familles  ,, 
»  d'une  impiété  dont  les  fuites  ne; 
*•  peuvent  être  que  funeftes.  C  e(t- 
5*  pourc|uoi  Meilleurs  y  nous  implo- 
w  roiis  votre  piété  &  votre  religion  ^ 
9»  &  nous  vous  fupplions  de  ne  rien-. 
»  entreprendre  foit  en  Italie ,  foit  en. 
s»  Afrique,  que  vous  n'ayez  expié  leur 
^  facrilege  ,  de  peur  que  la  ï)ée(re  ir- 
3*  ritée  ne  s'en  venge,  non  feulement: 
^>  fur  eux  qui  ont  commis  le  crime  y, 
?>  rnah  encore  fur  la  République  ,  qui 
j*  en  eft  innocente  ;  quoique  cepen* 
>'  dant  elle  air  déjà  fîiir  fentir  leseffets 
M  de  (on  courroux  à  vos  foldats  ôc  à 
}>  leurs  chefs,  11  s'eft  formé  entr'eux 
i>  deux  partis;  Pleminius  commande 
^».  l'un  ,  ik  deux  Tribuns  militaires  font 
w  à  la  rcte  de  l'autre.  11^  en  font  déjà 
i»  veinis  Tux  mains  plufieurs  fois,  avec 
^  une  nnimolué  Se  un  achirnemenc 
»»  a.uffi  gtandj  qiie  Si'ils,  CQmbawoi^eja^ 


i»  contre  les  Carthaginois  mêmes  ;  ic 
»»  leur  difcoule  auroit  fourni  à  Annt- 
»  bal  l'occalion  de  reprendre  Locres  ^ 
»  (î  nous  n'avions  appelle  Scipion  à 
»>  notre  fecours  On  dira  peut-être 
»»  que  les  foLiats  feuls  font  agités  de 
»  cette  fureur  qui  les  porte  à  fe  dé- 
»  truire  eux-mêmes  ;  mais  que  Pro- 
>•  ferpine  épargne  les  Officiers.  C'eft 
»  julfement  à  ces  dernier*;  qu'elle  a 
w  donné  les  marques  les  plus  vifîbles; 
»  de  fon  indignation  &:  de  fa  ven- 
>»  geance.  Le  Lieutenant  a  fait  battre 
«»  de  verges  les  Tribuns  :  les  Tribuns  j. 
»»  à  leur  tour  ,  ayant  furpris  le  Lieuce- 
»  nantjOnt  déchiré  fon  corps  de  mille 
»  coups-,  ôc  ap.ès  lui  avoir  coupé 
«  le  nez  &  les  oreilles  ,  l'ont  lailîé 
»»  pour  mort  fur  la  place.  Mais  étant 
w  réchappé  de  les  bliilures ,  il  a  fait 
•»  charger  les  Tribuns  dt  chaî-^es  ,  les  a 
•»  traités  comme  les  plus  indignes  des 
»•  efclaves  ^  &  après  les  avoir  v-ns  expi- 
«»  rer  dans  les  tourmeius  les  plus 
«»  cruels  5  il  a  fait  expofiir  leurs  corps 
y»  aux  bêtes,  avec  défenfe  de  leuc 
»  donner  la  fépulture  V(>ila  .le  qiielle 
»  manière  la  Ôéetfe  punit  les  viola* 
•»>  teurs  de  fon  Temple  :  voilà  les  furies 
ot  vengereffes  q^u'elle  leur  fufcite  ^  5c 
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»*  qui  ne  céderont  point  de  les  pour- 
*»  fuivre  &  de  les  tourmenter  rC[ue  les 
»  créforS'  n*^aient  été  remis  dans  leur 
»  place..  Nos  atïcêrres  dans  une  guerre: 
n  cruelle  qu'ils  avaient  contre  les  Cro* 
M  toniaîtes,  craignant  pour  le  Tem- 
w  pie  y  qui  eft  ficué  hors  de  la  ville  ,. 
n  voulurent  tranfporter  ces  tréfors  à. 
»  Locres.  Pendant  la  nuit  ^  ilsenten- 
59  dirent  une  voix  dans  le  fandtuaire,. 
»  qui  leur  otdonnoit  defe  tenir  en  re^ 
9»  pos  ;  que  la  Déeffe  aur oit  foin-  de  dé^ 
»  fendre  fon  Temvle,  N^ofant  donc  pas^ 
>♦  toucher  aux  tréfors  ,  au  moins  il» 
n  entreprirent  d  entourer  le  Temple 
»  d'un  mur  \  mais  dès  qu'il  eut  été 
9»  élevé  â  une  certaine  hauteur  ,  il 
»  tomba  tout  d^ un  coup  en  ruine.  Et 
s»  ce  n'eft  pas  feulement  en  cette  occa- 
»  (îon  5  mais  en  une  infinité  d'autre?  y 
»  que  la  Déelfe  ,  ou  a  défendu  fa  de- 
*  meure  facrée  ,  ou  a  fait  fubic  à  ceux.- 
»  qui  l'ont  profùnée  ,  des  punitions.^ 
»  éclatantes  &  exemplaires.  A  le- 
»  gard  des  injures  que  nous  avons  re^ 
n  çues  ,  vous  feuls  les  vengerez  ,  vous 
»  feuls  nous  en  délivrerez.  Votre  pro- 
»  teârion  eft  la  feule  à  laquelle  noua 
n  ayons  recours.  Votre  juftice  eft  la 
»  feule  que  nous  implorions  y  car  en<^ 
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o  Fm  5  il  eftalTez  indifFérent  pour  nom 
)*  que  vous  nous  laiiïiez  fous  la  puif- 
w  fance  de  Pleminius ,  ou  que  vous 
n  nous  livriez  â  Annibal  &  aux  Car- 
»>  thaginois  ,  jaftemenr  irrités  contre 
n  nous.  Après  tout ,  nous  ne  deman^ 
n  dons  pas  que  vous  ajoutiez  foi  fur 
»  iar-k-champà  nos  plaintes  ,  &que^ 
y»  vous  condamniez  Pleminius  fans^ 
»  l'entendre.  Qu'il  fe  préfente  en  per- 
»  fonne  :  qa'il  entende  nos  accufa- 
»  rions,  qu'il  les  réfute  rs'ilfe  trouve- 
»  une  feuie  des  injures  que  l'homme 
»  peu-c  foufFrir  de  la  part  defonfem- 
»  blable  ,qne  nous  n'ayons  pas  fouf* 
»  ferre  de  la  (îenne  ,  nous  ne  refufons- 
»  pas  d'alfouvir  encore  une  fois  toute 
»  fa  barbarie  ,  s'il  eft  poflible  ,  &  nous 
»>  confentons  qu'il  foit  déclaré  le  plus 
»  in nocen r  de  tous  les  accufés  à  l'égard 

*  des  Dieux  &  des  hommes, 
Lorfque  les  députés  eurent  ceiïé  de 

parler ,  Q,  Fabius  leur  demanda  s'ils 
avoient  porté  leurs  plaintes  à^  P.  Sci- 
pion.  Ils  lui  répondirent  :  »  qu'ils  lui 
»  avoient  envoyé  des  députés  -y  mais 
»  qa*ilétoit  occupé  aux  préparatifs  de 

*  la  guerre^  &  qu'alors  ,  ou  il  étoie 
»  déjà  embarqué  pour  l'Afrique  ,  ol% 
w  qu'il  étoic  fur  le  point  de  s  embaj> 
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»  quer.  Que  d'ailleurs ,  ils  avoîenC 
w  éprouvé  combien  le  Lieutenant  avoic 
M  de  crédit  fur  l'efprit  de  ceGénéra^l  j 
»  lorfqu'ayant  pris  connoiirance  delà 
»  difpuie  qui  s'étoitélevéeentrelui  6C 
»  les  Tribuns,  il  avoit  fait  mettre  les 
»  derniers  en  prifon ,  au  lieu  qu'il 
»  avoit  laide  la  même  puifTance  au 
»  Lieutenant ,  auflî  coupable,  ou  mê- 
»  me  plus  coupable  qu'eux.  Les  dépu- 
tés ,  que  l*on  congédia  alors ,  ne  furent 
pas  phuat  fartis  du  Sénat ,  que  les  pre- 
miers de  cet  ardre  commencèrent  i 
déchirer  j  par  des  difcours  pleins  d'ai- 
greur ,  &  Pléminius  &  Scipion  lui- 
même  j  mais  celui  qui  pirla  avec  le 
plus  de  véhémence  fut  Q.  Fabius  ^  qui 
îabîus parle  reprocha  à  Scipion  :  ♦»  qu'il  étoit  né 

courre     Sci-      ^  *■        i       t  r  •    i  • 

pion      avec*'  pour  corrompre  la  diiciphne;  que 

beaucritip      „  c'étoît  ainfi  qu'en  Efpagne  la  fédi- 

aigreur.       ^^   ^-^^^    ^^  ç^^   foldats  avoit  fait  plus 

»  de  tort  à  la  République  ,  que  les  ar- 
«  mes  de  fes  ennemis.  Qu'x  l'exemple 
»  des  Rois  étrangers  Ôc  barbares,  il 
»  trairait  (qs  foldars ,  tantôt  avec  une 
s»  indulgence  qui  les  jettoit  dans  le  re- 
»  lâchement ,  tantôt  avec  une  févérité 
»  qui  approchait  de  la  cruauté  ,  1& 
i>  tout  fuivant  fon  caprice  ik  fa  fan*- 
s*  taife..  Soïï  fen  ciment  fut  aulE  dui- 
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»>  que  fon  difcoars.    Il  conclut  à  ce 

u  que  Pleminius  fût  ramené  à  Rome  ; 

u  qu'il  répondît    tout    enchaîné  aux 

.*  Locriens  ;  &c  quefî  leurs  accufacions 

»  fe  trou  voient  bien  fondées,  il  fiu 

•>  étranglé  dans  la  pnfon  ,  de  tous  fes 

»*  biens   confifqaés  j   qu'on  rappellât 

t>  Scipion  à  Rome  ;   &  qu'après  avoir 

»  pris  avec  les  Tribuns  du  peuple  les 

»  mefures  qui  convenoient ,  on  le  pri- 

»>  vât  de  ion  autorité,  pour  être  forti 

»  de  fa  province  fans  la  permilTion  du 

»*  Sénat  ;  qu'on  répondît  aux  Locriens  ^ 

a  après  les  avoir  fait  rentrer  dans  l'af- 

M  femblée,  que  le  Sénat  &c  le  peuple 

9>  Romain   n'a  voient  nulle  part  aux 

»  injulHces  dont   ils  fe  plaignoient, 

»  qu'on  les  traiiat  comme  des  gens  de 

»i  bien  &c  d'honneur  ,  comme  de  bons 

»  amis   de  de    fidèles    alliés  ;  qu'on 

1»  leur  relHtuât  leurs    enfants  ,  leurs 

»  femmes  &c  leurs   biens  ;  qu*on  re- 

i»  mît  dans  le  Temple  de  Proferpine 

»  le  double  de  la  fomme  à  laquelle 

»  fe  trouveroient   monter   les  tréfors 

M  qu'on  en  avoir  enlevés  ;  qu'on  fîc 

M  un  facrifice  d'expiation  ,  après  avoir 

»i  préalablement  conféré  avec  le  col- 

»  lege  des  Pontifes ,  pour  apprendre 

w  d'eux  quelles  cérémonies  il  conve- 
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w  noit  de  faire  ,  à  quels  Dieux  il  faî- 
''  loit  s'adreder  5  &  quelles  viâ:ime$ 
>j  il  failoit  immoler  j  pour  expier  le 
M  facrilege  de  ceux  qui  avoienc  pillé 
»  les  tréfors  de  Proferpine.  Enfin  il 
vouloir  que  tous  les  foldatsqui  étoient 
en  garnifon  à  Locres ,  fuifent  tranf- 
portés  dans  la  Sicile  ,  &  qu'on  en- 
voyât à  leur  place  quatre  cohortes  des 
alliés  du  nom  Latin.  La  difpute  qui 
s'alluma  entre  ceux  qui  favorifoienc 
Scipion  &  ceux  qui  lui  étoient  con- 
traires ,  fit  qu'on  ne  put  recueillir  lesi 
voix  ^  ni  rien  terminer  ce  jour-lâ.  Ou- 
tre les  attentats  de  Pleminius,  &  la 
défolation  des  Locriens ,  on  reprochoit 
encore  à  ce  Général  une  façon  de  fe 
vêtir  indigne  d'un  homme  de  guerre , 
ôc  encore  plus  d'un  Romain.  On 
On  accufe  ajoutoit ,  *>  qu'il  îe  promenoir  dans  les 
reôndîe  &  "  ^^^"^  d'exercice  en  manteau  &  en 
de  luxe.  »  pantoufies ,  à  l'exemple  des  Grecs; 
«  qu'il  padoit  fon  temps  à  entendre 
»  les  déclamations  des  Rhéteurs  cs:  des 
M  Poètes ,  ôc  à  juger  de  l'adreiTe  &  de 
9»  la  force  des  athlètes  j  que  fes  Offi- 
*•  ciers  Se  fes  Miniftres  vivoient  dans 
»  la  même  mollefife  au  milieu  des  dé-- 
»  lices  de  Syracufe.  Qu'il  fembloic 
w  avoir  oublié  Carthage  ôc  Annibal  : 
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p  que  toute  fon  armée  ,  plongée  dans 
f>  la  même  licence  qui  avoit  corrom- 
»  pu  lesfoldatsde  Sucrone  &  ceux  de 
I*  Locres ,  étoit  plus  redoutable  aux 
»  alliés  du  peuple  Romain  qu'a  fes  en- 
n  nemis. 

Quoique  ces  accufations  en  partie 
vraies  ,  en  parrie  faulles  ,  fuirent  au 
moins  appuyées  lu:  beaucoup  de  vrai- 
femblance  ,  on  s'en  tint   cependant  à    L'avîsfage 

i>       •      j     /^    \/r        u  •  &:  modéré  de 

I  avis  de  Q.  Merelius ,  qui ,  convenant  Metdius ,  à 

avec  Fabius  dans  tous  les  autres  chefs  .^'^z^}^      ^^ 

lui  etoit  oppole  en  ce  qui  regardoit  lafuivi. 

perfonne  de  Scipion.  »  Que  penferoit- 

»  on  ,  difoit-il ,  du  Sénat  &  du  peuple 

»>  Romain  ,  (i  3  après  avoir  choili  Sci- 

»  pion  encore  jeune  ,  pour  recouvrer 

»  les  Efpagncs ,  ce  qu'il  avoit  exécuté 

»  avec  beaucoup  de  prudence   &  de 

>*  valeur  j  11 ,  après  l'avoir  créé  Conful, 

»  pour  terminer  la  guerre  de  Cartha- 

»  ge  ;  (î ,  dans  le  temps  même  qu'il 

M  faifoit^rpérer  a  route  la  République 

»  qu'il  arracheroit  Annibal  du  fein  de 

n  ricalie,6i  dompteroir  l'orgueilleu- 

»  fe  Carthage,  ils  lerappelloient  tout 

»  d'un  coup  de  fa  Province ,  &:  le  for- 

»  çoient  de  revenir  â  Rome  avec  Ple- 

»  minius  ,  en  le  condamnant  fans  l'en- 

w  tendre  >  fur  tout  les  Locriens  décla- 
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>»  rant  que  c'étoit  en  fun  abfence  qu'ott: 
>»  les  avoir  accablés  de  tous  les  maux 
»  qu'ils  avoient  foufFerts  ,  &  ne  lui 
9>  reprochant  tout  au  plus,  que  d'à- 
M  voir  eu  un  peu  trop  d'indulgence 
9»  de  de  ménagement  pour  le  Com- 
3>  mandant  qu'il  avoir  établi  dans  leur 
M  ville  ?  Que  fon  fenrimenr  éroit 
»  qu'on  fît  parrir  dans  trois  jours  pour 
»  la  Sicile,  M.  Pomponius  ,  à  qui 
»y  cette  Province  éroit  échue  ^  que 
»  les  Confuls  envoyifTenr  avec  lui  dix 
«  dépurés  tirés  du  Sénat ,  à  leur  choix  , 
M  &c  deux  Tribuns  du  Peuple  ,  avec  un 
9»  Edilej  &  quele  Préreur  avec  ce  con- 
w  feil  ,  prît  connoiflance  de  toute 
i>  l'affaire.  S'ils  reconnoi(îoient  que 
M  ce  fût  par  Tordre  ou  du  confente- 
»>  ment  de  Scipion  ,  qu'on  eût  exercé 
»  fur  les  Locriens  les  violences  dont 
i>  ils  fe  plaignoienr,  qu'alors  ils  lui  or- 
»»  donnaflent  defortir  de  fa  Province» 
»*  Qu'en  cas  qu'il  fût  déjà  palIé  en 
»  Afrique  ,  les  deux  Tribuns  du  peuple 
»  &c  l'Édile  ,  avec  les  deux  Sénateurs 
M  que  le  Préteur  jugeroit  les  plus  pro- 
»  près  â  cette  expédition  ,  partiflfenc 
M  auiîî-tôt  pour  l'Afrique  ]  les  Tribuns 
»  ôc  l'Edile  pour  ramener  Scipion  a 
w  Rome ,  &  les  deux  Sénateurs  pour, 
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»  commander  l'armée  en  qualité  do 
»  Lieucenanrs  ,  jufqu'â  ce  qu'on  eue 
w  envoyé  un  nouveau  Général  en  fa 
»  place.  Que  5  fi  au  contraire  M.  Pom- 
»  ponius  &  les  dix  députés  du  Sénat  » 
^  trouvoienc  que  Scipion  n'eut  eu  au- 
w  cune  part  au  malheur  des  Locriens  , 
w  il  reftât  en  ce  cas  à  la  tête  de  i^s 
»  troupes  5  &  continuât  laguerre  ainiî 
»  qu'il  l'avoit  projette  »j.  L'arrêt  du 
Sénat  ayant  été  drelTé  fur  ce  plan  >  on 
pria  les  Tribuns  du  peuple  de  choific 
parmi  eux ,  ou  de  tirer  au  fort ,  les  deux 
qui  dévoient  partir  avec  le  Préteur  ôc 
les  députés.  Le  collège  des  Pontifes 
fut  chargé  d'expier  le  facrilege  qui 
avoit  été  commis  à  Locres  dans  le 
Temple  de  Proferpine.  Les  Tribuns 
qui  partirent  avec  le  Préteur  de  les  dé- 
putés ,  furent  M.  Claudius  Marcellus  , 
&  M.  Cincius  Alimentus.  On  leur 
aiïocia  un  Edile  Plébéien  ,  qui  devoir, 
par  leur  ordre  j  arrêter  Scipion  ,  en  cas 
qu'il  refusât  d'obéir  au  Préteur  en  Si- 
cile ,  ou  en  Afrique,  s'il  y  étoit  déjà 
arrivé,  Se  le  ramener  à  Rome  ,  en  ver- 
tu de  l'autorité  inviolable  qui  étoit  at- 
tachée au  Tribunat  du  peuple.  Ce  con- 
seil jugea  à  propos  de  fe  rendre  â  Lo-; 
igrçs  avant  de  palier  à  M^ffine. 
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Au  refte  ,  Thiftoire  de  Plémlnius 
ed  racontée  en  deux  manières.  Les  uns 
rapportent  qu'ayant  appris  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  à  Rome  5  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  a  Naples  dans  un  exil  volon- 
taire ;  mais  que,  fur  le  chemin  ,  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Q.  Metellus, 
Lun  des  dix  députés ,  il  fut  ramené  dô 
force  à  Rhege.  D*autres  affurenr ,  que 
ce  fut  Scipion  lui  même  qui  envoya  à 
Locres  un  de  fes  Lieutenants,  avec  or- 
dre de  charger  de  chaînes  Pleminius 
&  les  principaux  aureurs  de  la  fédi- 
riemîniusar-rion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 

tête  ôc  chargé  ^     ,  ■  „    , 

de  chaînes ,  ^ous  ceux  qu  on  a voi  t  arrêtes ,  ou  aupa- 
avec  les  au-ravaut  par  l'ordre  de  Scipion  ,  ou  de- 
hîes.   ^°°^^  puis  par  celui  du  Préteur ,  furent  con- 
duits à  Rhege  ,  6c  donnés  en  garde  aux 
habitants.  Cependant  le  Préteur  6c  ceux 
de  fon  confeil  ,  s'en  allèrent  à  Locres  , 
où  leur  premier  foin  fut  de  régler  les 
affaires  de  la  religion  ,  comme  on  le 
Le  Prcreutleur  avoit  ordonné  :  car  ayant  ramafTé 
^"'profe'rp^ne  ï^out  l'argent  qui  fe  trouva  chez  Plemi- 
fes   tiéfors ,  nius  ^  fes  foldats ,  ils  y  joignirent  ce- 
«iens""^  leu°i  ^^i  qu'ils  avoîcnt  apporté  avec  eux  ;  ôC 
effets  ,  leur  ayant  remis  le  tout  dans  le  tréfor  de  la 
Uuïïbix.^Déede,  firent  le  facrifice  d  expiation 
dont  on  a  déjà  parlé.  Alors  le  préteur 
ayanx  fait  âll«mbler  les  foldats ,  Uixt 
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ordonna  de  Ibrtir  de  la  Ville  ,  êc  de 
camper  au  millieu  de  la  campagne , 
défendant  fous  des  peines  très  rigou-- 
reufes ,  que  qui  que  ce  fur  reftâc  dans 
la  ville  ^  ou  emportât  avec  lui  ce  qui 
ne  lui  appartiendroit  pas.  11  permit  en- 
fuite  aux  Locriens  de  reprendre  leurs 
biens  où  ils  les  trouveroient ,  &:deré^ 
péter  ce  qui  auroit    difparu.    Avant 
toutes  chofes ,  il  voulut  qu'on  leur 
rendît  lur-le- champ  les  perfonnes  li- 
bres 5  menaçant  des  châtiments  les  plus 
rudes ,  ceux  qui  retiendroienc  qui  que 
ce  pût  être  :  il  déclara  enfuite   aux 
Locriens ,  après  les  avoir  aflemblés  , 
»»  que  le  Sénat  &  le  peuple  Romain 
»  leur  rendoitleurliberté&  leurs loix. 
Que  (i  quelqu'un  d'entr'eux  vouloit 
accufer   Pleminius  ,  ou  quelqu'au- 
tre  ,  il  n'avoient  qu'à  venir  avec  lui 
à  Rome  ;  que  s'ils  avoient  deflein 
d'accufer  Scipion  au  nom  de  leur 
République  ,    d'avoir  ordonné  ou 
foufiert  les  violences  dont  on  avoir 
ufé  envers  eux  ,  ils  envoyaient  leurs 
députés  à  Mefline  ,  où  il  alloit  exa- 
miner toute  cette  affaire  avec  fon 
»  confeil.LesLocriens  firent  de  grands 
remerciements  au  Préteur  &  aux  dé- 
putés ,au  Seuat  &  au  peuple  Romain; 
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ajoutant  »  qu'ils  iroienc  acciifer  Plô- 
tesLocriens,,  minius.  Qii'à  l'égard  de  Scipion  , 
«jferscipion  »  quoiqu  il  n  eut  pas  cte  aulli  lenliDie 
w  à  leur  mifere  qu'il  auroit  dû  ,  c'étoic 
w  cependant  un  perlonnage  qu'ils  ai- 
M  moient  mieux  avoir  pour  ami  que 
w  pour  ennemi  :  qu'ils  étoient  bien 
»  perfuadés  que  ce  n'étoit  ni  par  fon 
M  ordre  ,  ni  de  fon  confentement  , 
»>  qu'on  leur  avoit  fait  de  fi  énormes 
w  injuftices  :  qu'il  avoit  ajouré  trop 
w  de  foi  aux  difcours  de  Pleminius , 
»*  ou  qu'il  n'en  avoit  pas  ajouté  affez 
M  aux  plaintes  des  Locriens.  Qu'il  y 
>j  avoit  des  gens  qui  naturellement 
»>  étoient  affez  ennemis  du  crime , 
«  pour  fouhaiter  qu'il  ne  fût  pas  com- 
M  mis  ;  mais  qui  n'avoient  pas  afTez 
»>  de  fermeté  pour  le  punir,  quand  il 
M  avoit  été  commis.  Ce  difcours  qui 
juftifioit  Scipion  ,  fit  grand  plaifir  au 
Préteur  &  aux  députés ,  qui  fe  trou- 
voient  par-là  déchargés  d'un  grand  far- 
deau :  ils  condamnèrent  Pleminius , 
&■  avec  lui  environ  trente  deux  autres , 
qu'ils  envoyèrent  à  Rome  pieds  ôc 
mains  liés.  Pour  eux  ,  ils  fe  rendi- 
rent auprès  de  Scipion  ,  pour  être 
témoins  oculaires  de  fa  conduite,  ÔC 
examiner  fur  les  lieux ,  Ci  les  reproches 

qu'on 
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qu'on  lui  avoit  faits  fur  la  façon  de 
s'habiller  &  de  vivre  ,  &  fur  la  difci- 
pline  qu'il  faifoit  obferver  dans  fon 
armée  _,  étoieiu  bien  fondés ,  &  rendre 
compte  de  toutes  chofes  au  Sénat. 

Scipion  ayant  appris  qu'ils  venoient    Scîpîon  juf- 

l  Syracufe  ,  fe  mit  en  état  de  leur  juf-  eft^,,f^  .l^'^' 

tiher  fa   conduite  par  des  effets,  &  pai  dc's  paio- 

non   par  des  paroles.  Il  ordonna  aux^"* 

Officiers  de  terre  d'y  afîembler  tous 

les  foldats ,  &  a  ceux  de  mer ,  de  tenir 

la  flotte  équippée  de  la  même  manière 

que  s'il  eût  du  combattre  ce  jour-là  les 

Carthaginois  par  mer  &  par  terre.  Le 

jour  qu  ils  arrivèrent ,  il  les  reçut  chez 

lui   avec    beaucoup    de    politelTe    6c 

d'honnêteté  :  &  dès  le  lendemain  ,  il 

eur  montra  les  deux  armées  de  terre 

$c  de  mer  ,  non-feulement  en  état  de 

lonner  bataille  aux  ennemis  ,  mais  re- 

)réfentant  en  effet ,  chacune  en  fa  ma- 

îiere  ,  une  image  de  combat.  En  fuite 

l  couduifit  le  Préteur  &  les  Députés 

ians  les  magasins  &  dans  les  arfenaux, 

m  ils  trouveient  en  abondance  &  dans 

e  meilleur  oidre,  toutes  lesprcvifions, 

es  armes  <k.  les   machines  dont  on  a 

)efoin   dans  la  guerre.    Et  A  it  q  .''Is 

IïDvifageafl  nt  tous  ces  pîéparra  fs  en 
général ,  ou  qu'ils  examinaller  t  chaque 
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chofe  en  particulier,  ils  furent  fî  rem- 
plis d'admiration  ,  qu'ils  ne  doutèrent 
pas  un  moment  que  fi  les  Carthagi- 
nois dévoient  être  vaincus ,  ce  ne  pou- 
voir être  que  par  ce  Général  &  cette 
armée.  En  force  qu'ils  l'exhortèrent  â 
pader  en  Afrique  fous  la  protection 
des  Dieux  ,  ôc  à  remplir  au-plutôt  l'el- 
pérance  que  le  Peuple  Romain  avoir 
conçue  de  lui ,  le  jour  que  toutes  les 
Cenruries  l'avoient  nommé  Conful  le 
le  Prêteur  premier  :  Se  ils  partirent  de  Sicile  avec 
fonc"cht?més  ^^  niêmejoie  que  s'ils  étoient  retour- 
ne ia  bonne  nés  à  Rome  pour  y  apporter  la  nou- 
sçi^pn.'  ^'  velle  de  la  viftoire  ,  &  non  des  prépa- 
ratifs  admirables  queScipion  avoir  faits 
pour  être  en  état  de  la  remporter.  Pie* 
minius  &  (es  complices  ayant  été  con- 
duits à  Rome_,  furent  auffi-rôt  mis  en 
prifon  :  &  d'abord  ayant  été  amenés 
devant  le  Peuple  par  les  Tribuns  ,  ils 
trouvèrent  lesefprits  fi  prévenus,  par 
le  (ouvenir  des  injures  qu'ils  avoient 
faites  aux  Locriens,  qu'il  ne  fembloic 
pas  qu'ils  duHent  efpérer  aucune  grâ- 
ce. Mais  comme  on  les  préfenroit  fou- 
vent  dans  la  Place  publique  ,  la  diffor- 
mité de  Pleminius ,  a  force  de  frapper 
les  yeux  des  Citoyens,  fit  infenfibl* 
iUQnt  fuccéder  la  compaÛiori  à  la  haioe 
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&  à  la  colère  5  outre  que  Scipion ,  tout 
abfenc  qu'il  étoic,  concribuoit  beau- 
coup à  leur  rendre  la  multitude  favo- 
rable. Cependant  Pleminius  mourut  i''^^"^""'* 
dans  la  prilon  ,  avant  que  le  peuple  eut  fonavaacr. 
prononcé  fon  jugement.  Clandius  Li-'"^^"^"^^^* 
cinius,  dans  le  troiiieme  livre  de  fon 
hiftoire  Romaine  ,  raconte  que  ce  Ple- 
minius avoit  corrompu  ,  a  force  d'ar- 
gent,  des  gens  qui  dévoient  me-  re  le 
feu  en  plufieurs  cantons  de  la  ville, 
pendant  les  jeux  que  Scipion  l'Afri- 
cain 5  pour  s'acquitter  d'un  vœu  ,  fai- 
foit  repréfenter  à  Rome  pour  la  fé- 
conde fois  ;  afin  de  pouvoir,  à  la  fa- 
veur du  défordre  &  du  tumulte ,  rom- 
pre fa  prifon  &  s'enfuir  :  mais  que  le 
complot  ayant  été  découvert,  il  fuc 
jette,  en  vertu  d'un  arrêt  du  fénat , 
dans  l'affreux  cachot  que  le  Roi  Tul- 
lius  avoit  fait  conftruire  pour  Isi 
grands  fcélérats.  Pour  Scipion,  on  ne  ,^,^'P^°P^°'^ 

o     .       .  .y-  a    .  t  '  ble  de  louaii' 

traita  jamais  ion  attaire  que  dans  le  oé-  ges  dam  le 
nat ,  où  tous  les  députés  &  les  tri-  ^^°*^'  — 
buns  5  d'une  commune  voix ,  parlèrent 
avec  tant  d'éloges  de  fa  flotte ,  de  fon 
armée  de  terre  ,&  de  lui-même,  que 
tous  les  Sénateurs  unanimement ,  dé- 
cernèrent qu'il  paflat  inceflamment  en 
Afrique  ,  lui  laiifant  la  liberté  de  choi- 

Lij 
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fir  parmi  les  troupes  qui  étoient  en  Si- 
cile ,  celles  qu'il  meneroic  avec  lui ,  & 
celles  qu'il  lailTeroit  pour  la  garde  de 
la  province. 

Pendant  que  ces  cliofes  fe  palfoient 
à  Rome  ,  les  Carthaginois  de  leur  co- 
té prenoient  des  melures  contre  les 
deifeins  de  leurs  ennemis,  ils  avoient 
élevé  des  guérites  àc  allumé  des  feux 
fur  tous  les  promontoires.  Et  après 
avoir  palIé  l'hy  ver  dans  des  allarmes  8c 
des  inquiétudes  continuelles  ,  que- 
llionnant  tous  ceux  qui  abordoient  fur 
leurs  côtes ,  ôc  tremblant  au  moindre 
bruit  qui  courroie  de  l'armement  de 
Scipion  ,  ils  conclurent  enfin  avec  le 
Roi  Syphax ,  une  alliance  qui  n'étoic 
pas  d'une  petite  importance  pour  leur 
défenfe  &c  celle  de  l'Afrique.  Afdru- 
bal ,  fils  de  Gifgon  ,  étoit  uni  avec  Sy- 
phax j  non  feulement  par  les  liens  de 
l'hofpitalité  qu'ils  avoient  formés  dès 
le  temps  qu'en  s'en  retournant  d'Efpa- 
gne  .  il  s'étoit  trouvé  ,  comme  on  a  die 
plus  haut,  dans  le  palais  de  ce  Prince 
avec  Scipion  ;  mais  encore  par  le  pro- 
jet d'une  alliance  qui  devoit  être  con- 
tractée entr'eux  ,  lorfque  le  Roi  épou- 
feroif.  la  nAe  d'A(drubal.  Pour  con- 
fommer  ce  traité,  Afdubal  ne  man- 
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qua  pas,  des  que  fa  fille  fut  nubile, 
d'aller  trouver  Syphax.   Et   ayant  re- 
marqué que  ce  Prince,  paffionné  pour 
le  fexe ,  comme  le  font  tous  les  Nu- 
mides ,  brûloir  pour  Sophoniibe  d'un 
amour  violent,  il  la  nr  venir  de  Car-  S'/phaxéncn- 
thage,  &  la  maria  fans   différer.  Au  jj^,?^PJ^;?j^^! 
milieu  des  réjouilfances  publiques,  &  bai  ^   &  eu 
des  compliments  qui  fe  firent  de  partrenVnceTi'a- 
&  d'autre  5   Afdrubal  pria  Syphax  den^j^'-é  de  sd- 
jornare  a  i  alliance  particulière  qu  ilspaiiance  des 
venoient  défaire  entr'eux,  une  alliance  ï^o-ï^^-^ins. 
publique    entre  les   Numides    &    les 
Carthaginois.  Le  Roi  accepta  la  pro- 
pofition  ,  &  tous  deux  firent  ferment  » 
que  les  deux  nations  reconnoîtroienc  les 
mêmes  amis  &  les  mêmes  ennemis.  Au 
refte  ,  Afdrubal  n'ayant  pas  oublié  TaU 
liance  que  Syphax  avoir  aufli  contractée 
avec  Scipion  .  d>:  connoiilant  le  peu  de 
fondement  qu'il  y  avoir  â  faire  fur  les 
promefles  de  ce  Prince  barbare ,  il  crai- 
gnit que  le  mariage  de  fa  fille  ne  fûc 
un  lien  trop  foible  pour  l'arrêter,  qumd 
Scipion  feroit  pafié  en  Afrique.  C'efl 
pourquoi,  profitant  des  premières  fir- 
deursdu  Prince  Numide,  il  l'engagea 
par  fes  inftances,  auxquelles  il  ajouta 
les  carefies  de  la  jeune  époufe,  à  en- 
voyer desambalTadcursâ  Scipion  ^  em 

Liij 
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Sicile  ,  pour  lui  déclarer  «  que  les  pro- 
î>  melfes  qu'il  lui  avoir  faites  lorfqu  il 
35  l'avoir  reçu  d  fa  Cour  ,  ne  dévoient 
3î  plus  être  pour  lui  un  moritde  paf- 
3>  fer  en  Afrique.  Qu'il  avoir  époufé 
3j  la  fille  de  cet  Afdrubal ,  avec  qui  il 
)5  avoir  logé  d.ms   fon  palais.  Qu'en 
3î  conféquence  de  cette  union  particu- 
3>  liere  ,  il  avoir  fait  une  alliance  pu- 
3î  blique  avec  le  peuple  de  Carrhage. 
35  Qu'il  fouhairoit  premièrement  que 
55  les  Romains  fîlFent  la  guerre  contre 
5î  les  Carthaginois  loin  de  l'Afrique , 
55  comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors  , 
55  afin  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  dans  la 
35  néceiîitc  de  prendre  part  »à  leur  dé- 
35  mêlé ,  &  de  s'attacher  à  un  parti  , 
55  en  fe  déclarant  contre  l'autre.  Que 
»  fi   les   Romains  venoient  attaquer 
M  l'Afrique,  Se  que  leur  armée  s'ap* 
>5  prochâtde  Carthage  ,  il  ne  pourroic 
35  pas  s'empêcher  de  combattre  pour 
»  la  défenfe  de  l'Afrique ,  qui  lui  avoic 
55  donné  la  naiifance ,  Se  pour  la  pa- 
35  trie  de  fon  époufe  &:  de  fon  beau» 
55  père. 

Les  ambadadeurs  que  Syph^x  avoic 
chargés  de  cette  commirtion  trouvè- 
rent Scipionà  Syracufe.  Quoique  Tin- 
confiance  de  Syphax  fît  perdre  à  ce  Gé- 
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néral  la  relTource  fur  laquelle  il  avoic 
le  plus  compté  pour  faire  réufîir  les 
defTeins  qu'il  avoir  formés  contre  l'A- 
frique ,  il  ne  fe  rebucta  cependant  pas. 
Mais  renvoyant  promptemenc  les  am-  ,^^\Pî.°"/f' 

1     /T-    1  1  n   •  ,     che  a  fes  fol- 

balladeurs  de  ce  Prince,  avant  queledats  linfid:- 
fujet  de  leur  voyage  fût  divulgué  dans  ^^[^^^^  ^^  ^y 
l'armée  ,  il  les  chargea  pour  leur  maî- 
tre d'une  lettre ,  par  laquelle  il  l'ex- 
hortoit  j  en  des  termes  très  forts ,  à  ne 
point  violer  les  loix  de  l'hofpitalité  qui 
les  unidoit  l'un  &  l'autre  ,  â  fe  fouve- 
nir  de  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  le 
Peuple  Romain  ;  à  ne  point  trahir  fa 
foi,  fon  honneur,  fa  ccnfcience;  en- 
fin à  refpeder  ôc  craindre  les  Dieux 
témoins  ,  arbitres  &  vengeurs  des  trai- 
tés. Mais  comme  les  Numides  s'é- 
toient  promenés  dans  la  ville ,  &  qu'on 
les  avoir  vus  aller  &  venir  autour  du 
logis  de  Scipion ,  il  n'étoit  pas  pofîible 
de  cacher  leur  arrivée.  D'ailleurs,  il 
écoit  à  craindre  que  le  motif  de  leur 
voyage  ne  fût  découvert  par  le  foin 
même  qu'on  prendroit  de  le  celer.  Et 
comme  en  ce  cas-là  les  troupes  pour- 
roient  fe  rebuter  d'une  guerre  où  elles 
auroient  à  combattre  les  Numides  ôC 
les  Carthaginois  en  même-temps,  Sci- 
pion crut  devoir  prévenir  les  efprits 

L  iv 
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d'une  faufle  nouvelle,  pour  leur  6teif 
la  connoifTance  de  la  véritable.  Ayant 
donc  fait  afîembler  les  foldars,  il  leur 
dit  :  Qu'il  n'y  avoit  plus  de  tennps  à 
perdre.   »>  Que  les  Rois  Tes  alliés  le 
>»  preGToient  de  venir  incefTamment  à 
»  leur  fecours.  Que  Maffinilla  le  pre- 
35  mier   éroit    venu   trouver    LeliuSj 
M  pour  fe  plaindre  à  lui  d'un  Ci  long 
a>  retardement  :  que   maintenant  Sy- 
»9  phax  lui  faifoit   demander  par  Tes 
33  ambaiTaJeurs  quelle  raifon  pouvoir 
30  le   retenir  fî  long  temps  en  Sicile. 
>5  Qu'il  le  prioit ,  ou  de  palfer  au  pla- 
M  tôt  en  Afrique  j  ou  s'il  avoit  changé 
w  de  réfolution  ,  de  l'en  avertir,  afin 
9»  que  de  Ton  côté  il  prît  les  précau- 
35  lions  qu'il  jugeroit  néceiîaires  pour 
>3  fon  falut  de  celui  de  fon  Royaume. 
9*  Qu'ainfî ,  comme  il  avoit  fait  tous 
»  les  apprêts  néceffaires  ,  &  qu'il  n'é- 
»  toit  pas  potïîble  de  différer  davanta- 
37  ge,   l'on  delTein  étoit  d'envoyer  fa 
}->  flotte  à  Lilybée ,  d'y  affembler  tou- 
>»  tes  fes  troupes  ,  tant  cavalerie  qu'in- 
9»  fanrerie,    Ôc  de  s'embarquer   pour 
«  l'Afrique,  avec  le  fecours  des  Dieux , 
33  au  premier  jour  que  le  vent  feroit 
3>  favorable-  Il  écrivit  à  M.  Pompo- 
iiius  3  pour  le  prier  de  le  venir  trouver 
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à  Lilybée  ,  s'il  le  jngeoit  à  propos , 
afin  qu'ils  examinaflent  de  concqrc 
quelles  Légions  &c  quelle  quantité  de 
troupes  il  conviendroit  de  conduire 
en  Afrique.  En  même  temps  il  envoya 
fur  toute  la  côte  des  ordres ,  pour  af- 
fembler  6c  amener  à  Lilybée  routes 
les  barques  qui  s'y  rencontreroienc. 
Tout  ce  qu'il  y  avoir  de  troupes  &  de 
valifcaux  en  Sicile  s'étant  rendu  à  Li- 
lybée ,  la  ville  ne  pouvoir  contenir  tant 
de  foldats  5  ni  le  porc  tant  de  bâti- 
mens  :  &  toute  cette  multitude  avoic 
une  fi  grande  ardeur  de  mettre  a  la 
voile  &  de  palTer  la  mer  ,  qu'il  fem- 
bloit  qu'on  les  menoit  en  Afrique  , 
non  pour  faire  la  guerre  ,  mais  pouc 
recueillir  les  fruits  de  la  vidoire.  Sur 
tout  les  foldats  qui  étoient  reftés  de 
l'armée  de  Cannes ,  étoient  perfuadés 
qu'il  n'y  avoic  que  Scipion  qui  pûc 
leur  donner  lieu  ,  en  faifant  des  adions 
dignes  du  nom  Romain  ,  de  finir  leur 
honte  &  de  recouvrer  leur  aiicienne 
réputation.  Scipion  de  fon  coté  nemé- 
prifoic  pas  ce  genre  de  troupes.  11  école 
convaincu  que  ce  n'étoit  pas  par  leur 
lâcheté  que  la  bataille  de  Cannes  avoic 
été  perdue^  &c  qu'entre  les  vétérans 
qui  fe  trouYoienc  dans  l'armée   Ro- 
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maine  ,  il  n*y  en  avoir  poinc  de  plus 
expérimentés  3  non-feulement  dans  les 
différents  genres  de  combats  ,  mais 
encore  dans  le  fiége  des  villes.  Dans  le 
defTein  qu'il  avoir  de  mener  en  Afri- 
que la  cinquième  &  (ixieme  Légions 
qui  s'écoient  trouvées  à  Cannes  ,  il  en 
fit  la  revue  ^  &  laifïant  les  foldats  qui 
ne  lui  parurent  pas  propres  à  ce  voya- 
ge y  il  les  remplaça  de  ceux  qu'il  avoic 
amenés  d'Italie  ,  Se  les  compofa  de  fix 
mille  deux  cents  fanta(îins  ,  ôc  de  trois 
cents  cavaliers.  Il  choifit  aulîi  des  pié- 
tons ôc  des  cavaliers  Latins  ,  entre 
ceux  qui  avoienc  été  à  la  bataille  de 
Cannes. 

Les  Auteurs  s'accordent  bien  peu 
fur  le  nombre  des  foldats  qui  palTerent 
avec  Scipion  en  Afrique.  Je  trouve 
dans  quelques  uns  dix  mille  hommes 
de  pied  ,  &  deux  mille  deux  cents  ca- 
valiers :  dans  d'autres  feize  mille  pié- 
tons ,  &  feize  cents  cavaliers.  Il  y  en  a 
qui  5  augmentant  ce  nombre  de  plus  de 
la  moitié,  afsurent  qu'il  embarqua  fur 
{qs  vaifseaux  trente  cinq  mille  hom- 
mes ,  tant  infanterie  que  cavalerie. 
Dans  une  matière  aufli  incertaine  , 
j'imiterai  volontiers  ceux  qui  n'en  ont 
point  fixé  le  nombre.    Célius  eft  d« 
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ceux  qui  n'ont  rien  déterminé;  mais 
il  donne  une  idée  exceiïîve  de  la  mul- 
titude defesfoldats  ,  jufqu'à  dire  que 
leurs  cris  faifoient  tomber  par  terre  les 
oifeaux  qui  traverfoient  les  airs,  &:  que 
les  vaiiFeaux  écoient  tellement  chargés' 
de  monde  ,  qu'il  ne  (embloit  pas  qu'il 
fut  refté  un  feul  homme  en  Italie    &: 
çn  Sicile.  Scipion  prit  lui-même  le   sdpîoncM- 
foin  de  rembarquement ,  afin  qu'il  fe  ^Ydats ,  ^cm- 
fît  en  bon  ordre  &  fans  tumulte.  Lé-  prcp$  ^^ 
lius  contint  dans  le  devoir  les  gens  defj^  ^^  ^"    ' 
mer  qu'on  avoit  obligés  de  s'embar 
quer   les   premiers.    M.  Pomponius , 
qui  fut  chargé  des  provifions  de  bou- 
che 5  en  fit  mettre  dans  les  vaiiïeaux 
pour  quarante-cinq  jours,  dont  il   y 
en  avoit  de  cuites  pour  quinze.  Quand 
tout  le  monde  fut  embarqué  ,   il  en- 
voya des  efquifs  autour  de  la  flotte , 
pour  avertir  que  le  Pilote  ,  le  Capitai- 
ne 5  &  deux  Soldats  de  chaque  vaifleau 
vinrent  dans  la  place  publique  rece- 
voir les  ordres  du  Général.  Lorfqu'ils 
furent  tous afTemblés ,  il  leur  demanda 
d'abord  s'ils  avoient  mis  dans  les  vaif- 
feaux  de  l'eau  pour  les  hommes  &  les 
bêtes ,  pour  autant  de  jours  qu'il  y  avoic 
deblé  llsrépondirentqu'ilsen  avoienc 
fait  provifion  pour  quarante  cinq  jours, 

Lvj 
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Alors  il  ordonna  aux  foldats  de  fe  tô^ 
nir  tranquilles  dans  leur  place  ,  &  de 
ne  poinc  troubler  la  manœuvre  des  nau- 
tonniers  ôcdes  matelots.  Que  les  vaif- 
feaux  de  charge  feroient  couverts  à  la 
droite  de  vingt  bâtiments  à  proue  , 
commandés  par  lui  même  &  par  L, 
Scipion  fon  frère  ;  &  à  la  gauche  , 
d'un  pareil  nombre  de  navires  de  mê- 
me efpece ,  fous  la  conduite  de  C.  Lc- 
lius  ,  Amiral  de  la  flotte ,  &  de  M. 
Porcius  Caton  ,  Qu^fteur.  Les  vaif- 
feaux  à  proue  auroient  chacun  une  lu» 
Riiere  ^  les  vaitfeaux  de  charge  deux  'y 
î'Amiral  en  auroit  trois,  par  diftinc- 
îion  ,  ôc  pour  être  plus  aifément  re- 
marqué. 11  commanda  aux  pilotes  d'a- 
border du  côté  d'Empories»  Cette  ville 
eft  fituéedans  le  canton  le  plus  fertile 
de,  l'Afrique  ;  ce  qui  fait  que  fes  habil- 
lants ayant  en  abondance  tous  les  biens 
néceiïaires  à  la  vie  j  font  beaucoup 
moins  guerriers  j  Se  Scipion  efpéroit 
les  opprimer  avant  qu'ils  reçurent  du 
fecours  de  Carrhage.  Après  leur  avoir 
donné  ces  ordres  ,  il  les  renvoya  dans 
leurs  vaiiTenux  ,  de  leur  commanda  de 
mettre  le  lendemain  à  la  voile,  avec 
le  fecours  des  Dieux,  dès  qu'on  leur 
en  auroit  donne  le  fignaL 
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On  avoic  déjà  vu  plufieurs  flottes 
Romaines   partir  de  Sicile  ,  &  de  ce 
port-lâ  même.  Mais  ni  pendant  cet- 
te guerre,  ni  dans  tout  le  cours  de  la 
première,  aucune  n*avoit  prcfenté  aus 
yeux  un  (î  grand  fpedacle.  Et  l'on  ne 
doit  pas  s'en  étonner  ,  la  plupart  des 
flottes  précédentes  ne    s'étant   jamais 
propoféque  d'aller  piller  le  pays  enne- 
mi. Quoique  cependant  ,  fi  on  jugeoic 
d'une  flotte   par   fa  grandeur  ,  on  en 
avoic  vu  qui  avoient  tranfporté  au-de- 
là de  la  mer  les  deux  Confuls  avec  les 
deux  armées  Confulaires  ,  compofées 
de  prefqu'autant  de  vaifleaux  à  proue, 
que  Scipion  avoir  alors  de  bâtiments 
de  charge.  Car  outre  cinquante  vaif- 
feaux  de  longueur,  tout  le  refte  de  la 
flotte  coniiftoit  en  près  de  quatre  cents 
barques  ,  dont  il  fe  fervit  pour  tranf- 
porrer  fon  armée.  Mais  il   n'y   avoit 
point  de  comparaifon  à  faire  entre  la 
première  &  la  féconde  guerre.  Celle- 
ci  paroilToit  avec  raifon  beaucoup  plus 
atroce  aux  Romains ,  qui  fe  trouvoient 
obligés   de  défendre  l'Italie  ,   où   ils 
avoient  vu  tant  de  fois  leurs  armées 
•  taillées  en  pièces,  &  leurs  Généraux 
tués  fur  la  place.  vScipion  ne  contri- 
buoit  pas  peu.  à  attirer  l'attention  de 
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rUnivers  fur  le  départ  de  ces  troupes, 
non  -  feulement  par  les  exploits  glo- 
rieux qu'il  avoic  déjà  exécutés  ;  mais 
encore  par  l'idée  qu'on  s'étoit  faite  d# 
lui ,  comme  d'un  Général  dont  la  gloi- 
re devoit  toujours  aller  en  croillant  :  à 
quoi  on  peut  ajouter  le  deifein  hardi 
de  pafler  en  Afrique  ,  qui  n'étoit  ja- 
mais entré  dans  la  tête  d'aucun  des 
Généraux  qui  avoient  commandé  dans 
cette  guerre  ^  &  le  bruit  qu'il  avoit  ré- 
pandu ,  qu'il  alloit  arracher  Annibal 
du  fein  de  l'Italie,  de  faire  repafTer  la 
guerre  en  Afrique  ,  où  elle  feroic  enfin 
terminée.  Le  porc  étoit  rempli  non- 
feulement  de  tout  le  peuple  de  Lily- 
bée  ,  mais  encore  de  ceux  qui  étoienc 
accourus  déroutes  les  parties  de  la  Si- 
cile pour  faire  leur  cour  a  Scipion  ,  ÔC 
de  ceux  qui  étoienc  venus  à  la  fuite  de 
M,  Pomponius ,  Préteur  de  la  Provin- 
ce, De  plus,  les  Soldats  des  Légions  qui 
reftoient  en  Sicile  s'y  étoient  rendus 
Le  départ  de  pour  dire  adieu  à  leurs  camarades.  Etfi 
!a  flotte  offre  1^  flotte  attitoit  les  yeux  de  cette  mul- 
admirable,  titude  mtinie  qui  couvroit  le  port  oC 
les  parties  du  rivage  d'où  elle  pouvoic 
être  apperçue,  cette  multitude  elle- 
même  n'étoit  pas  un  fpedacle  moins 
intéreffant  pour  les   croupes  qui  a!- 
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loienc  s'éloigner  avec  la  flotte. 

Dès  qu'il  fut  jour  ,  Scipion  parut 
fur  le  tillac  de  l'Amiral  ;  &  ayanc  com- 
mandé au  Héraut  de  faire  faire  filence  : 
M  Dieux  ôc  Déeiïes  de  la  Terre  &  de  Prière  da 
»  la  Mer  ,  dit-  il ,  je  vous  prie  &  vous  ^'^'P'^"* 
«  conjure  de  donner  un  heureux  fuc- 
«  ces  à  tous  les  delTeins  que  j'ai  for- 
>»  mes  de  formerai  dans  la  fuite  ,  &  de  > 
»  les  faire  tourner  à  mon  utilité  Se  à 
«  ma  gloire  ,  aufli  bien  qu'à  celle  du 
«  Peuple  Romain  ,  des  alliés  du  nom 
M  Latin  ,  &  de  tous  ceux  qui  portent 
»»  les  armes  fous  les  aufpices  du  Peu- 
9i  pie  Romain  Se  les  miens ,  tant  par 
M  terre  que  par  mer  j  de  féconder  tous 
«  mes  projets ,  de  nous  accorder  la 
»>  vidoire  Se  le  triomphe  fur  nos  en- 
jj  nemis ,  de  nous  ramener  dans  notre 
9>  Patrie  chargés  de  leurs  dépouilles  5 
5j  Se  pleins  de  joie  Se  de  fanté  :  de  nous 
w  donner  les  moyens  de  nous  venger 
M  de  nos  ennemis  publics  Se  particu- 
5>  liers  ,&  de  faire  retomber  fur  la  Ré- 
w  publique  des  Carthaginois  tous  les 
w  malheurs  dont  ils  avoient  menacé 
w  le  Peuple  Romain  «.  Après  cette 
prière ,  on  égorgea  la  victime  ,  dont  il 
jetta  5  félon  la  coutume ,  les  entrailles 
crues  4ans  la  mer ,  Se  avec  le  fon  de  U 
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trompette  ,  ftt  donner  le  fignal  du  dé- 
part. Etant  partis  avec  un  vent  favo- 
rable ,  ils  perdirent  bientôt  le  rivage 
de  vue  Mais  fur  le  midi ,  il  s'éleva  un 
brouillard  il  épais ,  qu'à  peine  les  vaif- 
feaux  pouvoient  ils  éviter  de  s'entre- 
choquer. Quand  ils  furent  bien  avan- 
cés en  mer  ,  le  vent  tomba  ;  6c  le  mê- 
me brouillard  ayant  continué  pendant 
toute  la  nuit  fuivantej  il  fe  dilîipa  au 
lever  du  foleil ,  &c  le  vent  recommença 
à  les  pouifer  avec  la  mcme  force  ,  en 
forte  qu'ils  apperçurent  bientôt  la  ter- 
re. Et  un  moment  après  ,  le  pilote  dit 
à  Scipion  qu'ils  n'étoienr  pas  à  plus  de 
cinq  milles  de  l'Afrique  j  qu'il  apper- 
cevoit  le  promontoire  de  Mercure  ; 
que  s'il  lui  ordonnoit  de  tourner  les 
proues  de  ce  côté-là,  route  la  flotte 
leroit  bien-tôt  dans  le  port. Scipion  pria 
auilî-tôt  les  Dieux  que  ce  fût  pour  fou 
bonheur  &  pour  celui  de  la  Républi- 
que ,  qu'il  eût  vu  la  terre  d'Afrique  ; 
éc  il  ordonna  au  pilote  d'aller  aborder 
un  peu  plus  bas.  Ils  étoient  pouflés 
parie  même  venr.  Mais  il  s'éleva  un 
nuage  femblable  à  celui  de  la  veille, 
&  à-peu-près  dans  le  même  temps  , 
qui  leur  déroba  la  vue  de  la  terre,  ôc 
fit  tomber  le  vent,  La  nuit  furviiic. 
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qui  les  jerra  dans  une  plus  grande  in- 
certitude :  c'eft  pourquoi  ils  jetterenc 
l'ancre  pour  empêcher  que  les  vaif- 
feaux  ne  fe  heurrallenc  les  uns  contre 
les  autres  ,  ou  n'allairent  donner  con- 
tre le  rivage.  Dès  que  le  jour  parut,  le 
vent  recommença  ^  &  le  nuage  s'étanr 
dilîipé  ,  leur  découvrit  tous  les  bords 
de  l'Afrique.  Scipion  demanda  ce  que 
c'étoit  que  le  promontoire  le  plus  voi- 
fin  ;  &  fur  ce  c]u'on  lui  dit  qu'il  s'ap- 
pelloit  le  Beau  :  »  ce  nom  efl:  d'un 
9>  bon  préfage  ,  dit-il,  abordez  à  cet  Abord  as 
»  endroit".  Auiîi-tôt toutes  les  proues iV;^?"^  ^^^ 
turent  tournées  de  ce  cote- la,  de  les 
troupes  furent  mifes  à  terre.  J'ai  rap- 
porté fur  la  foi  de  plufieurs  Auteurs 
Grecs  &c  Latins  j  que  Scipion  in  ce 
trajet  avec  tout  le  bonheur  polFible  ,  &c 
qu'il  aborda  fans  trouble  3c  fans  tu- 
multe. Célius  eft  le  feul  qui  raconte  , 
qu'excepté  que  (qs  vaifTeaux  ne  furent 
pas  fubmergés  ,  fa  flotte  éprouva  tou- 
tes les  fureurs  du  ciel  Se  de  la  mer  ; 
qu'emportée  loin  de  l'Afrique,  elle 
fut  poulTée  contre  l'ifle  d'Egimure  , 
d'où  elle  reprit  fa  route  avec  beaucoup 
de  peine  &c  de  grandes  difficultés  ;  ÔC 
qu'enfin  ,  les  vai(îeaux  ayant  prefque 
cté  engloutis  dans  les  gouffres  de  k 
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mer ,  les  foldats  fans  attendre  Tordre* 
de  leur  Général ,  fe  jettetent  fans  ar- 
mes dans  des  chaloupes  ,  comme  des^ 
gens  qui  veulent  éviter  le  naufrage , 
&  qu'ils  gagnèrent  le  rivage  avec  beau- 
coup de  tumulte  &  de  défordre. 

Après  le  débarquement  ,lesRo-l 

mains  campèrent  fur  les  hauteurs  les 

plus  voifînes.  Déjà  à  la  vue  premiere- 

La  terreur  ment  de  la  flotte  j  puis  des  foldats  qui 

aVsTe^s^cam-  fortoient  en  foule  de  leurs  vaifTeaux, 

pagnes  &     [^  terreur  Se  la  confternation  s'étoient 

dans  les  villes     ,  .  /.     ,  j  , 

d'Afrique.  Tcpandues  ,  non-  feulement  dans  les 
campagnes  voifines  ,  mais  dans  les 
villes  mêmes.  Une  multitude  confufe 
d'hommes  5  de  femmes  &  d'enfants, 
qui  s'enfuyoient  en  touchant  leurs 
troupeaux  devant  eux,  avoient  rem- 
pli tous  les  chemins, de  forte  qu'on  eût 
dit  que  l'Afrique  alloit  être  abandon- 
née de  tous  fes  habitants. Mais  les  gens 
de  la  Campagne  apportoient  encore 
dans  les  Villes  une  terreur  plus  grande 
que  celle  dont  ils  étoienr  faifis  eux- 
mêmes.  Sur-tout  il  fe  répandit  c^  Car- 
thage  une  épouvante  &c  une  confier- 
nation  auflî  grande  que  il  la  ville  eue 
été  prife  d'affiiut.  Car  depuis  M  Ai- 
tilius  ôc  L.  Manlius  ,  qui  avoient  été 
'Confulsil  y  avoit  près  de  cinquante 
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ms ,  ils  n'avoienc  point  va  d'armée 
Romaine  dans  leurs  pays.  Toutes  les 
'loftilités  s'éroient  bornées  à  quelques 
:ourres  fur  les  terres  voifines  de  la  mer, 
par  des  foldars  qui  fortoient  de  leurs 
/aiiïeaux  pour  enlever  ce  qui  fe  trou- 
/oit  fous  leurs  mains,  6c  y  rentroient 
lu  plus  vire ,  avant  que  les  Payfans 
îuffent  eu  le  temps  de  s'aflembler. 
C'eil  ce  qui  lendit  alors  la  fuite  plus 
jniverfelle  dans  la  Campagne  ,  &  la 
Tayeur  plus  grsnde  dans  laVille.  Et  en 
?ftet,  ils  n'avoient  ni  une  armée  affez 
forte  ,  ni  un  Général  allez  expérimen- 
:é  ,  pour  les  défendre  contre  les  trou- 
pes &  le  Général  àQS  Romains.  Il  efl: 
vrai  qu'Afdrubal ,  fils  de  Gifgon ,  étoit 
alors  le  plus  coniîdérable  de  la  Répu- 
blique par  fa  nallfance  ,  par  fa  réputa- 
tion ,  par  ies  richefles ,  &  par  l'alliance 
qu'il  veAoit  de  çontradter  avec  le  Roi 
Syphax.  Mais  on  fefouvenoit  encore  , 
que  ce  mcme  Scipion  l'avoir  battu 
plulieurs  fois  en  Efpagne,  &  l'avoir 
enfin  chaflé  de  la  Province  ^  &  ils  ne 
ie  croyoient  pas  plus  en  état  de  tenir 
tête  à  Scipion  ,  que  leur  armée  de  réfi- 
ûer  à  celle  des  ennemis.  C'eft  pour- 
quoi, feperfuadant  que  Scipion  vien- 
droit  aufti-tôc  attaquer  Caithage,ils 
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crièrent  aux  armes  ,  fermèrent  leurg 
portes ,  difpoferent  des  folJats  armés 
fur  les  murs  ,  &c  poferent  par-tout  des 
corps  de  garde  ôc  des  fenrineîle^:  Sc 
dés  la  nuit  fui  van  te  ,  tout  le  monde  fe 
tint  auflPi  alerte,  que  (i  la  Ville  eût  déjà 
été  alliégée  dans  les  formes.  Le  lende- 
main cinq  cents  cavaliers  ,  qu'on  avoit 
envoyés  du  côté  de  la  mer  pour  exa- 
miner les  démarches  des  Romains  ,  Sc 
les  troubler  dans  leur  débarquement) 
tombèrent  dans  les  corps  de  garde  des 
ennemis.  Car  Scipion  avoir  déjà  en- 
voyé fa  flotte  du  côté  d'Utique  :  Sc 
pour  lui  ,  s'étanr  un  peu  éloigné  de  la 
mer  j  il  s'éroic  emparé  des  montagnes 
voifines,  &  avoit  placé  une  partie  de 
fa  cavalerie  dans  des  poftes  avanta- 
geux ,  tandis  que  le  refte  étoit  allé 
piller  la  campagne. 

Ces  fourageurs  en  étant  veftius  aux 
mains  avec  la  cavalerie  des  Carthagi- 
nois ,  en  tuèrent  quelques  uns  dans  le 
combat  même  ,  mais  beaucoup  da- 
vantage dans  la  fuite  j  du  nombre  def- 
quels  fut  un  jeune  Gentilhomme  de 
Carthage  ,  nommé  Hannon  ,  qui  com- 
mandoic  ce  parti.  Scipion  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ravager  les  campagnes 
d'alencour ,  mais  attaqua  encore   ôC 
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•rir  une  ville  du  voinnage  affez  riche, 
lans  laquelle  ,  outre  un  butin  confi- 
érable  ,  donc  il  chargea  aiiffi-rôc  i^z 
aifîeaux  ,  &  qu'il  envoya  en  Sicile  , 
i  fit  huit  mille  prifonniers  ,  tant  li- 
res  qu'efclaves.    Mais  ce  qui    fit  le 
lus  de   plaidr  aux  Romains  dans  le 
Dmmencement  de  leur  expédition ,  ce 
it  l'arrivée  de  Maiîinifla  ,  qui  ,  félon 
uelques  Auteurs,  vint  joindre  Scipion 
vec  deux  cents  cavaliers,  ou  avec  deux 
ûlle  ,    fuivant  quelques  autres.  Au 
îfte  ,  comme  ce  Prince  a  été  fans  con- 
•edit  le  plus  grand  Roi  defon  temps  , 
;  crois  qu'on  ne  me  faura  pas  mauvais 
ré  j  fi  je  fais  ici  une  petite  digredlon , 
our  apprendre  au  Ledeut  par  quelles 
vantures  il  perdit  &  recouvra  le  Ro- 
aume  de  Tes  ancêtres.  La  mort  lui  en-     Rfdc  des 
îva  fon  père,  nommé  Gala  ,  dans  le  ^aiimSa.  ^ 
împs  qa'il  faifoit  la  guerre  en  h,f pa- 
ne pour  les  Carthaginois  contre   les 
lomains.    Gala  eut   pour    fuccelTeur 
'.falces  fon  frère,  qui  étoit  déjà  foie 
vancé  en  âge.  Tel  étoit  l'ufage  parmi 
îs  Numides.   Cet    Efalces  étant  auflî 
lort,  lailTi  le  Royaume  à  Capufa,  l'aï- 
éde  fes  deux  fils  :  l'autre  i. 'étoit  en- 
cre qu'un  enfant.  Comme  ce  Capu- 
i,  quoique  de  U  Famille  Royale, 
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avoir  peu  d'autorité  parmi  les  fiens  , 
&  qu'il  n'avoir  pas  aiïez  de  forces 
pour  fe  maintenir  fur  le  Trône  ;  un 
certain  Mezerulus,  de  la  race  des  Rois , 
mais  d'une  branche  toujours  ennemie 
de  celle  qui  regnoic  a6tuellement ,  & 
qui  lui  avoir  fouvenr  difputé  l'Empire, 
fefouleva;  &  profitant  de  l'affedion 
que  les  peuples  avoientpour  lui ,  &  de 
la  haine  qu'ils  portoienr  aux  derniers 
Rois  5  fe  mit  en  campagne  à  la  rête 
d'une  armée  ,  8c  fcnrça  le  Roi  d'on  ve- 
nir à  une  bataille,  qui  devoir  décider 
enrr'eux  de  l'Empire.  Capufa  fut  tué 
dans  cerre  aébion  ,  avec  un  grand  nom- 
bre des  principaux  de  l'Etat.  En  forte 
que  toute  la  nation  des  MalTyliens  fe 
fournir  à  la  puilTance  de  Mezerulus.  Il 
ne  prir  cependanr  pas  le  nom  de  Roi  ; 
mais  fe  contentant  du  ritre  plus  mo. 
defte  de  Tuteur  ,  il  le  donna  au  jeune 
Lacumax,  le  dernier  de  la  race  Royale. 
En  même  romps  il  époufa  une  Dame 
illuftre  de  Carrhage^  qui  éroir  nièce 
d'Annibal ,  6c  avoir  époufé  quelque 
temps  auparavanr  le  Roi  Efalces  ,  ef- 
péranr  que  cette  alliance  lui  donneroic 
la  prore6tion  des  Carthaginois.  Il  en- 
voya auiîi  dQS  Ambafl'adeurs  à  Syphax, 
pour  renouveller  avec  lui  Ihofpitalicé, 
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qui  uniiïbit  depuis  long  temps  la  fa- 
mille de  ce  Prince  avec  la  lienne.  Il  fe 
tnénageoit  tous  fes  appuis  contre  les 
prétentions  de  MaflinilTa. 

Maflinifla  ,  de  fon  coté  ,  ayant  ap- 
pris la  mort  d'Efalces  fon  oncle ,  &  le 
meurtre    de  Capufa  fon  coufin  ger- 
main ,  paflade  TEfpagne  dans  la  Mau- 
ritanie 5  où  régnoit  alors  le  Roi  Boc- 
:har.  Il   auroit  bien  voulu    qu'il  lui 
fournît  une  armée  avec  laquelle  il  pût 
recouvrer  fon  Royaume  par  la  force  des 
irmes.  Mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  , 
par  les  prières  les  plus  humbles  &  les 
plus  touchantes  ^  ce  fut  une  efcorte  de 
pâtre  mille  Maures ,  qui  dévoient  le 
:onduire  jufques  fur  les  frontières  de 
Tes  Etats.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  en- 
^oya  avertir  de  fa  venue  i^s  amis  & 
eux  de  fon  père ,  qui  vinrent  le  trou- 
ver avec  environ  cinq  cents  Numides  \ 
iprès  quoi  il  renvoyât  les  Maures  à 
eur  Roi  ,  comme  il  en  étoit  conve- 
lu.  Alors  quoiqu'il  fe  trouva  à  la  tête 
i'un  Corps  bien  moins  confidérable 
qu'il  n'avoir  efpéré,  &  qu'il  ne  fût  pas 
ïïi  état  5  avec  fi  peu  de  troupes ,  d'en- 
treprendre une  affaire  fi  importante  , 
cependant    comme  il  compcoit    qu'à 
force  d'agir  &  de  fe  donner  des  mou- 
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vemenrs,  il  verroit  peu-d  peu  grofTîr 
fes  forces,  il  s'avança  jiirqu'â  Tapfa  , 
où  il  rencontra  le  jeune  Lacumax,  qui 
en  par  toit  pour  aller  trouver  le  Roi  Sy- 
phax  Ceux  qui  accompagnoient  ce  petit 
Piinceentrerentdansla  ville  avec  tant 
de  précipitation  ôc  de  défordre, ,  que 
Maflinilfa  s'en  empara  dès  la  première 
attaque.  11  tua  ceux  du  parti  du  Roi, qui 
entreprirent  de  faire  rélîftance.  Se  reçut 
àcompolition  ceux  qui  voulurent  bien 
fe  rendre  :  mais  le  plus  grand  nombre 
s'entuitâ  la  faveur  du  tumulte,  &c  fe 
retira  ,  avec  le  petit  Roi ,  auprès  de  Sy- 
pijhax  ,  fuivant  le  premier  delTein, 
Quelque  médiocre  que.fût  ce  premier 
avantage ,  cependant  le  bruit  s'en  étant 
répandu,  attira  les  Numides  dans  le 
parti  de  Mairiniffa.  Les  vieux  foldats 
de  Gala  accouroient  à  lui  des  Bourgs 
ôc  des  Villa^res ,  d<  l'exhortoient  a  re- 
couvrer le  Royaume  de  fon  père.  Mais 
Mezetulus  le  furpalîoit  encore  de 
beaucoup  par  le  nombre  de  fes  foldats. 
Car  il  avoit  avec  lui  l'armée  avec  la- 
quelle il  avoit  vaincu  Capufa  ,  fans 
compter  ceux  qui,  après  la  défaite  ôc 
le  meurtre  de  ce  Prince  ,  s'étoient  ren- 
dus à  lui  ,  ôc  les  fecours  conlîdérables 
que  Syphax  avoit  envoyés  avec  Lacu- 
max : 


Mafiiniiîâ 
rentre    vain- 
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lîîax  5  de  manière  que  toutes  Tes  forces 
montoienc  a  quinze  mille  hommes  de 
pied  &  dix  mille  chevaux.  11  s'en  faU 
loin  beaucoi]p  que  MaffinifTa  eût  tanc 
de  troupes  ,  il  ne  laiiTa  pas  de  lui  don- 
ner bacaïUe,  6c  le  vainquit,  tant  par  queue    dans 
la  valeur  de  (es  anciens  foldats  ^  que^"^'^" 
par    Texpérience   qu'il  avoir   acquife 
pendant  qu'il  avait  fervi  dans  les  ar- 
mées Carchaginoifes  &  Romaines.  Le 
petit  Roi  fe  retira  avec  fon  cuceurfuc 
les  terres  des  Carthaginois.  Voilà  corn-' 
me  il  rentra  dans  fes  Etats.  Mais  com- 
me il  lui  reftoit  un  ennemi  encore  plus 
redoutable  dans  la  perfonne  de  SyphaXj 
il  crut  qu'il  lui  feroit  avantageux  de  fe 
réconcilier  avec  fon  coufin.    U  envoya 
donc  des  ambaflfadeurs  à  Lacumax  ôc 
àMezetule^  pour  aîlurer  le  premier, 
que  s*il  vouloir  fe  confier  à  Malïinifla  , 
il  auroit  àfa  Cour  les  mêmes  honneurs 
&  la  même  diftindtion  qu^î  Ion  père 
Efalces  avoit  eue  à  la  Cour  de  Gala  \  Se 
promettre  à  Mezetule  ,  outre  l'impu- 
nité ,  la  reftitution  de  fes  biens  &<.  de 
fes  dignités   L'un  6c  1  autre  prété.anc^ 
à  l'exil  une  fortune    moins  éclatante, 
acceptèrent  les  offres  de  M.ilîiniOa  ,  &c 
vinrent   fe    mettre   entre  fes    mains, 
malgré  tous  les  efforts  que  firent  ie$^- 
Tome  IIL  M 


i66     HisT.  DE  LA  II.  Guerre 
Carchaginois  pour  l'empêcher. 

Afdrubal ,  qui  étoic  pour  lors  chez 
Syphax  ,  voyant  que  ce  Prince  fe  met- 
toic  fort  peu  en  peine  que  ce  fût  La- 
cumax  ou  Malîînifla  qui  eût  le  Royau^ 
me  des  Malîyliens  ,  entreprit  de  le  dé- 
tromper. 11  lui  dit  donc ,  »  qu'il  étoii 
«  dans  une  grande  erreur ,  s'il  s'ima- 
w  ginoit  que  MaflinilTa  fût  d'humeut 
M  à  fe  contenter  de  fes  Etats  ,  tels  que 
w  les  avoientpoflédés  Gala  fon  perSj 
»»  ôc  fon  oncle  Efalces:  que  cette  Na- 
i»  tion  n'avoit  point  encore  eu  de  Roi 
9>  qui  joignît  à  tant  d'ambition    des 
M  qualités  fi  éminenres  :  qu'il  avoii 
»  fouvent  donné  en  Efpagne  à  fes  al- 
»i  liés  &  à  fes  ennemis ,  des  preuves 
»>  fignalées    d'une    valeur   héroïque  : 
»  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  Syphax  & 
»  des  Carthaginois  d'éteindre  ce  feu 
i»  dans  fanailfance  5  s'ils  nevouloieni 
9>  pas  être  con fumés  dans  la  fuite  pai 
»  un  embrâfement  auquel  ils  s*effor 
w  ceroient  inutilement  d'e  s'oppofer: 
>»  que  tandis   que  {es  forces  étoient 
»  chancelantes,  comme  il  arrive  au 
9s  commencement  d'un  règne ,  il  étoit 
s>  aifé  de  le  renverfer  d'un  trône  où  il 
i>  n'étoit  pas  encore  bien  affermi.  Pat 
fes  inftances  ôc  fes  foUicitations  îéné^ 
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tees,  il  l'engagea  â  conduire  une  ar- 
mée furies  confins  de  la  MafTylie  ,  Ôc 
à  fe  camper  dans  un  territoire  dont  il 
avoir  fouvenc  difputé  la  pofîeffion  â 
Gala  ,  de  par  les  voies  de  droit ,  &c  par 
celles  des  armes  ,  comme  s'il  lui  eue 
appartenu  fans  aucune  difficulté  :  m  que 
9»  fiMaiîiniiTa  fe  mettoit  en  devoir  de 
»>  le  repoulTer  ,  ce  qui  étoit  le  plus  à 
i»  fouhairer  ,  on  lui  livreroit  bataille  : 
M  que  s'il  abandonnoic  ce  territoire 
»i  par  crainte  5  il  falloir  entrer  jufques 
»9  dans  le  cœur  du  Royaume  j  ôc  qu'en  . 
>»  ce  cas ,  ou  les  Maflyliens  fe  fou- 
M  mettroienc  àfa  puilTance  ,  ou  qu'ils 
«  feroient  infailliblement  battus  y  n'é- 
M  tant  pas  en  alTez  grand  nombre  pour 
>i  lui  réfifter  ».  Syphax  frappé  de  ces 
raifons ,  déclara  la  guerre  à  Maffinifla , 
&  dès  le  premier  combat ,  défit  les 
Maflyliens ,  &  les  mit  en  déroute. 
Maflînifla  fe  retira  avec  un  petit  nom-  Maffiniffa 
bre  de  cavaliers  fur  une  hauteur  que  vaincu  pac 
les  habitants  appellent  le  mont  Bal- Jdre^'fur  les 
bus.  Quelques  familles  l'y  fuivirent"^^^^*S"«. 
avec  leurs  cabanes  portatives  &  leurs 
troupeaux.  Tout  le  refte  des  Mafly- 
liens reconnut  Syphax.  La  montagne 
dont  ces  exilés  s'étoient  emparés,  étoit 
fertile  en  pâturages ,  de  ne  manquoic 
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point  d'eaux.  Ainfi  étant  propre  à 
nourrir  des  troupeaux ,  elle  fournif- 
foit  abondamment  à  lafubfiftance  d'u- 
ne Nation  qui  ne  vit  que  de  leur  chair 
ôc  de  leur  lait.  Bientôt  ces  profcrits  fe 
mirent  à  faire  dans  les  campagnes  voi- 
fines  des  courfes  fecrettes  &  nodur- 
nes ,  qui  dégénérèrent  infenfiblement 
en  un  brigandage  public  &  décou- 
vert. Us  le  jetcoient  principalement 
fur  les  terres  de  la  dépendance  des  Car- 
thaginois ,  parcequ'ils  faifoient  de 
meilleurs  coups  ,  &  avec  plus  d'impu- 
nité ;  de  ils  exerçoient  ces  ravages  avec 
tant  de  licence ,  qu'ils  portoient  leiv 
butin  ,  au  bord  de  la  mer ,  3c  le  ven» 
doient  à  des  Marchands  que  Tefpoit 
du  gain  y  attiroit  ;  &  dans  les  ren- 
contres des  partis ,  il  y  avoir  fouvent 
plus  de  Carthaginois  tués  ou  pris  , 
que  dans  une  guerre  déclarée.  Les 
Carthaginois  en  portoient  fouvent 
leurs  plaintes  à  Syphax  ,  ^  poulToienj 
ce  Prince  ,  déjà  irrité  par  lui-même 
contre  ces  pillards,  â  oppprimer  ce 
relie  d'ennemis  :  mais  il  lui  paroif- 
foit  indigne  de  la  majefté  royale,  de 
courir  lui-même  après  un  voleur  qui 
n'avoit  point  d'autre  afyle  que  les 
montagnes. 
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.  Il  choifit  pour  cette  expédition  un 
(de  fes  Lieutenants  nommé  Bocchar  , 
homme  vif,  brave  &  entreprenant  : 
il  lui  donna  quatre  mille  hommes  de 
pied  Se  deux  mille  chevaux  ,  &  lui  pro- 
mit les  plus  grandes  récompenfes,  s'il 
lui  rapportoit  la  tête  de  MaflinilTa  ^ 
ou  qu'il  le  lui  amenât  vivant,  ce  qui 
lui  cauferoit  encore  plus  de  joie.  Boc- 
char ayant  donc  attaqué  la  troupe  de 
Mafîiniiïa  dans  le  temps  qu'elle  y  pen- 
foit  le  moins  ,  commença  par  fépa- 
rer  les  troupeaux  &C  ceux  qui  les  gar- 
doient  ,  dont  le  nombre  étoit  fore 
grand  ,  d'avec  les  gens  armé^  de  Maf- 
(inifFa  :  en  fuite  il  pouiTi  MilîinifTa  lui-     ile/îré(îiiît 
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même  avec  le  peu  qu  il  avoit  de  loi-  exccêtuicés/ 
dats  _,  jufques  fur  le  fommet  de  la 
montagne.  Dès  lors  regardant  la  guer- 
re comme  termmée  ,  il  envoya  à  Sy- 
phax  les  hommes  Se  les  troupeaux  qu'il 
avoir  pris  ,  &  avec  eux  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qu'il  kii  avoir  don- 
nées ,  comme  inutiles  pour  le  peu  qui 
ilui  reftoit  à  faire.  Il  negarda  avec  lui 
qu'autour  de  cinq  cents  piétons  &  deux 
cents  cavaliers ,  avec  lefquels  il  fe  mie 
à  pourfuivre  dans  la  plaine  Mafïi  ni  (Ta  , 
qui  étoit  defcendu  des  montagnes  , 
j^Iqu'â  ce  qu'enfin  il  l'enferma  dans  un 
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vallon  étroit  ,  donc  les  deux  iffues 
étoient  fermées.  Mais  Mafîinifla  ,  a  là 
tète  de  cinquante  cavaliers  au  plus  5  fe 
déroba  à  ceux  qui  le  pourfuivoient , 
en  fuivant  les  détours  de  la  montagne 
qui  leur  étoient  inconnus.  Cependant 
Bocchar  le  fuivit  à  la  pifte  j  &  l'ayant 
joint  auprès  de  Clupée  ,  dans  une  large 
plaine  ,  il  l'inveftitde  façon  qu'il  lui 
tua  tous  (es  cavaliers  ,  a  l'exception  de 
quatre  ,  8c  le  blefTa  lui-même  ,  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'au  milieu  de  la  mê- 
lée il  ne  lui  échappât ,  lorfqu'il  croyoit 
l'avoir  entre  fes  mains;  mais  ce  n'é- 
toientque  cinq  hommes  qui  fuyoient 
fous  les  yeux  d'un  nombre  coniidé- 
rable  de  cavaliers ,  dont  les  uns  leur 
marchoienc  fur  les  talons  _,  pendant 
que  les  autres  coupoient  la  plaine  obli- 
quement pour  ne  les  pas  manquer, 
11  ne  fembloit  pas  qu'ils  pudent  échap- 
per 5  lorfqu  ils  rencontrèrent  fort  à 
propos  une  rivière  ,  dans  laquelle  ils 
ne  balancèrent  pas  à  fe  précipiter  tout 
à  cheval  ^  l'incertitude  de  fe  fauver  à 
la  nage  le  cédant  au  péril  évident 
d'être  tués  ou  pris.  Le  courant  de  l'eau 
qui  étoit  rapide ,  les  emporta  malgré 
tous  leurs  efforts  ;  &  les  gens  de  Boc- 
char en  ayant  vu  périr  deux  dans  les 
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gouffres  profonds  du  fleuve^crurentque 
le  Prince  lui-même avoit  été  fubmergé. 
Mais  il  s'étoit  fauve  avec  les  deux  au- 
tres ,  entre  les  arbrifTeaux  qui  cou- 
vrroient  la  rive  oppofée.  Ce  fut  là  que 
Bocchar  s'arrêta ,  foi t  qu'il  n'ofât  pas 
fe  jetter  dans  le  fleuve ,  ou  qu'il  crue 
n'avoir  plus  d'ennemis  à  pourfuivre. 
il  s'en  retourna  auprès  de  fon  maître  , 
à  qui  il  annonça  faulTemenc  la  mort  de 
Maflînifla.  Syphax  fit  part  aux  Car- 
thaginois d'un  fî  heureux  événement. 
Mais  le  bruit  qui  s'en  répandit  par 
toute  l'Afrique  ,  fît  différentes  impref- 
fions  fur  les  efprits ,  fuivant  qu'on  étoic 
prévenu  pour  ce  jeune  Prince  ,  ou  d'af- 
fedtion  ou  de  haine.  Mallmiffa  fe  tint 
caché  pendant  plufîeurs  jours  dans  une 
caverne  ,  où  il  attendoit  laguérifon  de 
fa  bleffure,  vivant  de  ce  que  (qs  deux 
cavaliers  pouvoient  voler  dans  le  voifi- 
nage.  Dès  que  fa  plaie  fut  fermée  ^  ÔC 
qu'il  fe  crut  en  état  de  fouffirir  l'agita- 
tion &  le  mouvement,  il  fortit  de  fa 
retraite.  &  marcha  avec  une  audace 
fans  exemple  à  la  conquête  de  fes  pro- 
pres Etats  :  &  ayant  ramalïé  en  che- 
min faifantenviron  quarante  cavaliers  , 
il  entra  dans  la  Malfylie  ,  déclarant 
hautement  qui  il  étoit.  Alors  ceux  de 
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fon  pa-'ti  fenranf  renaître  tout  d'un 
couple  zèle  &  l'amour  qu'ils  avoienc 
eu^  pour  lui  ,  Ôc  pénérrés  de  joie  de 
voir  revivre,  cot  tre  leur efpérance,  ce- 
lui qu'ils  avoiem  pleuré  comme  mort  , 
fircnc  de  (î  grands  efforts  ,  qa*il  fe  vit 
Mafïînîiïafe  en  très  peu  de  jours  a  la  tête  de  /Ix 
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nouveau  à  la  11' 1*^'  hommes  de  pied  ,  &  de  quatre 
îê-e  d'une ar-nii lie  a v.ihei  S- tout  armés  :  &  avec  ces 
troupes ,  n  >n  leulcment  il  le  remit  en 
pofTeîîijn  de  foir  Royaume  ,  mais  ofa 
enc'jre  raviger  les  confins  des  Ma(îy- 
liens  ,  qui  (onr  les  fujets  de  Syphax:. 
Par  cette  révolution  ,  Ayant  obligé  ce 
PrifiCe  A  rep' endre  les  armes ,  il  rJla  fe- 
camper,  en  attendant,  entre  Cirthâ^ 
&  Hipp".)nne,  fur  des  li.iuceurs,  d'où  il 
pouvoir  fe  procurer  aifément  toutes 
les  thofes  dont  il  avoit  befoin. 

L'entreprife  parut  trop  importante 
àSypbix,  pour  être  confiée  d  un  fim- 
pie  Lieutenant.  Ai nfi  il  chargea  (on  fils 
Vennina  dt  faire  un  grand  circuit  avec 
une  p.utie  de  l'armée  ,  ôc  de  venir  at- 
taquer par  derrière  les  ennemis  ,  t]ut 
croyoier.t  n'avoir  à  craindre  que  ceux 
qu'ils  avoient  en  face  ,  ccmmandés  paç 
le  Roi  même.  Vermina  partit  de  nuit  » 
afin  de  mieux  cacher  fa  marche  &  le 
delFein  qu'il  avoit  d'attaquer  :  au  lieu 
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que  Syphax  fonu  de  fou  camp  en  plein 
jour ,  &  à  la  vue  de  Maffinilfa  ,  lui  fai- 
fanr  connoître  ouvertement  qu'il  alloic 
lui  livrer  bataille.  Lorfqu'il  jugea  que 
ion  Çih  devoir  être  à  portée  de  fondre 
fur  les  ennemis  _,  il  monta  par  une 
pente  alfez  douce  droit  à  eux,  quoi- 
qu'ils fufTent  poftésfur  la  hauteur  vis- 
à  vis  de  lui ,  comptant  fur  la  multitu- 
de de  fes  troupes  ,  &  fur  les  embûches 
qu'il  leur  avoir  préparées.  MaflinifTa^ 
à  qui  leterrein  éroit  favorable  ,  ne  ba- 
lança pas  non  plus  à  ranger  fon  armée 
en  bataille.  On  combattit  avec  beau- 
coup de  furie,  &  pendant  long-temps, 
MaflinifTa  foutenu  par  l'avantage  de 
fon  pofte  &  par  la  valeur  de  fes  fol- 
dats,  &  Syphax  par  le  nombre  des  fiens, 
qui  ,  furpa(Tant  infiniment  celui  des 
ennemis ,  fut  en  état  de  fe  partager, 
pour  combattre  les  uns  de  front ,  &  les 
autres  par  derrière.  Voilà  ce  qui  donna  y/diVmWs^ 
la  vidoire  à  Syphax  ,  &  ne  permit  pas  ^^^^^^^  »•  ^^ 
même  aux  vaincus  ,  enveloppes  de  petit  nombte^ 
tous  cotés  5  de  chercher  au  moins  leur  ^^  ca^alneca. 
falut  dans  la  fuite.  Ain(i  tout  fut  tail- 
lé en  pièces  ,  ou  demeura  prifonnier  , 
infanterie  èc  cavalerie,  à  l'exception 
d'environ  deux  cents  cavaliers  ,  qui 
combattirent  toujours  ferrés  &  de  pied 
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ferme  autour  de  Ma(îîni(Ta.  Mais  avant  ' 
de  fe  laider  accabler  ,  il  partagea  cette 
petite  troupe  en  trois  corps  ,  ordon- 
nant 4  chacun  de  fe  faire  jour  à  travers 
les  ennemis ,  leur  marquant  le  lieu  oii 
ils  dévoient  ie  ralfembler.  Pour  lui ,  à 
la  tète  de  l'un  des  trois  ,  il  s'ouvrit  un 
palîage  à  l'endroit  qu'il  avoir  prémé-' 
dite,  Se  fe  fauva  malgré  les  traits  dont  ' 
les  vainqueurs  tâchoient  de  le  percer. 
Les  deux  autres  troupes  lui  manquè- 
rent ,  l'une  s'étant  rendue  par  crainte, 
Ôc  Tautre  ayant  combattu  opiniâtre- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  entiè- 
rement accablée.  Vermina  continuoit 
toujours  à  pourfuivre  Maflînifla  ,  &  le 
ferroit  de  fort  p^ès.  Mais  celui-ci  fit 
tant  de  tours  &  de  détours  ,  qu'il  lui' 
échappa  toujours  des  mains.  Enfin  , 
Vermina  las  de  courir  ,  &  défefpérant 
de  l'atteindre, l'abandonna  tout-à  fait.. 
Mâfiînilïa  pénétra  jufques  dans  la  Pe- 
tite Syrte  avec  foixante  cavaliers ,  6c 
foutenu  par  la  gloire  d'avair  déjà  re^' 
couvre  plus  d'une  fois  le  Royaume  de- 
fon  père  ,  il  reila  entre  le  pays  des^ 
Garamantes  ,  &  les  places  des  Cartha- 
ginois ,  jufqu'à  Parrivée  de  C.  Lélius 
Se  de  la  flotte  Romaine  en  Afrique.' 
Ces  circonftauces  me  portent  à  croire  ^ 
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que  le  corps  de  croupes  avec  lequel  il 
vincdansla  fuite  joindre  Scipion,  n'é- 
toit  pas  (i  confidérable.  Car  ceux  qui 
lui  donnent  une  plus  grande  fuite  ,  le 
repréfentenr  plutôt  avec  la  fortune 
éclatante  d'un  Roi  aduellement  ré- 
gnant ,  que  dans  l'état  humiliant  d'un 
Prince  dépouillé. 

Les  Carthaginois  ayant  fait  des  le- 
vées, mirent  fur  pied  un  nouveau  corps 
de  cavalerie  ,  en  la  place  de  celui  qui 
avoit  été  défait  avec  fon  Chef,  &  en 
donnèrent  le  commandement  à  Han- 
non  ,  fils  d'Amilcar.  Ils  envoyèrent  let- 
tres fur  lettres ,  ambiifade  fur  ambaf- 
fade  à  Afdrubal  &  à  Syphax  ,  pour  les 
preder  d'agir.  Ils  ordonnoient  à  l'ua 
de  venir  délivrer  fa  Patrie  prefqu'af- 
(iégée  par  les  ennemis  :  ils  conjuroientr 
l'autre  d'accourir  au  fecours  de  Car- 
thage  &  de  toute  l'Afrique.  Scipion 
étoit  alors  environ  à  mille  pas  de  la 
ville  d  Utique  ,  oii  il  éroit  venu  cam- 
per ,  après  être  refté  quelques  jours  au 
bord  de  la  mer  vis-à-vis  de  fa  flotte» 
Comme  Hannon  ,  avec  la  cavalerie 
qu'on  lui  avoit  donnée  ,  bien  loin  de 
pouvoir  attaquer  les  ennemis  ,  n'étoit 
pas  même  en  état  de  les  empêcher  de 
piller  la  campagne  ,  fon  premier  foia 
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fut  de  faire  des  levées  pour  augmenter 
le  nombre  de  fes  cavaliers.  Et  fans  re- 
jetter  ceux  des  autres  Nations  ,  il  enrô* 
la  le  plus  qu*il  put  de  Numides ,  qui 
font  les  meilleurs  hommes  de  cheval 
^u'il  y  ait  en  Afrique.  Il  étoit  à  la 
tête  d'environ  quatre  mille  cavaliers  , 
lorfqu'il  s'enferma  dans  la  ville  de  Sa- 
lera ,  â  quinze  milles  du  camp  des  Ro- 
mains, Quand  Scipion  l'eut  appris  : 
»>  Quoi ,  dit  il  5  de  la  cavalerie  à  cou- 
w  vert  dans  une  Ville  pendant  l'Eté  ! 
5>  Fût-elle  beaucoup  plus  nombreufe  ^ 
3*  je  m'en  mets  peu  en  peine  ,  tant 
i»  qu'elle  fera  commandée  par  un  tel 
9>  Chef".  Alors  croyant  devoir  agir 
avec  d'autant  plus  de  vigueur  &  de  di- 
ligence ,  que  les  ennemis  faifoient  pa- 
roîtce  plus  de  nonchalance  &  de  len- 
teur ,  il  ordonna  a  MafTîniiïa  d'aller  ca- 
racoller  jufqu'aux  portes  de  Salera, pour 
attirer  les  ennemis  au  combat ,  lui  re- 
co-mmandant  de  fe  retirer  a  petit  pas  » 
dès  que  les  ennemis  feroient  fortis  de 
leurs  murailles ,  &  qu'il  ne  feroir  plus 
çn  état  de  leur  réfîfter.  Qu'il  viendroit 
te  fecourir  quand  il  le  faudroit.  Il  ne 
différa  que  le  temps  dont  il  crut  que 
Maflinillà  avoit  befoin  pour  engager 
les;  exinemis  au  combat  t  5ic  auiïi-côs 
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il  s'avança  avec  la  cavalerie  Romaine 
à  la  faveur  des  collines  qui  couvroienc 
fore  â  propos  le  chemin  qu'il  fuivoit, 
Maiîiniira  ,  félon  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus,rantôcen  attaquant  hardiment  les 
ennemis  jufqu'à  leurs  portes ,  tantôt  en 
fuyant  devant  eux  avec  une  crainte  ap- 
parente j  fit  fi  bien  qu'Hannon  ,  dont 
l'audace  étoit  augmentée  par  la  faufïe 
épouvante  dçs  Romains ,  fortit  de  la 
ville  pour  le  charger.  Mais  il  n'étoit 
pas  peu  embarralîe ,  forçant  les  uns  , 
encore  roue  endormis  3z  pleins  de  vin , 
à  prendre  leurs  armes  Se  à  brider  leurs 
chevaux*  tandis  qu'il  arrêtoit  les  autres 
qui  fortoient  confufément  par  toutes 
les  portes,  fans  ordre  &  fans  drapeaux, 
Maffinifîa  reçut  avec  courage  ceux  qui 
fe  jètterent   hors  des  portes  les  pre- 
miers 5  en  petit  nombre  &  fans  précau- 
tion. "Un  moment  après ,  il  en  fortic 
une  foule  ,  qui  rendit  le  combat  égal 
entre  les  deux  partis.  Enfin    lorfque 
tous  les  cavaliers  d'Hannon  furent  en 
état  d'agir  ,  il  fe  trouva  le  plus  foible. 
Il  ne  prit  pourtant  pas  la  fuite  avec 
précipitation  *,  mais  lâchant  pied  peu- 
à-peu ,  il  fe  battit  en  retraire,  &  les 
attira  jufqu'aux  collines  qui  cachoient 
la  cavalerie  Romaine,  Alors  les  gens 
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deScipion  quiétoient  frais,  aufîî-biefii 
que  leurs  chevaux  ,  parurent  ,  &  en- 
tourèrent Hannon  ôc  (qs  Africains,  qui 
s'étoient  bien  fatigués  a  force  de  com- 
battre MaflînifTa  ,  ou  de  le  pourfuivre» 
Mafliniffa  ,  de  fon  côte ,  en  faifanc 
^^f?"°"î/^f  volte  -  face  ,  revint  au  combat.  Hati- 
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cft  tué  3c  dé-  non  rut  tue  uir  la  place  ,  avec  environ 
fait  par  ^^^'  fnïWQ  Câvûïers  oiù  f2Li{oÏQnt£oîl3.wa,nZ' 
garde  ^  ayant  ete  coupes  par  les  Ko- 
mains  ,  &  mis  par  là  hors  d'état  de 
fe  fauver.  Tous  les  autres  effrayés  fur- 
tout  de  la  perte  de  leur  Chef  ^  s'enfui- 
rent à  bride  abattue.  Mais  les  vain- 
queurs les  pourfuivirent  pendant  plus 
de  dix  lieues  ,  &  en  prirent  ou  tuè- 
rent encore  près  de  deux  mille.  Les 
vaincus  avouoient  eux-mêmes  qu'il 
avoit  été  tué  dans  cette  adtion  deux 
cents  cavaliers  Carthaginois  ,  des  plus 
illuftres  par  leurs  richefïes  &  par  leur 
naifTance. 

Par  hafard,  le  jour  même  que  cç- 
combat  fe  donna  .  les  vaifleaux  qui 
avoient  porté  en  Sicile  le  premier  bu- 
tin dont  on  a  parlé  ,  revinrent  avec 
de  nouvelles  provisions  ,  comme  s'ils 
avoient  deviné  qu'on  avoit  befoiii 
d'eux  pour  porter  de  nouvelles  dé- 
pouilles. Tous  les  Auteurs  n'ont  pa* 
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parlé  de  cqs  deux  Hannons  défaits  éc 
rués  l'un  après  l'autre  ,  dans  deux  com- 
Kacsde  cavalerie  où  ils  commandoienc. 
Quelques-uns  ont  craint  apparemment 
de  faire  une  méprife  ,  en  racontant 
deux  fois  le  même  fait.  Pour  Célius 
&  Valerius,  ils  ne  font  même  Hannon 
que  prifonnier.  Scipion  fit  des  dons 
très  -  honorables  aux  Officiers  &  aux 
Soldats  ,  à  proportion  de  leur  valeur. 
Mais  il  traita  Madinifla  avec  plus  de 
diftindion  qu'aucun  autre.  Il  mit  une 
forte  garnifon  dans  Salera  :  6c  étant 
parti  avec  le  reftede  fes  troupes  ,  non- 
feulement  il  ravagea  toutes  les  campa- 
gnes par  où  il  paflfa  ,  mais  il  prit  même 
en  chemin  faifant  un  grand  nombre  àe 
Villes  ou  de  Bourgs  \  &c  ayant  porté  de 
tous  côtés  la  terreur  de  fes  armes  ,  il 
revint  dans  Ton  camp  fept  jours  après 
qu'il  en  étoit  fort! ,  traînant  après  lui 
une  grande  multitude  d'hommes  ÔC 
d'animaux,  &  un  butin  infini  de  tou- 
te efpece  ,  dont  il  chargea  une  féconde 
fois  {^s  vaifTeaux,  Se  le&  renvoya  en 
Sicile.  Enfuite,  abandonnant  le  pilla- 
ge &  autres  expéditions  de  peu  de  con- 
séquence ,  il  tourna  toutes  fes  forces  scîpîontn- 
contre  la  ville  d'Utique,  dans  le  def- ^^gPJ^"^,^^^' 
fein ,  après  la  voir  prife  ^  d'ea  faire  une^que. 
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place  d'armes ,  qui  lui  feroiccrèsavan- 
tageufe  pour  l'exécution  de  fes  pro- 
jets. Il  l'attaqua  donc  en  même  temps  , 
&  avec  fa  flotte ,  du  côté  qu'elle  eft 
baignée  par  les  flots  de  la  mer ,  &  avec 
fon  armée  de  terre ,  de  deflus  une  émi- 
nence  qui  commande  les  murailles 
mêmes.  Outre  les  machines  qu'il  avoir 
apportées  avec  lui ,  ôc  celles  qui  lut 
étoient  venues  de  Sicile  avec  des  pro- 
vifions  débouche  ,  il  en  faifoit  encore 
faire  de  nouvelles  dans  un  arfenal ,  où 
il  avoit  enfermé  pour  cet  effet  une 
grande  multitude  d'ouvriers.  Les  ha- 
bitants d'Utique  afliégés  par  tant  ÔC 
de  Cl  puilfants  ennemis  ,  n'efpéroient 
du  fecours  que  des  Carthaginois  :  dc 
les  Carthaginois  eux  -  mêmes  n*atren- 
doienr  leur  falut  que  d'Afdrubal ,  fup- 
pofé  même  qu'il  put  obtenir  de  Sy- 
phax  qu'il  prît  les  armes  en  leur  faveur. 
Afdrubal  ,  par  le  moyen  des  levées 
qu'il  fit  avec  toute  la  diligence  &  toute 
la  févériré  poflible,  mit  fur  pied  jufqu*à 
trente  mille  hommes  d'infanterie  ,  Sc 
trois  mille  cavaliers.  Mais  avec  des 
forces  il  confidérables  ,  il  n'ofa  pas  ap» 
procher  des  ennemis ,  que  Syphax  ne 
fût  venu  le  joindre  Ce  Prince  vint 
enfia  i  fou  fecours  avec  cinquante 


Punique.  Z/V.  TX.      281 
mille  hommes  de  pied   &  dix  mille 
j chevaux:  &  étant  fur-le-champ  parti 
de  Carthage  ,  il  vint  camper  alTez  près 
d'Ucique  &  des  retranchements   des 
Romains.  Tout  le  fruit  qu'il  tira  d'un 
armement  li  confîdérable  ,  fut  d  obli- 
ger Scipion  3  lever  le  fiége  d'Utique, 
après  avoir  fait  inutilement ,  pendant 
quarante  jours ,  tous  les  efforts  imaj^i- 
nables  pour  s'en  rendre  maître.    Ainfi 
comme  l'Hiver    approchoit  ,   il  alla 
camper  fur  un  promontoire  qui  s'étend 
aiïez  avant  dans  la  mer ,  &  fe  joint  , 
du  coté  de  la  terre  ,  à  une  petite  émi- 
nence  ,  enfermant  dans  les  mêmes  re- 
tranchemens  l'armée  de  terre  &  celle 
de  mer.  Les  Légions  étoient    portées 
fur  le  haut  de  la  colline  ,  dans  le  mi- 
lieu.   Les  vaifTeaux  avec  les  nauton- 
niers  &  les  foldats  de  marine  ,   occu- 
poient  le  coté  du  Septentrion:   &   le 
cavalerie  éroit  campée  vers  le  Midi, 
au  bas  de  la  colline.  Voilà  ce  qui  fe 
palTa  en  Afrique  jufqu'à  la  fin  de  l'Au- 
tomne. 

Outre  les  blés  que  Scipion  avoir  en- 
levés des  campagnes  qu'il  avoir  pil- 
lées ,  &  ceux  qu'on  lui  avoit  amenés 
de  Sicile  &c  d'Italie,  le  Propréteur  Cn. 
Od;avius  lui  en  apporta  encore  une 
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grande  quantité,  qui  lui  étoient  en- 
voyés de  Sardaigne  parTib.Claudius,  , 
Préteur  de  cette  Province  :  en  forte 
qu'il  en  remplit  non-feulement  les  gre- 
niers qu'il  avoir  déjà,  mais  fut  encore 
obligé  d'en  faire  bâtir  de  nouveaux. 
Comme  Tes  foldats  manquoieiit  d'ha- 
bits, il  envoya  le  même  06tavius  en 
Sardaigne  ,  pour  en  conférer  avec  le 
Préteur  de  cette  Province.  Il  s'acquit- 
ta encore  ponâiuellement  de  cette 
commiffion  ;  &  en  très  peu  de  temps, 
il  en  rapporta  douze  cents  robes  ,  3c  • 
douze  mille  tuniques.  Dans  la  même 
campagne  où  ces  chofes  fe  paderenc 
en  Afrique  _,  le  Con fui  Pub.  Sempro- 
nius  fut  attaqué  dans  fa  marche  par 
Annibal.  Les  deux  partis  combatti- 
rent par  pelotrons  _,  plurôt  qu'en  ba- 
Le  confui  taille  rangée.  Dans  cette  aétion  ,  plus 
sempionius    fumultucufe  que  téeuliere ,  le  Confui 

elt  b.ucLi  par  -  ^  ,       *     *    •  v     /-       i         , 

Annibat.puis  tut  repouHc  ,  &  lailia  lur  la  place  dou- 

tom'^  ^ÎTec  ^®  ^'encs  dcs  fiens.  Il  regagna  Ton  camp 

beaucoup  d'à- avec    alfez  de   défordre.     Cependant 

vantage.       Annibal  n'ofa  pas  l'y  attaquer.  Ain(î 

le  Confui   profitant  du  filence  de  la 

nuit  prochaine  ,  partit  de  ce  lieu  ,  après 

avoir  fait  avertir  le  Proconful  Pub.  Li- 

cinius  de  venir  au-devant  de  lui  avec. 

(qs  Légions. Dès  que  les  deux  Généraux. 
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fe  furent  joints  _,  ils  revinrent  avec  les 
deux  armées  chercher  Annibal ,  pour 
lui  préfenter  le  combat ,  qu'il  accepta 
fans  balancer.  Il  étoit  encouragé  par  la 
vidoire  qu'il  venoit  de  remporter  ,  Se 
Sempronius  par  l'augmentation  de  fes 
forces.  Le  Conful  mit  fes  Légions  aux 
premiers  rangs  ,  Se  celles  de  Licinius 
au  corps  de  bataille  ;  &  avant  de  com- 
mencer la  charge  ,  promit  un  Temple  à 
Il  Fortune  Primigénie,  iî  ce  jour  -  là 
il  battoit  les  ennemis.  Son  vœu  fut 
exaucé.  11  défit  Se  mit  en  fuite  les 
Carthaginois  ,  leur  tua  plus  de  quatre 
mille  hommne,  en  prit  vivants  près  de 
trois  cents  ,  avec  quarante  chevaux  Se 
onze  étendards.  Annibal  abattu  par 
cette  défaite  ,  mena  fon  armée  du  côté 
de  Crotone.  Pendant  ce  tems-là  ,  le 
Conful  M.  Cornélius,  dans  l'autre  par- 
tie de  l'Italie ,  employoit  la  rigueur 
des  jugemens  ,  plutôt  que  la  force  des 
armes  ,  pour  contenir  ou  ramener 
dans  le  devoir  les  EtrurienSj  qui  s'é- 
toient  prefque  tous  attachés  à  Magon  , 
dans  lefpérance  d'exciter  quelque  fou- 
lévement  par  (on  moyen  Dans  ces  re- 
cherches ,  qu'il  faifoit  en  vertu  d'un 
Arrêt  du  Sénat ,  il  ne  ménagea  per- 
fonne ,  ne  confidérant  que  le  crime  ou 
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l'innocence  d'un  chacun.Plufieurs  Etru- 
riens  des  plus  qualifiés  ,  qui  étoienc 
allés  eux  mêmes  trouver  Magon ,  ou 
avoient  envoyé  vers  lui ,  pour  lui  of- 
frir leurs  fervices  8c  ceux  de  leurs  vaf- 
faux  ,  furent  d'abord  condamnés  en 
perfonne  :  puis  par  contumace  ,  lors- 
que ,  convaincus  de  leur  révolte,  ils 
fe  furent  eux  mêmes  exilés  de  leur  Pa- 
trie ,  fauvant  leur  vie  ,  mais  abandon- 
nant leur?  biens  au  Conful ,  pour  la 
répiration  de  leur  crime. 

Pendant  que  les  Confuls  ,  chacua 
dans  leur  département ,  agilîoient  de  la 
façon  que  je  viens  dédire,  les  Cenfeurs 
M.  Livios  Se  C.  Claudins   firent    la 

Tab  Max  revue  des  Sénateurs.  Q.  Fab.  Maxi- 
jour  laecon-  en  I  /  J  r  • 
detaiç  i^riiue  '"'^'•^^  Y  tuc  ciu  ,  pout  la  leconde  rois  , 
duséoac.  Prince  du  Sénat.  On  en  noca  d'infa- 
Lesdeiucen-  mie  iept  ,  donc  aucun  n'.ivoir  été  éle- 
&%  roTfc  ^-  '^^^^  Magiîlratures  Curules.  Ils  obli- 
livr.Mc  d une  gèrent,  avec  beaucoup  de  rigueur  i<c 
teSrr  ux''"'  '^^  fidélité  ,  les  Entrepreneurs  à  faire 
moav'cineiits  aux   Eiifices  pubHcs   les    réparations 

de  leur    veû-  j       >  * i      '      '  l  '      i}     C 

geance.  "^'""^  ^^^  ctoient  cn:^rges.  Ils  nrent  mar- 
ché avec  eux  pour  paver  la  rue  qui  con- 
duit du  Marché  aux  bœufs  au  Temple 
de  Venus ,  &  autour  des  loges  publi- 
ques ,  8c  pour  conftruire  fur  le  mont 
Palatin  le  Temple  de  la  Mère  Matucc. 
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Ils  mirent  aufïî  un  nouvel  impôt  fur  le 
fel  II  n'avoit  été  jufques-là  que  de  fix 
deniers  à  Rome  &  dans  toute  l'Italie, 
lis  le  laiiïerent  à  Rome  fur  le  même 
pied,  mais  ils  l'augmentèrent  dans  les 
Villes  &  Bourgs  où  fe  tenoient  les  foi- 
res &  marchés ,  dans  un  endroit  plus  , 
dans  un  autre  moins.  On  ne  doutoic 
pas  que  l'un  des  deux  Cenfeurs  ne  fût 
l'auteur    de   cette  nouvelle   charge  , 
pour  fe  venger  du  Peuple  qui  l'avoir 
condamné  injuftement.  On  avoir  mê- 
me remarqué  que  dans  le  prix  du  fel , 
les  Tribu-  quiavoienteule  plus  de  parc 
à  fa  condamnation  ,  avoient  aufli  été 
les  plus  maltraitées.  Ce  fut  de-là  que 
lui  vint  le  furnom  de  Salinator.  Le 
dénombrement  fut  achevé  plus  tard 
que  de  coutume ,  parceque   les  Cen- 
feurs envoyèrent  dans  les  Provinces, 
pour  favoir  au  jufte  le  nombre  des  fol- 
dats  dont  chaque  armée  étoit  compo- 
fée.  Celui  de  tous   les  Citoyens ,  en 
comptant  les  foldats  ,  fe  trouva  mon- 
ter â  deux  cents  quatorze  mille  hom- 
mes. Ce  fut  C    Claudius  Néron  qui 
ferma  le  luftre.  Enfuite  ils  prirent  le 
;  dénombrement  des  dvuize  Colonies  , 
]  qui  leur  fut  offert  par  les  Cenfeurs  des 
Colonies  mêmes  \  ce  qui  ne  s'écoit 
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point  encore  pratiqué  jurqu'à  ce  tems  : 
6c  ron  marqua  fur  les  Regiftres  pu- 
blics ce  que  chacune  avoit  de  foldats 
ôc  de  revenus  ,  pour  en  conferver  la 
mémoire  à  la  Poflérité.  On  commen- 
ça enfuite  la  revue  des  "^  Chevaliers  ; 
ôc  par  hafardjles  deux  Cenfeurs  étoient 
de  ce  nombre.  Quand  on  fut  venu 
à  la  Tribu  de  Pollia,  dans  laquelle  étoic 
M.  Livius  ,  comme  le  Crieur  hé(î- 
toic  à  citer  le  Cenfeur  lui  -  même  : 
Citez  M.  Livius  ,  lui  dit  Néron  j 
ëc  foit  qu'il  confervât  contre  lui  un 
refte  d'inimitié,  foit  qu'il  affedlâtmal 
à  propos  de  paroître  févere ,  il  obligea^ 
Livius  de  fe  défaire  de  fon  chenal , 
fous  prétexte  qu'il  avoit  été  condamne 
par  le  Peuple.  M.  Livius  à  fon  tour,, 
dans  la  revue  de  la  Tribu  Narnia,  obli- 
gea Néron  ,  qui  en  étoit ,  de  vendre 
fon  cheval ,  pour  deux  raifons  :  pre- 
mièrement 5  pour  avoir  porté  contre 
lui  un  faux  témoignage  ;  &  en  fecondi 
lieu,  parcequ'il  ne  s'étoit  pas  récon- 
cilié de  bonne  foi  avec  lui.  Ainfî  tout 
le  Peuple  Romain  fut  témoin  d'un  dé- 
mêlé très  fcandaleux  entre  deux  Cen- 
feurs ,  dont  l'un  s'acharnoit  à  détruire 

*OnappelIoit  ainfî  ceux  qui  avoienc  des  chcva^x 
lournis  ^  entretenus  aux  dépent  de  la  Républi<iue. 
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la  répurarion  de  fon  Collègue ,  aux  dé- 
pens de  la  (îenne  propre.  Lorfqu'il  fut 
queftion  de  fortir  de  charge  ^  C.  Clau- 
dius  jura  fuivant  la  coutume,  qu'il 
n'a  voie  rien  fait  qui  ne  (m  conforme 
aux  loix  \  &  étant  monté  dans  le  tréfor 
public ,  il  mit  fon  collègue  parmi  ceux 
à  qui  il  lai/Toit  le  Hom  flétrifTant  de 
tributaires.  M.  Livius  poufTa  encore 
plus  loin  la  vengeance.  Car  étant  ve- 
nu après  fon  collègue  au  tréfor  public, 
excepté  la  tribu  Mecia,  qui  ne  Tavoit 
ni  condamné ,  ni  créé  cenfeur  &  con-' 
fui  après  fa  condamnation  ,  il  flétrit  de 
la  même  ignominie  tout  le  refle  du 
peuple  Romain  ,   c'eft-à-dire  ,  trente- 
quatre  tribus  entières  ^    en   punition, 
9»  ajouta  t*il  de  ce  qu'ils  l'avoient  con- 
s>  damné  injuftemenr,  puis  l'avoient 
?*  nommé  conful  &  cenleur,  ne  pou- 
si  vant  nier  qu'ils  n'euflent  péché ,  ou 
"  une   fois   dans   le  jugement  qu'ils 
»  avoient  porté  contre  lui  ,    ou  deux 
3>  fois  dans  les  alTemblées    où  ils   l'a- 
9i  voient  élevé  aux  charges   depuis  fa 
i>  condamnation.  Il  ajouta  que  Clau- 
î>  dius  paieroit  tribut  ,  comme  lesau- 
s>  très  dans  les  trente-quatre   tribus. 
w  Que  s'il  y  jivoit  eu  quelque  exemple 
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»  que  le  même  Citoyen  eût  été  décla- 
i>  ré  deux  fois  Tributaire  ,  il  n'auroit 
M  pas  manqué  d'imprimer  cette  note 
M  à  G.  Claudius  nommément  «,  L'ani- 
mo^té  que  les  deux  Cenfeurs  firent  pa- 
roître  l'un  contre  l'autre  ,  étoit  de 
mauvais  exemple.  Mais  le  Peuple  mé- 
ritoit  bien  d'être  noté  pour  fon  in- 
conftance ,  &  les  reproches  qu'on  lui 
en  fit  convenoient  d  la  fêvérité  des 
Magiftrats  de  ce  temps-lâ.  Les  deux 
Cenfeurs  s'érant  rendus  odieux  par  la 
manière  dont  ils  avoient  quitté  lent 
charge  ,  furent  aufîî  tôt  accufés  devant 
le  Peuple  ,  par  le  Tribun  Cn  Bebius , 
qui  crut  avoir  trouvé  occafîon  de  fe 
faire  valoir  à  leurs  dépens.  Mais  lesf 
Sénateurs  aflbupirent  cette  afïaire,  , 
pour  ne  poinr  exciter  dans  la  fuite  la 
cenfure  au  caprice  de  la  multitude. 

Pendant  la  même  campagne  ,  le 
Cunful  prit  de  force  Clampetie  ,  dans 
l'Abruzze  :  «Se  dans  la  même  Contrée, 
Confenfe  ,  Pandofie  ,  &  quelques  au- 
tres Places  de  moindre  importance  ,  fe 
rendirent  volontairement.  Et  commCi 
le  remp*  des  AlTemblées  approchoit, 
on  fit  revenir  â  Rome  M.  Cornélius , 
qui  n'avoit  point  de  guérie  dans  l'E- 

crurie, 
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tniric  plutôt  que  Sempronius  ,  qui 
avoic  Annibal  en  tète.  Il  créa  Confuls 
Cn.  Servilius  Cepion  ,  &  C  Servilius 
Geminus.  Enfuite  on  tint  les  aiïem* 
blées  prétoriennes,  dans  lefquelles  on 
nomma  C.  Cornélius  Lentulus ,  Pub. 
Quintilius  Varus,  P.  Elius  Petus ,  &C 
Pub.  Villius  Tappulus.  Ces  deux  der- 
niers étoient  aduel'ement  édiles  Plé- 
béiens. Le  Conful  ayant  terminé  les 
aflemblées ,  s'en  retourna  dans  TEtru- 
rie,  où  il  avoir  laifle  fon  armée.  IL 
înourut  cette  année  quelques  Prêtres, 
qui  furent  remplacés  \  ifçavoir  ,  M, 
Emilius  Regillus ,  Prêtre  de  Mars  ^ 
par  T.  Veturius  Philon  ;  6^  M,  Pom- 
ponius  Mathon  ,  Augure  &  Décemvic 
par  M.  Auielius  Corta  ,  pour  le  Dé- 
cemvirat  ;  6c  pour  l'Augurât,  par  T. 
Sempronius  Gracchus ,  encore  fore 
jeune,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'exemples 
qu'on  eût  élevé  perfonne  au  facerdoce 
dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Les  édiles 
curules  C.  Livius  5c  M.  Servilius  Ge- 
minus, mirent  cette  année  dans  le  Ca- 
pitole  un  char  d'or  à  quatre  chevaux. 
Les  mêmes  firent  célébrer  pendant 
deux  jours  les  jeux  Romains.  Les  édi- 
les Plébéiens  Pub.  Elius  6c  Pub.  Vil- 
Tom.IlL  N 
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lius  repréfenterent  les  jeux  plébéiens 
autant  cle  tems,  &  à  l'occafion  de  ces 
jeux ,  on  fie  un  feftin  folemnel  à  Ju- 
piter. 

Fin  du  neuvième  Livre» 
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S  O  ]M  M  A  I  R  E. 

Scipîon  paffe  en  Afrique  ^&j  avec  lefe-^ 
cours  de  Mjjjlnijfa  ,  gagne  plu  fie  ur  ba** 
tailles  ^  tant  fur  Ajdrubal  &  les  Car* 
thaginois  j  que  fur  Syphax&  les  Nu^ 
rràdes.  Il  brûle  les  deux  camps  de  [es 
ennemis  ,  &  y  fait  périr  quarante  mille 
hommes  par  le  jer  ou  par  le  feu.  Il 
prend  Syphax  prfonnier,  Majfiniffa 
fait  Sophonishe  j  femme  de  Syphax  , 
prijonniere  ;  &  de/on  vainqueur.,  de- 
vient fur  le  champ  fon  époux.  Scipion 
condamne  laprécifitation  avec  laqueU 
le  il  avo'u  contracil  ce  mariage  ;  ce  qui 

Nij 
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faitque  Maffinlffa^pourla  délivrer  delà, 
pu'iffance  des  Romalus  >  envoyé  à  cette 
Princejje  un  po'ifon  ^  avec  lequel  ellefe 
délivre  de  la  vie.  Tant  de  victoires  rem-* 
portées  par  Scipion  ,  obligent  les  Car" 
thaginois  a  rappeller  Annibal  d'Italie  , 
qrj il  abandonne  après  fei^e  ans  depoj" 
Jeffion.  Après  avoir  tenté  en  vain  d'en^ 
^a^cr  Scipion  à  la  paix ,  il  lui  donne 
bataille  ,  &  cjl  vaincu  fans  reffource^ 
Après  fa  défaite  ,  ilconfcille  àfes  corn* 
patriotes  d^ accepter  les  conditions  de 
paix  quo^re  Scipion  ,  quelque  dures 
qu'elles Joient^  &  maltraite  Gifgon^ 
qui  sy  opfo/e,  Magoh  en  retournant  en 
Afrique ,  meurt  des  blejfures  quilavoit 
reçues  en  combattant  contre  les  romains 
dans  le  pays  des  Infubriens^  Majfiniffa 
rentre  en  pojfejfiun  de  fes  états  ,  auf 
quels  Scipion  ajoute  ceux  de  Syphax^ 
On  accorde  à  Scipion ,  de  retour  à 
Rome  y  le  triomphe  le  plus  magnifique 
qui  fût  jamais*  Il  reçoit  le  furnom  ((A% 
fricain^ 

en.  Serviiius -*-*^5    cîcux     Confiils   Cn.   Servîlius 
cepion  &  c.  Cepion  5   Se  Caius   Servilius   Gemi^ 

m[nusTcon-  ^"^  ^^^^^^  eiitrés  en  charge  U  feizjie-» 
luis.    An  de  me  année  de  la  féconde  guerre  de  Car-? 


pour  délibérer  avec  eux  des  affaires  de 
la  guerre ,  du  département  des  Géné- 
raux ,  Se  de  tout  ce  qui  regardoit  ia 
République.  Le  Sénat  fur  d'avis  que 
les  deux  Confuls  s'accordaifent  entre 
eux  ou  tiraflentau  fort,  ^  qu'en  con- 
féquence  l'un  allât  commander  dans 
l'Abruzze  contre  Annibal  j>  &  l'autre 
^ans  l'Etrurie  Se  la  Ligurie.  Que  celui 
qui  auroit  l'Abruzze  pour  Province  ,  fe 
mît  à  la  tête  de  l'Armée  de  Pub.  Sem- 
pronius;  ô^rque,  comme  on  confer- 
voit  aulli  à  ce  dernier  Tautoriré  &  le 
commandea-îent ,  il  allât  prendre  la 
place  de  Pub.  Licinius  ,  qui  dévoie 
s'en  rerourner  a  Rome  ,  après  avoir 
fait  voir  qu'il  joignoit  les  qualités 
militaires  a  tous  les  autres  talents  ac- 
quis &:  naturels  qu'il  poiTédoit  dans  un 
degré  pluséminent  qu'aucun  autre  Ro- 
main de  fon  temps,  il  étoit  d'une  î-%- 
"naiiTance  diftinguée,  &  pofledoit  de^-^'""'^'"" 
grands  biens  ;  il  étoit  d'une  belle  figu- 
re ,  &  d'une  force  extraordinaire.  Soit 
qu'il  fallût  plaider  dans  le  Barreau ,  ou 
ioutenir  un  fentiment  dans  le  Sénat  ôc 
devant  le  peuple  ,  il  étoit  difficile  de 
réfifter  à  fon  éloquence.  11  connoifToic 
a  fond  les  loix  ôc  les  coutumes  de  fa 
patrie  ,  3c  toutes  les  autres  parties  de 

Niij 
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la  Jurirpriidence  ,  &  il  avoic  eu  occa- 
iîon  dans  Ton  confulat  de  faire  connoî- 
tre  qu'il  n'croit  pas  moins  propre  à  la 
guerre.  On  fit  le  même  décrer  pour 
i'Etrurie    de  la  Ligurie ,  qu'on  avoic 
fait  pour  l'Abruzze.  M.  Cornélius  eut 
ordre  de  laiiTer  fon  armée  au  nouveau 
Conful  5  Se  d'aller  commander  dans  la 
Gaule  les   légions  qui  avoient    fervi 
l'année  précédente  ious  les  ordres  d\x 
Préteur  L.  Scribonius.    Enfuite  ils  ti- 
rèrent les  provinces  au  fort,  qui   fie 
échoir  l'Abruzze  à  Cepion  ,  ^  l  Etru- 
rie  à  Servilius  Géminus.  Les  Préteurs 
ayant  fuit  la  même  cérémonie  ,  eurent 
pour  feur  partage  ,  favoir,  Elius  Petus  , 
la  Jurifdiction  de  Rome  ,  Cn.  Lenru- 
lus  la  Sardaigne  ,  Pub.  Villius ,  la  Si- 
cile ,    ôc  Quintilius  Varus  ,  Rimini  ^ 
avec  les  deux  légions  qui  avoient  fervi 
fous  Spurius  Lucrerius.   Ce  dernier , 
à  qui  v>n  conferva  le  commandement, 
fut  chargé  de  rebâtir  la  Ville  de  Gênes , 
que  Magon  avoir  détruite.  On  ordon- 
na que  Pub.  Scipion  conferveroit  (oa 
autorité  &  le  commandement  des  ar- 
mées j  jufqu'à  ce  que  la  guerre  fut  ter^ 
minée  en  Afrique ,  fans  limiter  aucun 
temps,  &c  on  indiqua  des  prières  pu- 
bliques j  pour  demander  aux  Dieux 
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qu  ils  voulufïenc  bien  faire  tourner  a 
l'avantage  &  à  la  gloire  du  peuple  Ro~ 
main  5  de  Scipion  lui-même  &  de  (on 
armée  ,  ledeflein  qu'il  avoit  formé  de 
pafTer  en  Afrique  ^  &  qu'il  avoic 
jufques-là  afîez  heureufemenc  exé- 
cuté. 

On  leva  trois  mille  foldats,  tant 
pour  remplacer  dans  la  Sicile  les  meil- 
leures troupes  qu'on  avoit  fait  palfer 
de  cette  Province  en  Afrique  ,  que 
pour  fervir  fur  les  quarante  vaiifeaux 
qui  dévoient  garder  les  côtes ,  &  em- 
pêcher ceux  des  Carthaginois  d'en  ap- 
procher. Villîus  conduifit  avec  lui  en 
Sicile  treize  vailTeaux  neufs ,  ô^  y  fit  ra- 
douber les  anciens  qui  n'étoient  pas 
en  état  de  tenir  la  mer.  M.  Pompo- 
nius  ,  Préteur  de  l'année  précédente  à 
qui  on  avoit  donné  le  commande- 
ment de  cette  flotte ,  y  embarqua  les 
.nouveaux foldats  qui  avoient  été  ame- 
nés d'Italie;  &  les  Sénateurs  ordon- 
nèrent que  Cn.  Odtavius  ,  qui  avoic 
ouiri  été  Préteur,  &  qui  confervoic 
comme  lui  fon  autorité ,  allât ,  avec  un 
nombre  égal  de  vaiiTeaux ,  garder  les 
-côtes  de  Sardai^ne.  Le  Préteur  Len- 
tiilus  eut  ordre  de  lui  fournir  deux 
mille  hommes  pour  cette  expédition. 

Niv 
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Et  pareequ'on  ne  favoit  pas  de  quer 
côté  les  Carthaginois  envoieroient 
leur  flotte;  &  qu'il  étoit  vraifembla- 
ble  qu'ils  viendroient  fondre  fur  l'en- 
droit qui  leur  paroîtroit  le  plus  foible , 
on  chargea  M.  Marcius,  Préteur  de 
l'aniiée  précédente ,  de  défendre  les 
côtes  d'Italie  ,  avec  un  pareil  nombre 
de  vaiflfeaux.  Les  Confuls ,  en  vertu 
d'un  décret  du  Sénat ,  levèrent  trois 
mille  hommes  pour  remonter  cette 
flotte  j  &  deux  légions  pour  être  em- 
ployées fuivanr  les  néceflités  imprévues 
de  la  guerre.  L.  Lentulus ,  &  L.  Man- 
lius  Acidinus  refterent  avec  leurs  ar- 
î-nées,  &  avec  la  même  autorité,  dans 
les  deux  parties  de  l'Efpagne  où  ils 
avoient  déjà  commandé.  Les  forces 
avec  lefquelles  les  Romains  firent  cette 
année  la  guerre ,  montèrent  à  vingt  lé- 
gions y  de  cent  foixante  vaifleaux  de 
longueur.  Les  Préteurs  eurent  ordre  de 
partir  pour  leurs  départements  ;  mais 
les  Con Ails  furentchargés  avant  de  for- 
rir  de  îa  ville  ,  de  faire  repréfenter  les 
grands  jeux  que  T.  Manlius  Torquatus 
s'étoit  engagé  par  un  voeu  à  faire  célé- 
brer au  bout  de  cinq  ans ,  fi  la  Répu- 
blique fe  trouvoit  encore  dans  le  même 
état.   Ce  qui  doniioit  au  peuple  de 
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nouveaux  Icrupules  ,  accompagnés  uv. 
crainte ,  c'écoient  les  prodiges  qu'on 
lui  annonçoit  de   différents  endroits. 
On  contoic  que  les  rats  du  Capitole 
avoient  non-feulement  déchiré  à  coups 
de  bec  ,  mais  encore  avalé  l'or  de  ce 
temple  ;  que  ceux  d'Antium  avoienc 
rongé    une    Couronne  d'or  qui  éroic 
dans  le  temple  de  cette  ville  ;  qu'autour 
de  Capoue  ,  la  campagne  avoit  été  dé- 
ibléepar  une  multitude'inHnie  de  fan- 
rerelles ,  fans    qu'on   pût  favoir  d'où 
elles  étoient    venues  *,  qu'à  Réate  il 
étoit  né  un  poulain  avec  cinq  pieds; 
qu'à  Anagnie    on  avoit  d'abord    ap- 
perçu  dans  le  ciel  divers  feux  éparsçl 
&  la,  qui ,  dans  la  fuite  ,  s'étant  réu- 
nis 3  avoient  formé  un  flambeau  d'une 
grandeur    immenfe  ;    qu'à   Frufmon, 
un  arc  dont  la  circonférence  étoit  fort: 
mince  ,  avoit  entouré  le  Soleil ,  8c  que 
quelques  années  après  ,  le  foieil  lui- 
même  avoir  enfermé  cet  arc  dans  un 
rond  beaucoup  plus  large  j  qu'à  Arpi^ 
la   terre  s'enfonçant  au  milieu  d'une 
plaine,  avoit  formé  un  grand  abîme; 
que   l'un    des  Confuls   n'avoit  point 
trouvé  de  foie  dans  la  première  vicli* 
me  qu'il  avoit  immolée.  On  ordonna, 
que ,  pour  expier  ces  prodiges ,  on  iai* 

N  V 
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moleroic  les  grandes  vidimes ,  &  que 
le  Collège  des  PonriFesindiqueroic  les 
Dieux  d  qui    on  oifriroic   ces    facri- 
iices. 

Après  toutes  ces  cérémonies ,  les 
Confuls  e^  les  Préteurs  partirent  pour 
leurs  départements  :  mais  tous  étoienc 
principalement  occupés  de  l'Afrique  » 
comme  (i  le  fort  la  leur  eût  donnée 
pour  Province  ,  foit  qu'ils  crûrent  que 
le  falut  de  11  République  dépendoit 
des  fuccès  qu*on  auroit  de  ce  côié  la  ; 
ibic  qu'ils  vouluiTent  faire  leur  cour  a 
Scipion  5  fur  qui  tous  les  citoyens 
avoient  alors  les  yeux  tournés.  C'ed 
pourquoi  on  y  tranfporta  à  l'envi ,  non- 
feulement  de  la  Sardaigne,  comme  on 
a  déjà  dit ,  mais  encore  de  la  Sicile  (3^ 
de  TEfpagne  ,  des  vêtements  ,  dea 
bleds,  &  toutes  fortes  de  provifions* 
La  Sicile  y  envoya  même  des  armes» 
Scipion  at-  Scipion  de  fon  côté  ne  perdoit  pas  un 

tcntif  auxaf-         t  r  r  . 

Jaires  de  l'A-  momcut  de  temps  y  1  hyver  n  avoir 
fii^ue,  point  interrompu  fes  travaux  ,  ni  fuf- 
pendu  l'attention  qu'il  donnoit  aux  af- 
faires 3c  aux  embarras  qui  l'environ- 
îioient  de  toutes  parts  :  car  outre  le 
iïege  d'Utique  ,  qu'il  continuoit  tou- 
jours ,  ildevoit  fe  tenir  en  garde  cob- 
jre  Afdrubal^  qui  étoit  campé  à  f â 
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vue,  6^  les  Carthaginois  avoient  mis 
en  mer  une  flotte  bien  cquippée  ,  dans 
le  delTein  de  lui  couper  les  vivres.  Par- 
mi tant  d'occupations  ,  il  n'avoir  pas 
renoHcé  à  l'efpérance  de  regagner  Sy- 
phax  ,  fuppofé  que  la  jouilîance  eût 
rallenti  la  pafiion  que  fa  femme  lui 
avoit  infpirée  ,  Ôc  qui  l'avoir  entraîné 
du  côté  des  Carthaginois.  Ce  Prince 
propofoit  bien  des  conditions  de  paix 
aux  deux  partis ,  Se  les  exhortoit  a  for- 
tir ,  les  uns  de  l'Italie,  &  les  autres 
de  l'Afrique  ^  mais  il  ne  paroiiToit  pas 
difpofé  à  abandonner  les  Carthaginois, 
il  la  guerre  continuoic.  îl  y  a  bien  de 
l'apparence  que  ces  négociations  fe  ri- 
rent 5  comme  la  plupart  des  Ecrivains 
le  rapportent  ,  par  des  agents  envoyés 
de  part  Se  d'autre  5  &c  j'ai  de  la  peine  à 
-croire  ,  comme  Valerius  d'Antium 
l'alTure  ,  que  Syphax  foit  venu  en  per- 
fonne  trouver  Scipion  dans  fon  camp 
pour  traiter  avec  lui.  Scipion  rejetta 
d'abord  les  propofitions  de  Syphax  ,, 
fans  daigner  prelque  les  entendre  : 
mais  enfuite ,  pour  avoir  un  prétexte 
plaufible  d'envoyer  fouvent  les  ÛQns 
dans  le  camp  des  ennemis ,  il  parut  les 
trouver  moins  étranges  ,  &  fit  enfin 
itipcrer  à  Syphax,  qu'en  continuant  ie« 

K  vj 
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conférences,  on  pourroit  encore  s*aé* 
corder.  Les  barraques  des  Carthaginoi-s 
éroient  prefque  entièrement  de  bois  , 
ou  d*autre  matière  combuftible  prife 
au  hafard  dans  la  campagne.  Les  Nu- 
mides fur-tout   îogeoienc  foss  des  ten- 
tes faites  la  plupart  de  rofeanx  ôc  de 
nattes  y  Se  placées  çà  de  \X ,  fans  choiîs 
&  fans  Tordre  des  Généraux,  qivelques* 
unes  même  hors  des  foifés  ôc  des  re^ 
Çcîpîon  for-  tranchementss»  Scipion  informé  de  ces 
r brûrc?t''s  circoîiftances  ,  conçut  le delTeinÔc  Tef^ 
camps    des  pérance  de  brûler  les  deux  camps  en* 

Carthaginois 

^    des    Nu-"^^^^^' 

«i^çs.  Aux  députés  qu'il  envoyoic  à  Sy^ 

phax  pour  traiter  de  la  paix  ^  il  don^ 
noir ,  au  lieu  de  valets ,  des  officiers  da 
premier  mérite  ,  &  qui  a  voient  don- 
né despreuves  de  leur  valeur  &  de  leur 
prudence  :  ils  étoient  vêtus  en  efcla- 
ves  ;  êi  tandis  que  leurs  prétendus 
maîtres  négocioienr  avec  les  Miniftres 
de  Syphax  ,  ils  fe  promenoienc  dans  le 
camp  5  les  uns  d'un  côté  ,  les  autre* 
d'un  autre  ,  examinoient  foigneufe- 
ment  les  entrées  ôc  les  forcies ,  la  fî- 
îuation  &  la  forme ,  tant  du  camp  ea 
général  ^  que  de  fes  différentes  parties  ^ 
remarquoîCBt  les  logements  des  Nu-? 
mides  ôc  ceax  des  Car:hag^inoi5;>îQe^' 


P  U  -N  I  Q  U  ï.  I/V.  X,  501' 
Turoient  des  yeux  la  diftance  qu'il  y 
avoit  du  camp  d'Afdrubal  à  celui  de 
Syphax  ^  enfin  obfervoient  la  manière 
dont  on  y  faifoit  la  garde  jour  &  nuit, 
pour  juger  lequel  de  ces  deux  temps 
conviendroit  le  mieux  pour  faire  tom- 
ber les  ennemis  dans  le  piège  qu'on 
leur  préparoit  :  &  comme  les  confé- 
rences durèrent  plufieurs  jours ,  Sci- 
pion  changeoit  exprès  ces  efclaves  de 
nouvelle  efpece  5  afin  que  le  camp  en- 
nemi fût  connu  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  Romains.  A  la  manière  douce 
&  modérée  dont  on  traitoit,  Sypbax  y 
de  jour  en  jour  ,  comptoir  davantage 
fur  la  paix  \  de  les  Carthaginois  infor- 
més de  ce  qui  fe  pafîoit ,  fe  flattoienc 
dQs  mêmes  efpérances  ;  lorique  les  dé- 
purés Romains  déclarèrent  a  Syphax  j> 
»  que  Scipion  leur  avoit  défendu  de 
»  revenir  fans  lui  apporter  une  ré- 
»>  ponfe  pofitive  ;  qu'ainfi  il  voulût 
ï>  bien  la  leur  donner,  s'il  avoit  pris 
M  fon  parti ,  ou  qu'il  confulrât  au  plu- 
*»  lot  Afdrubal ,  s'il  le  jugeoit  à  pra- 
»  pos  5  Ôc  les  renvoyât ,  après  avoi^r 
•M  lu  fa  dernière  réfolution  ;  qu'il 
9»  étoit  temps ,  ou  de  conclure  la  paix  3, 
»  ou  de  continuer  la  guerre  avec  vi* 
^  gueuFé  Pendant  que  Syphax  confiilçç 
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Afdrubal  ,  Se  celui-ci  les  Carthagi* 
nois  5  les  efpions  de  Scipion  apprirent 
tout  ce  qu'ils  vouloienc  favoir  ;  ^ 
lui-même  eu:  tout  le  temps  nécetlaire 
pour  préparer  les  machines  dont  il 
avoit  befoin  :  de  ni  les  Carthaginois, 
ni  les  Numides,  ne  prirent  aucune 
précaution  contre  fes  embûches ,  par  un 
effet  allez  ordinaire  de  la  fécurité  que 
jettent  dans  les  efprits  la  propofition 
&c  TeTpérance  d'une  paix  prochaine. 
Enfin  Syphax  donna  la  réponfe  qu'on 
atrendoit ,  Se  comme  les  Romains  pa- 
roiffoient  fouhaiter  la  paix  avec  ar- 
deur 5  il  y  ajoutoit  quelques  condi- 
tions un  peu  dures  ,  qui  fournirent  à 
Scipion  le  prétexte  qu'il  defiroit  de 
rompre  la  trêve  &  les  conférences.  Il 
dit  donc  au  courrier  qui  les  lui  apporta 
de  la  part  du  Roi ,  qu'il  en  déiibére- 
roit  avec  fon  confeil  ;  ôc  des  le  lende- 
main ,  il  répondit  :  •»  que  lui  feul  avoit 
>*  été  d'avis  d'accepter  la  paix  ,  Ôc  que 
3i  tous  les  autres  s'y  éroient  oppofés. 
w  Qu'il  allât  donc  déclarer  a  fon  mai- 
»  tre  5  que  l'unique  moyen  qui  lui  ref- 
»  toit  de  vivre  en  paix  avec  les  Ro- 
Si  mains  ,  c'éroit  de  renoncer  à  l'al- 
*>  liance  des  Carthaginois.  Au(Iî-toc 
ji  roixipit  la  trêve  ,  afin  de  pouvok 
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exécuter  fon  projet  fans  qu'on  pût 
l'accufer  de  mauvaife  foi;  &c  ayant 
mis  fa  flotte  en  mer  (  car  le  prin- 
tems  commençoit  ) ,  il  y  embarqua  fes 
machines  de  guerre  ,  comme  (î  fon  in- 
tention eut  été  d'attaquer  Utique  du 
côté  de  la  mer.  Il  envoya  en  même- 
temps  deux  mille  hommes  pour  s'em- 
parer de  l'éminence  qui  commandoit 
la  Ville  9  &c  dont  il  avoir  déjà  été 
maître.  Ces  mouvements  avoient  deux 
objets  :  le  premier ,  d'attirer  l'attention 
des  ennemis  de  defTus  le  véritable  def* 
fein  qu'il  avoir  5  fur  celui  qu'il  fei- 
gnoic  d'avoir  i  le  fécond  ^d'empccher 
que  les  habirants  d'Utique  ne  fillenc 
quelque  fortie  dans  fon  camp,  qu'il 
laifToic  avec  peu  de  monde,  tandis 
qu'il  agiroit  contre  Syphax  de  Afdrii- 
bal. 

Après  avoir  pris  des  m efures  (i  juf- 
tes ,  il  aflembla  fon  confeil,  Se  ayant 
ordonné  à  fes  efpions  d'y  rendre  comp- 
•  tede  ce  qu'ils  avoient  remarqué  dans 
le  camp  des  ennemis ,  8c  prié  Maiîl- 
nifTa  qui  avoir  une  connoilfance  par* 
faite  de  leurs  affaires ,  de  dire  fon  avi-î^ 
il  déclara  enfin  lui-même  Tentreprife 
^u'il  vouloir  exécurer  la  nuir  fuivanre. 
jjl  ordonna  aux  Tribuns  de  faire  forti^ 
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les  légions  du  camp  au  premier  lignai 
qii  on  leur  donneroic  après  le  confeil. 
Les  troupes  parrirent ,  félon  l'ordre 
^  qu'elles  avoient  reçu  ,  immédiatement 
après  le  coucher  du  foleil.  A  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit ,  elles  fe  mirent 
en  ordre  de  bataille  j  &  marchant  aa 
petit  pas  5  elles  arrivèrent  fur  le  minuit 
au  camp  des  ennemis,  diftantdu  lenx 
^.'^'P'°?^"' d'environ  deux  lieues.    Là,   Scîpion 

Toie  Leliusôc   ,  •        i       r  v 

MaffiniiTa     donnant  une  partie  de  les  troupes  a. 
brûler  le      Lelius ,  le  chat  créa  d'aller ,  accompagné 

camp  de  Sy-  ,      >  ,    ,V    ■  rr    «^    i      r      -kt         •  i       "    ^ 

.phax.  de  Maihniiia  8c  de  les  Numides  ,  atta- 

quer le  camp  de  Syphax  ^  Se  d'y  mettre 
le  feu.  Alors  prenant  Lelius  3c  Mafïi- 
nida  féparémenr  ^  il  les  conjura  de 
remédier  par  un  redoublement  de  vi- 
gilance &  d'attention,  au  trouble  que 
la  nuit  pouvoit  apporter  dans  l'exé- 
cution d'une  telle  entreprife  :  que 
pour  lui  il  alloit  attaquer  Afdrubal  5C 
les  Carthaginois  ;  mais  qu^il  ne  con>- 
•  menceroit  que  quand  il  auroit  vu  le 
feu  dans  le  camp  de  Syphax.  Il  n'atten- 
dit pas  long-temps  j  car  dès  que  la 
flamme  eut  pris  aux  premières  cabar- 
nés,  elle  fe  communiqua  de  proche' 
en  proche  avec  tant  de  promptitude  , 
qu'en  très  peu  de  temps  ,  toutes  lei 
parties  du  camp  furent  enibrafées.  O;^ 
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peut  juger  de  la  confternation  quejec- 
ta  parmi  les  ennemis  un  incendie  noc- 
turne ,  fî  vite  ôc  fi  univerfellement  ré- 
pandu. Mais  les  barbares  ^  qui  l'attri- 
buoicnt  au  hafard  ,  &  non  au  (Irata- 
geme  des  Romains  ,  étant  accourus 
prefque  nuds  pour  l'éteindre  ,  tombè- 
rent entre  les  mains  des  ennemis  bien 
armés  ,  fur- tout  des  Numides  ,  que 
Maiîinifla  ,  par  la  connoifîance  qu'il 
avoir  des  lieux,  avoit difpofés  dans 
toutes  les  places  par  où  on  pouvoir 
échapper.  Le  feu  en  étouffa  plufîeurs 
à  moitié  endormis  dans  leurs  lits^ 
plufieurs  tombant  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  furent  écrafées  dans  les  portes 
mêmes  trop  étroites  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  s'y  précipitaient  afin  de 
fefauver. 

L'éclat  que  jettoitun  fi  grand  em- 
brâfement ,  frappa  d'abord  les  fentî- 
nelles  des  Carthaginois.  Enfuitc  d'au- 
tres, que  le  bruit  ôc  le  fracas  avoient 
réveillés ,  s'en  étant  auiïi  apperçus  , 
tombèrent  dans  la  même  erreur  que 
les  troupes  du  Roi.  Ils  crurent  que  ie 
feu  avoit  pris  de  lui-même  :  les  cris 
que  pouffbient  les  foldats  blefies  ^ 
I égorgés  par  les  Romains  _,  pouvant 
£tre  atuibués  à  l'effroi  que  leur  cai|- 
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foit  un  incendie  noclurne  ,  les  empê- 
choienc  d'en  deviner  la  véritable  caufe. 
Ainfi  tous  s'emprefTant  de    courir  au 
fecours  des  Numides ,  fans  porter  avec 
eux  d'autres  armes  que  celles  dont  on 
fe  fert  pour  éteindre  le  feu  ,  tomboienc 
dans  Tembufcade  que  Scipion  ,  de  qui 
ils  ne  fe  défioient  pas ,   avoir  placée 
entre  les  deux  camps.  Ce  Général  les 
fit  tous  tuer ,  poufTé  par  la  haine  qu'il 
portoit  aux  Carthaginois,   Ôc  encore 
plus  par  la  crainte  de  voir  éventer  fon 
deiTein  par   ceux  qui  feroient  paiïés 
Scipion  vâ     d'un  camp  dans  l'autre.  Enfuite  il  alla 
lui-mcrae    attaquer  les  portes  du  camp  d'Afdru- 
campd^Af.    bal  ,  prelque  abandonnées  de  lans  de- 
^rubal.        fenfe,,  comme  il  eft  naturel  dans  un 
pareil  tumulte  :  auili-tôt  il  fit  mettre 
le  feu  aux  tentes  les  plus  extérieures; 
la  flamme  parut  d'abord  en  plulleurs 
endroits  féparés  ,  puis  venant  d  fe  réu- 
nir ,  elle  embrâfa  le  camp  tout  entier 
ôc  dévora  en  un  moment  tour  ce  qui 
étoit  combuftible.  Les  homjmes  &c  les 
animaux  à  moitié  brûlés ,  gagnoienc 
les  portes  pour  fe  fiuver  ;  mais  en  un 
inftant  elles  furent  bouchées  par   la 
foule  de  tant  de   malheureux  qui  y 
tomboient  &  demeuroient  en  ta  (Tés  les 
uns  fur  les  autres.   Le  fer  moillonna 
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tous  ceux  que  la  flamme  avoic  épar- 
gnés. Ec  d'un  feul  coup  ,  ^  prefque 
dans  une  feule  heure,  les  deux  camps 
de  Syphax  de  d'Afdrubal  furent  entiè- 
rement détruits.  Cependant  les  deux 
chefs  échappèrent  avec  environ  deux 
mille  piétons ,  Se  cinq  cents  cavaliers  , 
la  plupart  fans  armes  ,  blcfîés  ou  en- 
dommagés par  les  flammes ,  refl;e  dé- 
plorable de  deux  armées  fl  nombreu-jnijjg^^iom- 
fes.  Le  fer  Se  le  feu  firent  périr  envi-  mes  ciés  par 
ron  quarante    mille  hommes  Se  huitig  fçi°^[lll 
éléphants.  Plus  de  cinq  mille  hommes  ^^mprer   im 

f{  f  '  ^  •    1    r         1    gr^^nd    nom- 

refterent  priionniers  5  parmi  lelquels  bredepriron- 
on  trouva  un  grand  nombre  de  Gen«  ^ï^"* 
tilshommes  Carthaginois ,  Se  onze  Sé- 
nateurs,  avec  cent  foixante-quatorze 
ctendarts ,  plus  de  deux  mille  fept  cents 
chevaux  numides,  fix  éléphants,  ëc 
une  quantité  prodigieufe  d'armes  ,  que 
le  Général  brûla  pour  en  faire  un  fa- 
crifice  â  Vulcain. 

Afdrubal  s'étoit  fauve  dans  la  Ville 
Ja  plus  prochaine,  avec  un  petit  nom- 
bre d'Afriquains,  Se  y  avoit  reçu  tous 
ceux  qui  ,  ayant  évité  la  mort,  s'y 
étoient  réfugiés  ,  en  fuivant  leur  Gé- 
néral à  la  pifte.  Mais  bientôt  après  il 
en  fortitj  craignant  que  les  habitants 
ne  le  livraflenc  à  Scipion.   En  effet. 
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les   Romains  ne   ie   prefenrerent  pat 
plutôt  devant  leurs   portes,   qu'elles 
leur  furent  ouvertes.  Comme  ils  s'é- 
îoient  rendus  volontairement   &  fans 
héfiter  ,  on  ne  leur  fit  aucun  maL  Mais 
Scipion  prit  de  fuite  deux  autres  vil- 
les j  dont  il  accorda  les  dépouilles  aux 
foldacs  j  avec  tout  le  burin  qu'on  avoit 
fait  dans  les  deux  camps   brûlés,  dc 
toutce  qu'on  avoit  pCi  fauver  de  l'in- 
cendie.    Syphax    alla   camper   à  huit 
tnilles  de  là,  dans  un  lieu  bien  fortifié 
6c  Afdrubal  fe  rendit  àCarthagepoui 
raflurer  les    citoyens ,    ôc    empêchei 
qu^après  la  perte  qu'on  venoit  de  fair< 
ils  ne  prifient  quelque  réfolution  foi- 
ble  &  timide.  En  efïec,   la  premier( 
nouvelle  de  la  ruine  des  deux  armées 
jerta  dans  les  efprits  tant  de  terreur  Si 
de  confternation ,  qu'ils  ne  douteren 
point  que  Scipion  n'abandonnât  fur  1< 
champ  le  fiege  d'Utique,  pour  venii 
attaquer  Carrhage.  C'eft  pourquoi  le: 
Sufîeces ,  qui  font  à  Carthage  ce  qu( 
les  Confuls  font  à  Rome  ,  aflembleren 
le  Sénat  >  qui  fe  trouva  partagé  enti:< 
trois  avis  différents.  Les  uns  vouloien 
qu'on  envoyât  des  amballadeurs  à  Sci- 
pion, pour  traiter  avec  lui  Je  la  paix 
les  autres  j  qu'on  rappellât  Annibal 
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30ur  défendre  fa  patrie  contre  à^s,  en- 
tiemis  qui  ne  la  menaçoient  pas  moins 
:jue  de  la  ruine.  D'autres  enfin,  imi- 
tant dans  l'adverfité  la  conftance  des 
Romains ,   foutenoient    qu'il     falloic 
mettre  fur  pied  de  nouvelles  troupes,  6^ 
prier  Syphax  de  ne   point  abandonnei: 
fes  alliés ,  ni  fe  décourager  pour  une 
première  défaite.  Ce  fentiment  préva- 
ut fur  les  deux  autres ,  fourenu  de  la 
Drélence  d'Afduubal ,  &  de  la  fermeté 
des  Barciens  ,  tous  oppofés  à  la   paix, 
Dn   commença   donc    à  faire  des  le-    LesCartba- 
/éesdans  la  ^ille  &  dans  les  campa- ^rnouvdies 
ynes  ;  &  on  envoya  des  ambadadeursti^oupes^pour 
iSypbax  qui,  de  fon  côté  ,  fe   pré-~"  '* 
jaroit    a  recommencer   la  guerre    de 
Dûtes  fes  forces.  Car  fa  femme  ne  s'é- 
:oit  pas  contentée  d'employer ,   com- 
ne  auparavant  lescareiïes,  déjà  aiïez 
îuiiïantes  fur  l'eipiit  d'un  mari  auffi 
>a(fionné  que  Syphax;  mais  elle  y  avoir 
ijoutéles  prières  les  plus  tendres  &  les 
îius   preiTantes  5  le  conjurant  3    toute    Sophonîsbc 
>a!gnée  de  larmes  ,  de  ne  point  ^ban- ^^|^^^~^  ^* 
I  lonner  fon  père  &  fa  patrie  ,  &  de  Ke  maires   fej- 
fas  fouffrir  que  Canhage  ïln  dévorée"''*^' 
)ar  les  mêmes  flammes  qui  avoienc 
ronfumé  les  deux  camps.  Les  arnbaf- 
'adeurs  ajoutoient ,  pour  Tencourager^ 
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qu'ils  avoient  rencontré  cians  lear  che- 
min quatre  mille  Cekibenens ,  tous 
jeunes  ôc  braves  j  que  les  officiers  de 
Carthage  avoient  enrollés  en  Hfpagne, 
autour  de  la  ville  d'Abba ,  &c  qu'Af- 
drubal  viendroic  bientôt  le  joindre 
avec  des  troupes  confidérables.  C'eft 
pourquoi ,  après  avoir  fait  aux  ambaf- 
fadeurs  une  réponfe  très  obligeante  & 
très  favorable  ,  il  leur  montra  une 
grande  multitude  de  Numides  qu'il 
avoir  levés  dans  la  campagne.  Se  à  qui 
il  avoir  donné  depuis  peu  de  jours  des 
chevaux  &c  des  armes,  &  les  aiïiira 
que  Ion  dedein  étoic  de  mettre  fur 
pied  toute  la  jeuneife  de  fon  Royau- 
me  y  qu'il  favoic  bien  que  c'étoic 
dans  un  incendie,  Se  non  dans  un 
combat ,  qu'ils  avoienr  fait  la  der- 
nière perte  ;  Se  qu'il  falloir  avoir  été 
9»  vaincu  par  les  armes ,  pour  s'avouei 
»  inférieur  à  fon  ennemi  dans  la  guer- 
re. 11  congédia  les  ambaiTadeurs  de 
Carthage  avec  ce^te  réponfe.  Et  peu 
de  jours  après ,  Afdrubal  Se  Syphas 
joignirent'tout  de  nouveau  leurs  for. 
ces ,  qui  montoient  environ  a  trente 
mille  combattants. 

Scipion  regardant  Syphax    &    lej 
Carthaginois   comme    des    ennemiî 
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hors  de  combat ,  ne  fongeoic  plus  qu'à 
prelfer   le   fiege   d'Utique  ;  ëc  déjà  il 
faifoir  approcher  fes  machines  des  mu- 
railles de  cecce  ville,    lorfqu'il   apprit 
que  fes  ennemis   s'éroient   remis  en 
campagne  avec  de  nouvelles  armées. 
H  fut   donc  obligé  d'interrompre   ks 
attaques;  &   laifTant  pour  la  forme  , 
un  petit  nombre  de  foldats  dans  fes  li- 
gnes &c  fur  {qs  vaitleaux,  il  partir  lui- 
même,  avec  l'élite  ôc  le  plus  grand 
nombre   de  fes  troupes  ,    pour   aller 
chercher   les  ennemis.  Il  fe  poila  d'à- 
bord  fur  une  éminence  éloignée  de 
quatre  milles  du  camp  de  Syphax.  Le 
lendemain  il  defcendit  avec  fa  cavale- 
rie dans  une  large  plaine  qui  eft  au- 
delTous  de  cette  hauteur ,  &  paiTa  tout 
le  jour  à  harceler  les  ennemis ,  &  a  les 
défier  en   allant    efcarmoucher     juf- 
qu'aux  portes  de  leur  camp^  Pendant 
les  deux  jours  fuivancs ,  les  armées  fi- 
rent réciproquement  des  courfes  l'une 
fur  l'autre,  &:fe    livrèrent  de  légers 
combats ,  dans  lefquels  il  ne  fe  pafia 
rien  de  mémorable.  Mais  le  quatriè- 
me jour  ,  les  deux  partis  fe  rangèrent 
tout  de  bon  en  bataille.  Scipion  plaça 
les  princes  au  fécond  rang  ,  derrière  les 
f  iquiers  ^  qui  formoienc  l'avant-  garde^ 
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^  les  Triariens  au  corps  de  réferve.  Il 
mit  la  cavalerie  Italienne  à  Taîle  droi- 
te ,   Maflfinilîa    &   les    Numides  a  la 
gauche.  Syphax  ôc  Afdrubal  oppofe- 
rent  leurs  Numides  à  la  cavalerie  Ita- 
lienne 5  &  les  Carthaginois  à  Maiîlnif- 
failes  Celtiberiens   étoient  au  corps 
de  bataille,  ôc  dévoient  combattre  con- 
trôles légions  Romaines  ,  rangées  vis- 
à-vis    d'eux.    Ce    fut    en  cet   ordre 
qu'ils  en   vinrent  aux  mains.  Dès  le 
premier  choc,  les  deux  aîles  des  enne- 
mis plièrent.  Car  les  Numides  de  Sy^ 
phax-  qui   la   plupart,   n'étoient  que 
des  payfans,  ne  purent  ré(ifter  à  la  ca- 
valerie Romaine  ,  ni  les  Carthaginois 
qui  n'étoient  non  plus  que  de  nouvel- 
les milices,  a  MalîinifTa,  qui  joignoic 
à  fa  valeur  &  à  fon  expérience ,  la  fier- 
té que  donne   une  vidoire  toute  ré- 
cente. Les  Celtiberiens,  quoiau'abaa- 
donnés&  à  découverts  par  la  hiite  des 
deux  aîles ,  refterent  cependant  dans 
leur  porte,  parcequ'aulîi  bien  la  fui- 
te ne  pouvoir  les  fauver  dans  un  pays 
inconnu,  &  qu  ils  ne  croyoient  pas  de- 
voir efpérer  aucun  pardon  de  Scipion  y 
qu'ils  venoient  attaquer  en   Afrique 
avec  des  armes  mercenaires  ,  malgré 
1q$  obligations  qu'ils  lui  avoient,  eux 
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5c  leur  nation.  Ainfi  entourés  Je  tous  Afdrubalsc 
côtés  par  les  ennemis,  ils  tomboientS^P^^^^^^f^^^ 
morts  les  uns  fur  les  autres,  &  ne  deuxième  ba- 
quittoienc  les  armes  qu'avec  la    vie*"^^^^' 
Comme  c'étoit  principalement  contre 
eux  qu'on  étoic  acharné  ,  Syphax  & 
Afdrubal  eurent  quelque  relâche,  dont 
ils  profitèrent  pour  fe  fauver.  La  nuic 
furprit  les  vainqueurs ,  plus  las  de  tuer 
que  de  combattre. 

Le  lendemain  ,  Scipion  envoya  à  la 
pourfuite  des  vaincus  Lélius  &  Mafli- 
nifla ,  avec  toute  la  cavalerie  Romai- 
ne &  Numide  ,  (Se  quelques  foldats  des 
plus  alertes.  Pour  lui ,  avec  le  gros  de  sdpionfou- 
l'armée,  il  réduifit  fous  la  piiifianceviiils°dr  U 
à^^  Romains ,  toutes  les  Villes  voi(ines<^épeudance 
qui  étoient  de  la  dépendance  de  Car-  ^  ^^"^^s*^* 
thage  ,  employant  la  crainte  &  la  force 
contre  celles  qui  refufoient  de  fe  ren- 
dre volontairement.  L'allarme  étoic 
grande  parmi  les  citoyens  de  Cartha- 
ge  ,  qui  s'imaginoient  que  Scipion 
n'auroit  pas  plutôt  foumis  tout  le  pays 
d'alentour  ,  qu'il  tourneroit  fes  armes 
contre  la  Capitale  même.  C'efl:  pour- 
quoi ils  rétablidoienr  les  murailles ,  & 
les  foutenoient  par  de  bonnes  fortifi- 
cations. Tous ,  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres, tranfportent  de  la  campagne  dans 
Jonu  LIL  O 
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la  ville,  toures  les  provifions  dont  on 
a  befoin  pour  foiuenir  un  long  fiege. 
Il  s'en  trouve  peu  qui  parlent  de 
paix  :  plufieurs  font  d'avis  qu'on  en- 
voyé des  Députés  a  Annibal ,  pour  le 
rappeller  en  Afrique.  La  plus  grande 
partie  veulent  qu'on  envoyé  la  flotte, 
qui  étoit  deftinée  à  couper  les  vivres- 
aux  ennemis ,  pour  furprendre  &  op- 
primer les  vaiileaux  que  Scipion  avoit 
îaifles  à  la  rade  d'Utique,  ôc  qui  ne  fe 
tenoient  pas  beaucoup  fur  leurs  gar- 
des. Ils  efpéroient  qu'en  même  temps- 
elle  pourroit  détruire  tout  l'armement 
naval  des  Romains  ,  qui  n'étoit  dé- 
fendu que  par  un  petit  nombre  de 
A  Caithage  aens.   Ce  fut  le  parti  qu'ils  prirent, 

on    demande^      ri\  •  J  1       J    /T   *       J 

K-  retour  perliltant  toujours  dans  le  deliein  de 
d'Annibai.  faire  revenir  Annibal  ,  parceque  le 
fuccès  qu'on  pouvoir  avoir  à  l'attaque 
des  vailFeaux  ennemis ,  pouvoit  bien 
foulâger  la  ville  d'Utique  ,  mais  non 
pas  délivrer  de  crainte  celle  de  Cartha- 
gejqui  ne  pouvoit  être  défendue  que 
par  Annibal  Ôc  fon  armée.  Ainfi  ,  dès 
le  lendemain ,  la  flotte  fe  mit  en  mer^ 
&  les  Députés  partirent  pour  l'Italie  , 
la  fituation  des  affaires  ne  fouffranc 
aucune  négligence ,  &  chacun  fe  re- 
gardant comme  Tennemi  de  fa  Patrie  , 
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s'il  manquoic  à  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendoic  de  lui.  Scipion ,  pour  débai- 
raffer  fon  armée ,  chargée  des  dépouil- 
les de  tant  de  Villes ,  envoya  les  pri- 
fonniers  ôc  le  refte  du  butin  dans  le 
vieux  camp  ,  auprès  d'Ucique  :  &  fon- 
geant  dès-lors  â  fe  rendre  maître  de 
Cartilage  ,  il  s'empara  de  Tunete,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  d'environ  quinze 
milles  j  ÔC  qui  avoit  été  abandonnée 
de  ceux  à  qui  on  en  avoit  confié  la 
garde.  Ce  pofte  étoit  très  fort  ,  tant 
par  fa  fuuation  naturelle,  que  par  les 
ouvrages  qu'on  y  avoit  ajoutés.  D'ail- 
leurs on  le  voyoit  de  Carthage  ;  com- 
me Carthage  elle  même  ,  avec  toute 
la  mer  qui  l'environne  ,  étoit  en  vue 
â  ceux  qui  en  étoient  maîtres. 

Les  Romains  travailloient  déjà  a 
fe  retrancher  en  cet  endroit,  lorfqu'iîs 
apperçurent  la  flotte  des  ennemis  qui 
voguoit  de  Carthage  à  Utique.  C'ed 
pourquoi  Scipion  leur  ordonna  auffitôc 
d'abandonner  leur  ouvrage  ,  &  de  fe 
mettre  en  marche  ,  craignant  que  les 
vaideaux  qu'il  avoit  laiflTés  au  fiége  d'U- 
tique  ne  fuffent  opprimés  par  ceux  des 
Carthaginois  auxquels  ils  n'étoient  pas 
en  état  d$  réfifter ,  parceque  les  pre- 
miers étoient  très  aifés  à  mettre  ea 
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mouvement ,  &  munis  de  toutes  les 
armes  &  de  tous  les  outils  dont  on  a 
befoin  pour  bien  manœuver  dans  un 
combat  j  au  lieu  que  ceux  des  Romains 
étoient  chargés  de  tout  l  attirail  d'un 
jGege  j  Se  beaucoup  plus  propres  à  por- 
ter des  fardeaux  ,  qu'à  livrer  une  ba- 
taille. D'ailleurs  ils  étoient  appliqués 
aux  murailles  d'U tique  de  Ci  près  , 
qu'ils  pouvoient  fervir  de  digue  ou  de 
font  pour  y  monter.  C'ell  pourquoi 
Scipion  ,  contre  l'ulage  des  batailles 
navales  ,  ayant  placé  à  l'arriére  garde 
&  près  de  la  terre  les  galères  à  proue 
qui  pouvoient  fervir  de  rempart  aux 
autres ,  il  oppofa  aux  ennemis ,  du  cô" 
té  de  la  mer  ,  en  forme  de  murailles  , 
tous  les  vaiireaux  de  charge,  dont  il 
avoic  fait  quatre  rangs.  Et  pour  em- 
pêcher que  dans  le  tumulte  du  com- 
bat ils  ne  fe  déplaçadent ,  il  les  atta- 
cha tous  enfemblc ,  en  traverfant  les 
mâts  &  les  antennes  d'un  bâtiment 
dans  un  autre  ,  ôc  liant  le  tout  avec  de 
gros  cables  j  ce  qui  formoit  un  corps 
dont  les  parties  étoient  inféparables  : 
enfuite  il  les  couvrit  de  planches,  afin 
que  les  foldars  pulTent  palfer  de  l'un  â 
l'autre  ,  lailTant  fous  ces  eipeces  de 
ponts  des  intervalles,  par  où  les  efquifs 
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dévoient  paffer  entre  les  barques ,  pour 
aller  chercher  les  ennemis ,  &  fe  reti- 
rer en  sûreté.  Tout  ceci  ayant  été  exé- 
cuté à  la  hâte  ,  félon  le  temps ,  il  mie 
fur  les  vailïeaux  de  charge  enviroa 
mille*  hommes  choifis  ,  Ôc  y  fit  porter 
toute  forte  de  traits,  fur-tout  de  ceux 
qui  fe  lancent  de  loin  ,  en  aflez  grande 
quantité  pour  n'en  point  manquer  , 
quelque  long  que  fût  le  combat.  Avec 
ces  préparatifs  ôc  ces  fecours  ,  ils  ar- 
tendoient  l'arrivée  de  l'ennemi ,  dans 
l'intention  de  le  bien  recevoir.  Si  les 
Carthaginois  n'avoient  point  perdu  de 
temps  ,  ils  auroient  furpris  les  Ro- 
mains dans  le  trouble  ôc  dans  l'embar- 
ras ,  6c  les  auroient  accablés  dès  la  pre- 
mière attaque.  Mais  étant  encore  ef- 
frayés des  pertes  qu'ils  avoient  faites 
fur  terre ,  &  ne  fe  fiant  pas  trop  a  la 
mer  ,  quoiqu'ils  y  fulîent  de  beaucoup 
les  plus  forts  ,  ils  perdirent  un  jour  en- 
tier à  naviger  avec  beaucoup  de  len- 
teur 5  &  n'abordèrent  qu'après  le  cou- 
cher du  loleil ,  au  port  que  les  Afri* 
cains  nomment  Rufcinon.  Le  lende- 
main 5  quand  le  foleil  fut  levé  ,  ils  mi- 
rent leurs  vaifiTeaux  en  état  dans  la 
haute  mer,  comme  pour  donner  une 
bataille  dans  les  formes  ;  ôc  dans  l'opi- 

O  iii 
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nion  que  les  Romains  viendraient 
les  attaquer  ,  ils  demetirerent  afTe»* 
long-temps  dans  cette  firuation.  Mais 
voyant  que  les  Romains  ne  faifoient 
aucun  mouvement,  ils  vinrent  enfin 
fondre  fur  leurs  vaiffeaux  de  char- 
combarna-ge.   Ces   bâtiments    auiîi   immobiles 

Vil    auprès     ^  ,  .,,  ,  , 

ajîiciue.  que  des  murailles  ,  attaques  par  la 
flotte  Carthaginoife ,  ne  préfentoient 
point  l'image  d'^un  combat  naval. 
Comme  les  barques  des  Romains  fur- 
paffbient  de  beaucoup  les  galères  en- 
nemies en  hauteur,  les  traits  des  Car- 
thaginois jettes  de  bas  en  haut  de- 
venoient  la  plupart  inutiles  ^  au  lieu 
que  ceux  qu'on  leur  lançoit  de  deOfus 
les  vaideaux  de  charge  ,  bien  loin  de 
perdre  quelque  chofe  de  leur  force, 
l'augmentoient  encore  en  chemin.  Les 
frégates  &  autres  bâtiments  légers  qui 
alloient  &  venoient  par  les  intervalles 
qu'on  avoit  laiffés  fous  les  ponts  , 
étoient  d'abord  accablés  du  feul  choc 
des  vailTeaux  â  proue  des  Carthagi- 
nois ,  à  qui  ils  étoient  très  infé- 
rieurs en  force  Ôc  en  grandeur.  Mais 
dans  la  fuite  ils  nuifaient  même  beau- 
coup aux  foldats  qui  combattoient  de 
dedus  les  vaiHeaux  de  charge,  parce- 
qu'ilsles  obligcoient  fouvenc  de  rere- 
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nir  leurs  coups ,  dans  la  crainte  de  blef- 
ier  leurs  compagnons  au  lieu  des  ea- 
nemis  parmi  lefquels  ils  fe  trouvoienc 
engagés  Enfin  les  Carthaginois  com- 
niencerenc  à  jerrer  de  leurs  vailleaux 
dans  les  barques  de  charge  des  cro- 
chets de  fer  qu'ils  appellent  harpa- 
gons :  &  comme  les  Romains  ne  pou- 
voient  les  couper  ,  non  plus  que  les 
chaînes  auxquelles  ils  étoient  furpen- 
dus  ,  la  galère  à  proue ,  qui  avoir  ac- 
croché un  vaiileau  d'e  charge  ,  Tentraî- 
noit,  en  fe  retirant  en  arrière ,  6c  avec 
lui  toute  la  ligne  dont  il  faifoit  par- 
tie, les  cordages  qui  le  lioient  avec  les 
autres  venant  â  fe  rompre  ,  par  la  vio- 
lence dont  une  feule  barque  étoit  em- 
portée. Ce  fut  de  cette  façon  qu'ils  mi- 
rent en  pièces  &  écrâferent  toutes  les 
planches  dont  les  ponts  étoient  faits  ; 
en  forte  que  les  foldats  Romains  eurent 
a-peine  fe  remps  de  paflTer  fur  le  fécond 
rang  des  barques.  Six  de  ces  bâtiments 
de  charge  ayant  été  traiaés  par  la 
proue  jufqu'à  Carthage ,  y  cauferenc 
une  joie  beaucoup  plus  grande  que  ne 
le  méritoit  nn  (1  médiocre  avantage. 
Mais  ce  qui  le  faifoit  paroître  plus  coïi' 
fidérable  aux  Carthaginois  ,  c'eft  qu'a- 
près avoir  verié  fouvent  des  larmes 
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fur  les  pertes  continuelles  qu'ils  avoient 
faites,  ils  n'a  voient  pas  efperé  qu'au- 
cun événement  agréable  leur  donnât 
lieu  de  les  efTuyer  ,  outre  qu'ils  ju- 
geoient  que  la  flotte  Romaine  auroic 
été  entièrement  détruire  ,  fi  leurs  Ca- 
pitaines avoient  fait  plus  de  diligen- 
ce, ôc  que  Scipion  ne  fût  pas  venu  à 
propos  pour  la  fecourir. 

Pendant  le  même  temps  ,  Lélius  Sc 
Madinilla  arrivèrent  ,  après  quinze 
jours  de  marche  ,en  Numidie-,  Ôc  auf- 
fi-tôt  les  Madyliens,  fujets  de  Malïï- 
niflfa  5  fe  rendirent ,  avec  beaucoup  de 
joie  ôc  d'empreiïement ,  auprès  de  leur 
Roi  5  dont  ils  fouhaitoient  depuis 
long-temps  le  retour  &  le  rétabliife- 
ment.  Mais  quoique  Syphax  ,  dont  on 
avoit  chanTé  les  Lieutenants  &  les 
garnifons  ,  fe  tînt  enfermé  dans  les 
bornes  de  fon  ancien  Royaume  ,  fon 
deitein  n'écoit  pas  d'y  demeurer  long- 
temps. Sa  femme  5  qu'il  aimoit  éper- 
duement,  &  Afdrubalfon  beau-pere  , 
le  folHcitoient  fans  relâche  a  continuer 
la  guerre  :  Sc  les  forces  d'un  Royaume 
aulîi  floriffant  que  le  fien  auroient  pu 
donner  du  courage  à  un  Prince  encore 
moins  féroce  Sc  moins  ambitieux  que 
lui.    Avant  donc   raffemblé    tout   ce 
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qu'il  avoir  de  gens  capables  de  porter  s^-^hr^v  re 
les  armes,  il  leur  diftribua  des  che- {;!j|^;^^^^^ 
vaux  &  àQS  armes ,  &  rangea  îa  cava-  fas  pied. 
lerie  par  efcadrons ,  ^  l'intanterie  par 
cohortes  ,  comme  il  l'avoit  autrefois 
appris  des  Centurions  Romains  qu'on 
avoir  laifTés  auprès  de  lui.  Alors  il  fe 
difpofa  a  aller  chercher  les  Romains 
a  la  tête  d'une  armée  aufli  nombreufe 
v|ue  celle  qu'il  avoir  eue  quelque  tems 
auparavant  ,  mais  au  refte  compofée 
de  foldats  qu'on  avoir  enrollés  tout 
récemment ,  &  qui  n'avoient  aucune 
connoiiTance  de  la  difcipline  militaire. 
Dès  qu'il  fe  fut  .campé  à  la  vue  de 
l'ennemi  ,  d'abord  un  petit  nombre 
de  cavaliers  allèrent  efcarmoueher  , 
mais  avec  précaution,  revenant  fe  join- 
dre à  leur  gros  ,  lorfqu'on  les  repouf- 
foit  à  coups  de  javelots.  Puis  les  ex* 
curfions  devinrent  plus  fréquentes  de 
part  &  d'autre  \  &c  le  dépit  donnant 
du  courage  à  ceux  qui  avoient  eu  du 
deflTous  ,  ils  revenoient  à  la  charge  en 
plus  grand  nombre  :  ce  qui  ne  manque 
jamais  d'engager  les  combats  de  cava- 
lerie 3  parceque  les  deux  partis  accou- 
rent j  ou  pour  partager  la  gloire  de 
leurs  camarades  ,  s'ils  font  viàorieux  ^ 
ou  pour  venger  leur  défaite  ,  s'ils  font 
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vaincus.  Ce  fut  ainfî  que  les  deux  ca- 
valeries entières  livrèrent  alors  un  com- 
bat, qui  n'avoit  commencé  que  par  un 
petit  nombre.  Et  tant  que  l'infanterie 
d,emeara  dans  l'inadion  ,  les  Romains 
eurent  de  la  peine  à  réfîfter  aux  Mai- 
fyliens  queSyphax  envoyoit  par  gros 
détachements.  Mais  dès  que  les  pic- 
tons  ,  en  paflfant  tout-d'un-coup  par 
les  intervalles  que  les  efcadrons  laif- 
foient  entr'eux  ,  eurent  rafTuré  les  ca- 
valiers, les  barbares  demeurèrent  éton- 
nés de  fe  voir  fur  les  bras  un  ennemi 
auquel  ils  ne  s'attendoientpas  ;  Se  d'a- 
bord ils  commencèrent  à  ne  plus  pouf- 
fer leurs  chevaux  avec  tant  d'ardeur  r 
bien- tôt  après  ils  s'arrêtèrent,  étant  peu. 
faits  à  ce  genre  de  combat  extraorr 
dinaire^  Se  enfin  plièrent  tout-a-fair ,. 
•ne  pouvant  réfîfter  non-feulement  aux 
fantaffins  ,  mais  même  aux  cavaliers, 
devenus  plus  hardis  ôc  plus  fermes  par 
le  fecours  de  l'infanterie.  Mais  quand 
tout  le  corps  des  Légions  fe  fut  avancé, 
les  Malîy  liens ,  bien  loin  de  réfîfter  à 
{es  premiers  efforts ,  n'en  purent  pas 
même  foutenir  la  vue,  tant  ils  furent 
abattus ,  ou  par  le  fouvenir  de  leurs 
défaites  padées  j  ou  parla  crainte  qui 
les  faiiit  dans  ce  nK)menr.  Là ,  lanr 
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dis  que  Syphax  Te  jerce  à  travers  des 
effcadi'ous  Romains  ,  pour  voir  (1  la 
honte  de  l'abandonner  feul  au  pou- 
voir des  ennemis  ,  pourroic  arrêter  la 
hiite  des  (lens  ;  il  tomba  de  foii  che- 
val ,  qu'on  avoit  dangereufement  blef- 
fé  ;  &  ayant  été  fait  prifonnier  ,  fut  me-  Syfhax  vain- 

'      ■  \    r     \'  ^     r%    '  eu  une   troi- 

ne  Vivant  a  Lelius.  Ce  Prince  au  pou- fieme  fois,  & 
voir  de  fes  plus   cruels  ennemis ,  fit  ^^}^    ^nCon- 

i    •  r      \  1        r»  •  '       r      nier  par  Mai- 

plaihr  a  tous  les  Romains  ;  mais  rut  rmiiia. 
fnr  tout  pour  Mafîjniiïa  Pobjec  le  plus 
charmant  qu'on  pût  ofîrir  à  fa  vue. 
La  plus  grande  partie  des  vaincus  fç 
réfugia  à  Cirtha  5  capitale  du  Royaume 
de  Syphax.  Le  carnage  fat  moins  grand 
dans  ce  combat  où  la  cavalerie  feule 
avoit  donné.  11  y  eut  environ  cinq 
mille  ennemis  de  tués  fur  la  place ,  ôc 
un  peu  pkis  de  deux  mille  de  pris  à 
l'attaque  du  camp  ,  où  les  vaincus  s'é- 
loient  jettes  en  foule ,  après  avoit  per- 
du leur  Roi. 

MalIinifTa  avouoit  que  rien  n'avolc 
8>  pu  lui  arriver  ni  de  plus  agréable , 
«  ni  de  plus  glorieux  en  même-temps, 
w  que  de  vaincre  fes  ennemis ,  &  de  fe 
«>  voir  rétabli  dans  {es  Etats ,  après  en 
.»>  avoir  été  privé  fi  long-rems.  Mais  il 
«  3?joutoit,  que  dans  la  bonne  fortu- 
i>  ne ,  CQiume  dans  la  mauvaife ,  on  ne 
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>»  devoir  point  s'oublier ,  ni  perdre  de 
«  temps  j  que  Ci  Lelius  lui  permet- 
w  toit  de  prendre  les  devants  avec  la 
»*  cavalerie ,  il  marcheroit  droit  à  Cir- 
ai tlia  _,  ôc  qu'il  s'en  rendroit  infaiili- 
w  lement  maître,  en  montrant  aux 
5*  habitants  effrayés  ,  leur  Roi  prifon- 
w  nier  ;  que  pour  lui ,  il  le  pouvoir 
3>  fuivre  à  petites  journées  avec  l'in- 
3>  fanterie.  Lelius  y  ayant  confenti, 
il  fe  rendit  auprès  de  Cirtha ,  de 
au(îî-tôt  demanda  une  entrevue  aux 
principaux  de  cette  ville.  Mais  com- 
me ils  ignoroient  le  malheur  de  Sy- 
phax  5  ni  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
îe  dans  la  bataiJle ,  ni  fes  promefTes  , 
ni  Tes  menaces  ,  ne  purent  rien  gagner 
fur  eux  ,  qu'il  ne  leur  eut  montré  leur 
Roi  prifonnier  de  chargé  de  chaînes. 
Un  fpeétacle  fi  trifte  leur  tira  des  lar- 
mes ,  &  leur  fit  poufier  des  gcmiiïe- 
AlavuedeHients;  mais  la  compafiionfaifant  place 
fonniTr  cir*^  ^^  ctainte  Se  à  l'efpérance  ,  les  uns 
tha ,  la  'capi-  s'enfuirent  de  deffus  les  murailles  qu'ils 
taie   de   ^^s^Qyo'iQnt  défendre  :  les  autres  en  plus 

Itats,  ferend  .  ,  -  .       .1 

à  Ma/Snifla.  grand  nombre ,  pour  gagner  les  bon- 
nes grâces  du  vainqueur  ,  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville  ,  ôc  fe  rendirent  à 
lui.  Mafiiniffa  ayant  mis  des  gardes  aux 
portes  ôc  autour  des  murailles ,  pour 
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empêcher  que  perfonne  ne  s'enfuît  , 
courut  au  Paîais  du  Roi ,  afin  de  s'en 
rendre  maître.  Sophonisbe ,  femme  de 
Syphax  ,  &  fille  d'Afdrubal  ,  vint  le 
recevoir  dans  le  veftibule  ;  &  Tayant  soph 
reconnu  au  milieu  de  la  foule  dont  il  pleds^deMaf- 
étoit  accompagné ,  à  l'éclat  de  {qs  ar-  jj^'^^  ^  ^e 
mes  &  de  fes  habits  ;  elle  fe  jetta  à  fes  ^'^^"^^^' 
pieds;  Se  fans  attendre  qu'il  lui  parlât 
le  premier  :  »  Seigneur ,  dit  elle ,  vous 
9>  pouvez  tout  fur  nous  :  les  Dieux , 
«  votre  courage  &  votre  bonheur  vous 
»  ont  rendu  l'arbitre  fouverain  de  no- 
w  tre  fort  ;  mais  s'il  eft  permis  à  une 
9»  prifonniere  Se  à  une.efclave  d'ouvrir 
9>  la  bouche  devant  celui  qu'elle  re- 
9>  connoît  pour  le  maître  de  fa  vie  Se 
9*  de  fa  mort  ;  (î  vous  voulez  bien 
i»  fouffrir  que  j'embraffe  vos  genoux 
9i  Se  que  je  touche  votre  main  viéto- 
9i  lieufe  y  je  vous  prie  Se  je  vous  con- 
»>  jure  5  par  la  majeflé  royale  dont 
w  nous  étions  environnés  aufiî  bien 
w  que  vous,  il  n'y  a  qu'un  moment  ; 
yy  par  le  nom  de  Numide ,  qui  vous 
99  eft  commun  avec  Syphax  ;  par  les 
3>  Dieux  de  ce  palais  >  où  je  fouhaite 
y>  que  vous  entriez  fous  de  meilleures 
w  aufpices  que  Syphax  n'en  eft  forti;" 
^9  je  vous  conjure ,  dis- je ,  de  difpofer 
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>»  de  votre  prifonniere  comme  vous 
w  le  jugerez  à  propos  j  pourvu  que 
»'  vous  ne  la  laitîiez  point  tomber  fous 
*i  la  pui (Tance  cruelle  Se  lyrannique 
"  des  Romains.  Quand  je  n'aurois 
»'  été  que  la  femme  de  Syphax  ^  j'ai- 
»'  merois  toujours  mieux  refter  entre 
M  les  mains  d'un  Numide  ,  d'un  Pr in- 
«  ce  né  comme  moi  dans  l'Afrique , 
w  que  de  devenir  la  proie  d'un  éiran- 
"  ger  ôc  d'un  barbare  ;  mais  vous 
»  voyez  ceque  doit  appréhender  d'ua 
s*  Romain  une  citoyenne  de  Cartha- 
»  ge  5  Ôc  une  fille  d'Afdrubal.  Si  la 
w  mort  effc  le  ieul  moyen  que  vous 
w  ayez  de  me  fouftraire  à  la  puiiTance 
ï>  des  Romains  ,  j-e  vous  la  demande 
w  comme  une  grâce.  Elle  étoit  d  la 
fleur  de  fon  â^e  ,  &  d'une  beauté 
florifîante  :  aind  comme  cette  Prin- 
ceiîe  5  tantôt  embrafTant  les  genoux 
de  Maiîiniffa  ,  tantôt  lui  bai  fan  t  la 
main  ,  le  prioit  de  ne  la  point  li* 
vrer  aux  Romains ,  &  que  fôn  diC 
cours  tenoit  plus  des  carelTes  que  des 
prières ,  ce  Prince  ,  vainqueur  ,  non- 
feulement  fut  touché  de  compafîicn; 
mais  étant  pafTionné  pour  le  fexe, 
comme  le  font  tous  les  Numides ,  il 
fe  lailîa  vaincre  à  fon  tour  par  les  chat*. 
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mes  de  fa  prifonnierej  8c  la  prenant 
par  la  main  ,  il  la  conduific  dans  le  Pa- 
lais ,  pour  lui  donner  la  parole  qu'elle 
exigeoic  de  lui.  Après  qu'il  fe  fût  en* 
gagé  ,  il  commença  à  penfer  aux 
moyens  qu'il  lui  faudroic  prendre  pour 
lui  tenir  fa  promelTe  j  &  routes  fes  ré- 
lîexions  ne  lui  en  fuggérant  aucun  dont 
il  fut  content ,  il  fuivit  le  confeil  que 
lui  donna  fa  palîion  ,  quelque  oppofé 
qu'il  fût  a  la  bienféance  ôcà  fes  véri- 
tables intérêts.  Il  prit  le  parti  de  l'é- ,  Mafllnîfîà 
pouter  des  ce  jour-ia  même  ,  elperant  phonists. 
ôter  par-ld  a  Lelius  de  a  Scipion  lui- 
même  5  la  liberté  de  traiter  comme 
prifonniere  &  comme  efclave ,  une 
Princelfe  dont  il  auroit  fait  fon  epou- 
fe. Des  que  la  cérémonie  fut  achevée 
6c  le  mariage  confommé  ,  Eelius  arri- 
va :  <!c  bien  loin  d'approuver  ce  qui 
s'éroic  paffé,  il'fut  fur  le  point  d'arra- 
cher Sophonisbe  du  lit  nuptial ,  Se  àe 
l'envoyer  â  Scipion  avec  Syphax  &  les 
autres  prifonniers  j  mais  il  fe  lailïa 
vaincre  aux  prières  de  Mafîîniffa  ,  qui 
le  conjura  d'attendre  que  Scipion  dé- 
cidât auquel  des  deux  Rois  Sophonif- 
be  demeureroit.  Ainfi  ,  après  avoir  fait 
partir  Syphax  8c  les  autres  prifonniers  , 
il  s'en  alla ,  avec  le  fecours  de  MafS- 
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nifla  5  foumettre  les  villes  de  Numi- 
die,  qui  tenoienc  encore  le  parti  de 
Syphax. 
syphax  eft      Dès  qu'on  eut  appris  dans  le  camp 
amené   dans  ^q^  Romains  qu'on  y  amenoic  Syphax  , 

le    camp  des  i       r  i  j  r       •  ^i^        a 

Romains ,     tous  les  loldats en  lortirenc  avec  le  me- 
chargé  de    ^^g  emprefifemenr  qu'ils  auroient   eu 

chaînes.  [  .      ,      ^ 

pour  aller  voir  la  pompe  d  un  triom- 
phe. Ce  malheureux  Prince  marchoic 
le  premier ,  ôc  étoic  fuivi  d'une  trou- 
pe de  Numides  les  plus  qualifiés ,  tous 
enchaînés  aufli  bien  que  lui.  Alors 
les  Romains ,  pour  relever  davantage 
leur  victoire,  exagéroient  à  l'envi  les 
uns  des  autres,  la  grandeur  ôc  la  puif- 
fanee  de  Syphax  ôc  de  fa  Nation. 
"  C'étoit  là  5  difoient  ils ,  ce  Roi , 
«  pour  qui  les  Romains  &  les  Car- 
»  thaginois ,  les  deux  plus  puiflants 
w  peuples  delà  terre,  avoient  eu  tant 
w  d'eftime  ,  de  déférence  &c  de  ref- 
»  peét,  que  Scipion  ,  leur  Général, 
»  n'avoir  pas  fait  difficulté  ,  en  aban- 
»>  donnant  fa  province  ôc  (on  armée  , 
«  de  pafler  en  Afrique  avec  deux  ga- 
i>  leres  ,  pour  lui  venir  demander  fon 
»>  amitié  ;  de  qu'Afdrubal ,  Général 
»  des  Carthaginois  ,  ne  s'étoit  pas 
»»  contenté  de  le  venir  trouver  en 
>f  perfonne  dans  fon  palais,  mais  lui 
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%  âvoit  donné  fa  fille  en  mariage, 
>i  Qu'en  un  même  jour ,  il  avoit  eu  en 
3i  fon  pouvoir  ces  deux  grands  capi- 
9i  raines  de  deux  peuples  rivaux  <î^  en- 
»  nemis  ;  que  les  deux  partis  lui 
»  avoienc  demandé  fon  alliance  &  fa 
M  proreclion  ,  avec  le  même  empieffe- 
9i  ment  qu'ils  imploroient  le  fecours 
»  des  Dieux  ,  en  leur  immolant  des 
>'  viécimes  :  que  ce  qui  montroit  bien 
9>  quel  avoit  été  fon  pouvoir  «&  fes 
3>  forces  ,  c'eft  qu'après  avoir  chaflé 
«  Malîinifîa  de  fon  Royaume  ,  il  l'a- 
M  voit  réduit  a  la  trifte  néceiïité  de  fe 
«  cacher  dans  les  Forêts  ,  d'y  vivre  de 
M  rapine  comme  les  bêtes,  &:  de  ré- 
jj  pandre  le  bruit  de  fa  mort ,  pour 
w  mettre  fa  vie  à  couvert.  Syphax  ,  au 
milieu  de  ces  éloges  qu'il  recevoir  de 
ceux  qui  l'avoient  vaincu  ,  arriva  à  la 
tente  de  Scipion.  Ce  Général  fut  tou- 
ché de  compaflion  ,  lorfqu'il  vit  à  fes 
pieds  un  Prince  qu'il  avoit  admiré  fur 
fon  trône  fi  peu  de  tems  auparavant ,  8c 
qu'il  fe  fouvînt  de  la  façon  obligeante 
qu'il  l'avoit  reçu  dans  fon  palais  ,  de 
l'amitié  particulière  qu'ils  s'étoient  ju- 
rée l'un  a  l'autre ,  &  de  l'alliance  publi- 
quequ'ils  avoient  contradlée  entre  les 
Romains  &:  les  Numides.  Ces  mêmes 


350       HîST.  DE  LA  II.   GuERKB 

motifs  donnèrent  de  la  confiance  &  du 
courage  à  Syphax ,  lorfqu  il  fut  queftion 
de  répondre  au  vainqueur  ;  car  Sci- 
pion  lui  ayant  deman4é  à  quoi  il  avoic 
penfé,  lorfque  non-feulement  il  avoit 
renoncé  à  l'alliance  des  Romains  ,  mais 
leur  avoit  même  déclaré  la  guerre , 
fans  qu'ils  lui  en  euffent  donné  aucun 
Syphax  a-  fujet.  H  avoua ,  »  qu'il  avoit  commis  un 

mené  devant       '  ,       .       '       i  ...  .  .     , 

scipion  ,  lâ-  »  grand  crime  ,  quand  il  avoit  pris  les 
^hedefejuf-,,  ^nnes   coutrc  le   peuple    Romain. 

liner,enac-         ■»  ^    •  r         '       /    •     '    o     r 

cufaiit  so-  »^  Mais  que  la  temenie  &  Ion  extra- 
phomsbe.  ,^  yagance  n'avoient  pas  commencé 
»t  de  ce  jour  là  :  qu'on  pou  voit  di- 
j>  re  avec  vérité  ,  qu'il  avoit  perdu 
M  l'efprit  5  &  qu'il  avoit  violé  les 
»  loix  de  i'hofpitalité  &  tous  les 
»  traités  ,  tant  publics  que  particu- 
»  liers  ,  dès  le  jour  qu'il  avoit  reçu 
w  dans  fa  maifon  &  dans  fon  lit  une 
»  femme  Carthaginoife  :  que  les  me-. 
»3  mes  flambeaux  qui  avoient  éclairé 
w  ces  noces  fatales  avoient  embrâfé  fou 
«  Palais  ;  que  c'étoit  cette  pefte  & 
»  cette  furie  qui  ,  par  i^s^  charmes 
w  empoifonncs ,  lui  avoit  océ  l'ufage 
M  de  fa  raifon  ,  &  qu'elle  n'avoic 
w  point  ceflTé  de  le  tourmenter  qu'elle 
M  ne  lui  eut  mis  elle-même  entre 
M  les   mains  à^%  armes   criminelles 
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»  contre  foh  ami  &c  fon  hôre.  La  feale 
53  confolarion  qui  me   refte ,  ajouta- 
3/  t-il  dans  ma  mifere  ,  c'eft  de  voir 
«  que  la  même  pefte  ôc  la  même  furie 
«  eft  paiïee  dans  la  maifon  &  dans  les 
A»  bras  du  plus  cruel  de  mes  ennemis. 
55  MalîînifTa  n'eft  affurémenc  ni  plus 
»  confiant ,  ni  plus  fage  que  moi  ;  &c 
»  fon  âge  le  rend  même  plus  bouil- 
»  lant  &c  plus  impétueux  :  ce  qu'il  y  a 
w  de  certain  ,  c'eft  qu'en  l'époufant , 
«  il  a  encore  fait  paroître  plus  de  té- 
»  mérité  &  d'emportement  que  moi. 
Ce  difcours  ,  que  lui  didtoit  la  ja- 
louse 5  encore  plus  que  la  haine  qu'il 
partoit  à  un  ennemi,  au  pouvoir  de 
qui  il  voyoit  celle  qu'il  avoit  Ci  tendre- 
ment aimée  ,  fit  naître  de  grandes  in- 
quiétudes   dans   l'efprit    de  Scipion* 
Ces  noces  5  que  MaftinilTa  avoit  célé- 
brées prefque  avant  de  quitter  les  ar- 
mes ,  fans  confulter    Lelius   &  fans 
l'attendre  :  cet  emprelTement  avec  le- 
quel il  avoit  fait  pafTer  en  un  moment 
S->phonisbe  de  la  qualité  de    prifon- 
niere  a  celle  d'époufe  :  ces  flambeaux 
qu'il  avoir  allumés  pour  achever  la  cé- 
rémonie devant  les  Dieux  Pénates  de 
fon  ennemi  ôc  de  fon  rival  _,  tout  cela 
vérifioit  les  reproches  de  SvphaxvUne 
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condaue  fi  du  mefurée  choquolc , 
d'aucanc  plus  Scipion  que  lui-même 
avoic  t  'Ujoars  été  infenfible  a  la  beau- 
té des  prifonnieres  qu'il  avoic  faites  en 
Efpa^^ne  ,  ':|Uoiqu'il  fût  alors  dans  le 
plus  '^rand  feu  de  la  jeunefTe.  Lelius 
&  Maiîiniffa  arrivèrent  dans  le  temps 
qu'il  écoit  occupé  de  ces  réflexions  :  il 
les  reçut  l'un  Se  l'autre  avec  beaucoup 
de  civilité  Ôc  de  bienveillance ,  Se  leur 
donna ,  en  préfence  de  l'armée  ,  toutes 
les  louanges  qu'ils  méritoient.  Mais 
ayant  pris  Maifini(T:i  en  particulier  : 
Scipion  fait"  Ptince  ,  lui  dit  il  5  je  crois  que  ce  fut 
des  reproches  „   ^  caufe  de  quelques  bonnes  qualités 

à  Malfini  {fa,  ^        ^      .  ^. 

avec   autanc  "  que  VOUS  remarquiez  en  moi ,  que 
de  foirce  que  „  yQ^5  yintes  me  demander  mon  amU 

depolitetleôc  •/       i      r  o  /      •  r-r  « 

de   ménage-  »  tie  ,  lorlque  j  etois  en  Elpagne  j  & 
^^"^*  i}  que  la  même  raifon  vous  a  engagé 

y>  depuis  mon  arrivée  en  Afrique,  à 
9»  me  confier  votre  perfonne  ôc  toutes 
M  vos  efpérances.  Or  de  toutes  les  ver- 
i>  tus  qui  vous  ont  fait  croire  que  je 
»  méritois  d'être  recherché  ,  celle  que 
»  j'eftime  le  plus  ,  c'eft  la  retenue  3c 
»  la  continence  qui  m'a  jufqu'ici  ren- 
>j  du  maître  de  mes  paiïîons.  Je  vou- 
53  drois  bien  ,  mon  cher  Madiniflà  , 
»>  qu'aux  qualités  héroïques  qui  vous 
»»  rendent  fi  eftimable  ,  vous  ajou- 
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w  tafliez  celle  dont  je  parle.  Croyez- 
»  moi ,  a  l'âge  où  nous  femmes  ,  nous 
w  n'avons  pas  tant  i  craindre  de  nos 
»  ennemis,  lors  même  qu'ils  ont  les 
9>  armes  à  la  main  pour  nous  perdre  , 
»>  que  àQS  partions  dont  nous  fommes 
i»  aiîîégés  de  toutes  parts.   Celui  qui 
»>  par  fa  modération  &  fa  retenue ,  a 
»  fu  les  dompter  &   leur  mettre  un 
a  frein  ,  peut  fe  vanter  d'avoir  rem- 
«  porté  une  viéloire  beaucoup  plus  il- 
»>  luftre  que  celle  qui  nous  a  rendus 
»  maîtres  de  la  perfonne  &  du  Royau- 
>»  me  de  Syphax.   J*ai    raconté   avec 
M  plailîr  5  &  je  rappelle  volontiers  dans 
5*  ma  mémoire  les  grandes  aétions  que 
w   vous  avez  faites  en  mon  abfence. 
\^  A  l'égard  de  ce  qui  s'eft  pafle  depuis , 
»  j'aime  mieux  l'abandonner  a  vos  ré- 
i»  flexions  particulières  ,  que  de  vous 
M  faire  rougir  en  vous  en   faifant  des 
»  reproches.  Syphax  a  été  vaincu  ôc 
a  pris  fous  les  aulpices  du  peuple  Ro- 
»  main  :  c'eft  pourquoi  lui ,  fa  fem- 
3>  me  5  fon  Royaume,  fes  fujets^  fes 
j*  villes  &  fes  campagnes ,  enfin  tout 
M  ce  qu'il  a  eu  en  Ion  pouvoir  ,  appar- 
9»  tient  maintenant  au  vainqueur:;  6c 
»  quand  Sophonisbe  ne  feroit  ni  ci- 
»*  toyenne  de  Caithage ,  ni  fille  d'Af- 
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w  driibal  5  chef  des  armées  Carthagi- 
»*  noifes ,  elle  devroit  cependant  ècre 
»  envoyée  à  Rome  avec  fon  mari  , 
»  pour  recevoir  ,  fuivant  le  jugement 
M  du  Sénat  &  du  peuple ,  le  chati- 
»>  ment  qu'elle  mérite,  pour  avoir  fait 
»  prendre  les  armes  contre  nous ,  à  un 
3>  Prince  ami  &  allié  de  la  Républi- 
>»  que  ,  en  l'expofant  lui-même  à  une 
99  perte  inévitable.  Tâchez  donc  > 
>j  Prince ,  de  vaincre  votre  paillon  , 
V  8c  ne  perdez  pas  le  fruit  de  tant  de 
)»  fervices  que  vous  avez  rendus  au 
M  peuple  Romain  ,  par  un  attachement 
»  auffi  oppofé  à  votre  gloire ,  qu'il 
^  eft  contraire  à  vos  intérêts, 
MaflînifTa  Ces  reproches  ,  non-feulement  fi- 
touché  îes  ^^"^  rougir  Maffinida  ,  mais  même 
leprochesde  lui  arrachèrent  des  larmes.  Il  promit  à 
^^'P^^"-  Scipion  qu'il  fuivroit  fes  confeils-,  6c 
après  l'avoir  conjuré  d'avoir  égard,  au- 
tant qu'il  pourroit  à  la  parole  qu'il 
avoir  témérairement  donnée  âSopho- 
nisbe  ,  de  ne  la  point  livrer  a  la  puif- 
fance  des  Rdmains  ,  il  fe  retira  dians  fa 
tente  ,  plein  de  trouble  8c  de  confu- 
fion.  Il  fit  retirer  tout  le  monde  pour 
'  s'abandonner  tout  entier  à  fa  douleur. 

Et  là  5  dans  le  combat  qui  fe  livra  affez 
loiig-temps  entre  fapaflion  8c  fon  de- 
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voir,  il  ponlTa  des  gémilTements  ,  qui 
furent  entendus  de   ceux  qui  étoient 
autour  de  fa  tente.  Enfin  ,  après  ua 
dernier  foupir  ,  le  foin  de  fa  gloire 
l'emportant    fur    Tamour  qu'il  avoic 
pour  la  Reine  5  ilappella  celui  de  fes 
Officiers  à  qui  il  fe  fioit  le  plus ,  àc  qui, 
félon   la  coutume  de  ces  Rois  barba- 
res ,  gardoit  le  poifon  dont  ils  nfoienc 
dans  les  malheurs  qui  leur  paroiffoient 
fans  remède  ;  &  l'ayant  préparé  dans 
une  coupe  ,  il  lui  ordonna  de  le  porter 
à  Saphonisbe  ,  &  de  lui  dire  ,  »>  que  li     il   envoie 
,>  MaffinilTa  avoir  été  le  maître  de  fui-  sopholhi^.* 
^  vre  fon  inclination ,  il  lui  auroit  fans 
i>  doute  gardé  la  première  promelTe 
i>  qu'il  lui  avoir  faite  ,  de  vivre  avec 
»  elle  comme  avec  une  époufe  qu'il 
j*  aimoit  uniquement  :  mais  que  ceux 
»   de  qui  il  dcpendoit  lui  en  ôtant  la 
M   liberté  ,  il  lui   lenoit  au  moins  la 
>*  parole  qu'il  lui  avoir  donnée  ,  d'em* 
»j  pêcher  qu'elle  ne  tombât  envie  fous 
»  la  puidance  des  Romains  :  qu'elle 
M  prît  fon  parti  en  citoyenne  de  Car- 
»>  thage,  en   fille   d'Afdrubal,  &  en 
»  femme   de  deux  Rois  qu'elle  avoit 
y  époufés   fucceiîivement.    L'Officier 
vint  trouver  Sophonisbe  ,  &  lui  expofa 
l'ordre  de  Maffiniffa.  Alors  cette  Prin- 
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celle  ,  en  prenant  le  poifon  qu'il  lui 

Réponfe hère préfen toit  :  o J'accepte  ,  lui  dit-elle» 

îe  fopton'is'  »  ce  ^^H  Huptial ,  &c  même  avec  joie  , 

beà  l'envoyé  „  s'il  eft  vraî  qu'uH  m.iri  n'ait  pu  faire 

acMaffiuiila.,,  j^^antage  pour  fa  femme.   Dis  ce^- 

»>  pendant  à  celui  qui  t'envoie  ,  que 

»  j'aurois   quitté     la    vie    avec    plus 

M  d'honneur ,  fi  je  ne  Tavois  pas  épou- 

»>  fé  fur  le  point  de  mourir.  Après  ce 

Elle  avale  pQ^  ^q  niots  ,  elle  avala  le  breuvaee 

hardiment  le  '^     ^     ,         ,  •  ,   ,  i  ■  ?> 

poifoa.  aulii  hardiment  quelle  avoit  parie, 
Scipion  ayant  appris  ce  qui  s'étoic 
padé  j  fit  venir  MaiïiniiTa  ;  &  pour 
empêcher  que  dans  les  premiers  mou- 
vements de  fa  douleur ,  il  ne  fe  portât 
à  quelque  extrémité  ^  il  lui  tint  un  dif- 
cours  ,  tantôt  rempli  de  douceur  & 
d'amitié,  tontôt  mêlé  de  quelque  pe- 
tits reproches  ,  en  lui  faifant  fentir 
que  pour  réparer  fa  première  faute  ,  il 
en  avoir  fait  une  féconde,  &c  qu'il  avoit' 
employé  un  remède  beaucoup  plus  vio- 
lent qu'il  ne  l'auroit  fouhaité  lui- 
même.  Le  lendemain,  pour  faire  di- 
verfion  à  la  tnftefie  de  ce  Prince,  il 
Sdîpîoncon- monta  fur  fon  tribunal,  &  fit  aflem- 

fole  Mafïïnif- ^1  ^.g  l'armée.  Alors   il  donna  à 

fa,  lui  donne  ,,    ^      ^     ,  j      D     •  'i      ' 

le  nom  de  MafliniUa  le  nom  de  K01 ,  qu  il  n  a- 
^ombie^  de  voit  CHCore  ni^  reçu  ni  pris  j  &  après 
prélents ôc  de  l'avoir  comblé  de  louanges  les  plus 
^^"^"s«.  flatteufes , 
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flatteufesjil  lui  (ïc  préfentd'une  couron- 
ne &  d'une  coupe  d'or ,  d'une  chaire  cu- 
rule,  d'un  bâton  d'ivoire,  d'une  robe  de 
couleur5&:d'une  tunique  à  palmes, en  lui 
obfervanc  que  les  Romains  n'avoienc 
poinc  de  pompe  plus  majeftueufe  que  le 
triomphe  ,  ôc  que  les  Généraux  vain- 
queurs ,  au  jour  de  leur  triomphe ,  n'a- 
voienc pas  d'ornements  plus  magnifi- 
ques ,  que  ceux  dont  le  peuple  Ro- 
n^ain  vouloient  bien  faire  honneur  à 
Mâflînifla  ,  honneur  que  n'avoit  en- 
core reçu  aucun  des  Rois  étrangers.  Il 
donna  aufîi  â  Lelius  de  grands  éloges , 
ôc  lui  mit  une  couronne  d'or  fur  la  tê- 
te. Il  récompenfa  enfuite  tous  les  au- 
tres officiers ,  chacun  à  proportion  des 
fervices  qu'il  avoic  rendus  dans  cette 
guerre.  Ces  diftin^tions  adoucirent 
beaucoup  la  douleur  de  Maffinifla  ,  Se 
lui  firent  efpérer  ,  qu'après  la  mort  de 
Syphax,  ilpourroit  bien  devenir  maî- 
tre de  toute  la  Numidie. 

Scipion  ayant  chargé  Lelius  de 
conduire  à  Rome  Syphax  &  les  autres 
prifonniers  ,  &:  fait  partir  avec  lui  les 
ambadadeurs  de  Ma(Iini(Ta  ,  alla  une 
féconde  fois  camper  auprès  de  Tune- 
tes^  acheva  les  fortifications  qu'il  y 
avoît  commencées.  Les  Carthaginois 
Tome  III.  P 
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ayant  vu  changer  en  une  longue  dou- 
leur la. courte  joie  qu'ils  avoient  ref- 
fentie après  lemédiocreavanragequ'ils 
yenoietu  d'avoir  fur  la  flotte  des  Py.o-^ 
inams  ,  n*eurenc  pas  plutôt  appris  la 
défaite  Se  la  prife  de  Syphax  ;  fur  qui 
ils  âvoient  compté  encore  plus  que  fur 
Afdrubal  &  fon  armée  ,    que  ne  fe 
trouvant  plus  perfonne  qui  osât  leur 
parler  de  guerre, ils  envoyèrent  deman- 
der la  paix  à  Scipion  par  trente  dépu- 
tés ,  qui  étoient  les  premiers  &   le$ 
plus  anciens  de  la  république.  C'étoic- 
là  chez  eux  le  confeil  le  plus  refped:a^ 
ble,  &  auquel  tous  les  autres  Sénateurs 
î  es  Cardia-  fè  faifoient  une  loi  d'obéir.  Dès  qu'ilç 
^.'J^°'*  ^■""^'' furent  arrivés  dans  le  camp  des  Ro- 
vcyent  de     mains ,  &  de  là  à  la  tente  de  Scipion  , 
mander  la    jj^  ^^  profteruerent  aux  pieds  de  ce  Gé- 
fioa,  nsral  ,  conrormemeet   a  la  coutume 

des  viles  adulateurs  de  l'Afie  ,  lorf^ 
qu'ils  fe  préfentent  devant  leurs  Rois. 
Leur  difcours  fut  auffi  rempant  qu'a- 
yoit  été  leur  adion.  Sans  entrepren- 
dre de  juftifier  leur  conduite  j  ils  re- 
Jetterent  la  faute  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pallé,  fijr  Annibal  Ôc  fur  ceux  qui  favoj» 
rifoient  fon  ambition.  Ils  demandoienc 
^race  pour  leur  république  ,  qui  avoiç 
méfïtç  4e.ax  fois  de  périr  par  la  témé- 
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tire  d-e  fes  citoyens ,  <Sc<jui  devroic  une 
féconde  fois  fon  faluc  a  la  clcmence  de 
fes  ennemis.  Que  le  peuple  Romain 
îve  cherchoir  pas  la  perte  de  fes  enne- 
nns  ,  mais  leulemenc  la  gloire  de  les 
vaincre  &  de  les  foumerrre.  Que  pour 
eux,  ils  croient  prêts  d'obéir  en  efcla- 
ves  ,  bc  qu'il  n'a  voit  qu'à  leur  com- 
mander ce  qu'il  voudroit.  Scipion  leur 
répondit  qu'il  étoit  venu  en  Afrique  à 
defTein  de  vaincre  :  que  l'événement 
ayant  répondu  à  (qs  efpérances,  il  étoic 
bien  sûr  de  remporter  avec  lui  à  Rome, 
non  la  paix,  mais  la  vi<floire.  Que  quoi- 
qu'il l'eût  prefque  entre  les  mains  ,  ce- 
pendant,  pour  faire  connoitre  à  tout 
i'univers  que  le  peuple  Romain  n'en- 
treprenoit  ia guerre  qu'avec  juftice,  8c 
ne  la  terminoit  qu'avec  douceur  ,  il 
vouloir  bien  confentir  à  leur  donner  la 
paix  aux  conditions  fuivantes.  «.  Que  Condlrîors 
j>  les  Carthaginois  rendroient  tous  les  ^^^-^.^'p^P*^^* 
>î  prifonniers  ,  les  déferteurs ,  &  lessdjMoa. 
w  efclaves.  Qu'ils  retireroient  leurs 
M  troupes  de  l'Italie  &  de  la  Gaule: 
»»  qu'ils  renonceroient  abfolument  à 
»>  TEfpagne ,  Ôc  à  toutes  lesiflesqui 
»j  croient  entre  l'Afrique  &  l'Italie. 
»  Qu'ils  livreroient  aux  Romains  tous 
»  leurs  vailTeaux  de  guerre ,  à  l'excep- 

Pij 
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jî  tion  de  vingt,  &  leur  fourniroient 
î»  cinq  cents  mille  boilTeaux  de  fro- 
w  ment ,  de  trois  cents  mille  boilTeaux 
w  d'orge.  Les  auteurs  ne  conviennenc 
pas  de  la  fomme  d'argent  qu'il  exigea 
d'eux.  Je  trouve  dans  quelques-uns  , 
qu'il  leur  demanda  cinq  mille  talents  j 
dans  d'autres ,  cinq  mille  livres'd'ar- 
•genr  ;  d'autres  enfin  difenc  ,   qu'il  les 
obligea  de  fournir  double  paie  à  fes 
foldats.  »  C'eft  â  vous  de  voir  fi  la 
Si  paix  vous   plaît  à   ces  conditions, 
>5  ajouta-t-il  :  je  vous  donne  trois  jours 
w  pour  en  délibérer.  Si  ce  traité  vous 
M  accommode  ,  convenez  avec  moi 
M  d'une  trêve  ,  pendant  laquelle  vous 
33  envoyerez  des  ambaffadeurs  à  Ro- 
ss me.  Les  députés  s'en  retournèrent  à 
Carthage  avec  ces  conditions  ,  fur  lef* 
quelles  ils  ne  voulurent  point  chican^ 
ner ,  parcequ'en  effet  ils  ne  fongeoiene 
qu*à   gagner  du   temps  ^   jufqu'à    ce 
qu'Annibal   fut    revenu  en   Afrique, 
Ainfi  ils  ordonnèrent  deux  ambalîa- 
des  'y  l'une  vers  Scipion  ,  pour  conve^ 
nir  de  la  trêve;  &  l'autre  à  Rome, 
pour  demander  la  paix  :  ils  firent  par- 
rir  avec  cette  dernière  un  petit  pombre 
de  prifonniers  &c  de  transfuges ,  feule- 
ment pour  la  forttie  ,  de  dans  l'effC' 


Punique.  Llv.  X.  541 
tance  de  rendre  par  là  les  Romains 
plus  traitables  dans  les  conditions  de 
paix. 

Cependant  Lelius  qui  étoit  arrivé     Leiius  ap- 
à  Rome  ,  il   y    avoit  déjà  plufieurs  f°^^^^^^^i"è" 
jours  ,  avec  Syphax  &  les  plus  conh-  des  viiioires 
dérables  des  prifonniers  Numides ,  ex-   ^  «^P^^"- 
pofa  au  Sénat  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
en  Afrique ,  ce  qui  donna  autant  d'ef- 
pérance  pour  l'avenir  ,  que  de  joie  pout 
le  préfent  Les  Sénateurs  ,  qu'on  con- 
fulta  en  fuite  ,  furent  d'avis  qu'on  gat- 
dât  Syphax  à  Albe  »   de  qu'on   retînt 
Lelius  â  Rome  jufqu'à  l'arrivée  des 
ambaiïadeurs   de   Carthage.     Cepen* 
dant  on  ordonna  des  prières  publiques 
pour  quatre  jours  :  &  le  préteur  P* 
Elius  ayant  congédié  le  Sénat ,  &  con-* 
voqué  l'afïemblée  du  peuple  ,  monta 
dans  la  tribune  aux  harangues  avec  Le- 
lius. Dès  que  les  citoyens  eurent  ap- 
pris que  les  armées  des  Carthaginois 
avoient  été  défaites  Se  mifes  en  dé- 
route ,  qu'un  Roi  célèbre  Ôc  puifTant 
avoit  été  fait  prifonnier  ,  &  que  toute 
la  Numidie  étoit  foumife  ,  ils  s'aban- 
donnèrent â  une  joie  démefurée ,  qu'ils 
témoignoient  par  des   cris  ôc  autres 
mouvements  impétueux ,  qui  font  or- 
dinaires à  la  multitude  en  de  pareilles 
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occafions.  C'eft  pourquoi  le  Préteur 
ordonna  fur  le  champ,  que  les  temples 
fuiïent  ouverts  par  toute  la  ville  ,  ôc 
qu'on  laiiîât  au  peuple  la  liberté  de  les 
vifirer  pendant  un  jour  entier  ,  &  d'y 
rendre  aux  Dieux  les  a(5bions  de  grâces 
qu'ils  méritoient  pour  de  Ci  grands 
AmboOia-  i^iei^fairs.  Le  lendemain  ,  il  inrrodui- 
finiiiAien  fit  daus  le  Sénat  les  ambafifadeurs  de 
ui  du  se- MaiîiniiTa  ,  qui  commencèrent  par  fé- 
liciter les  Romains  des  viéloires  que 
Scipion  avoir  remportées  en  Afrique. 
En  fui  ce  ils  les  remercièrent ,  de  ce  que 
ce  Général  avoir  non-  feulement  appel- 
lé  ,  mais  encore  fait  Roi  Maffinifîa  , 
en  le  rérabliiîant  dans  les  Etats  de  fon 
père,  <:îans  lefqueîs  ,  après  la  ruine  de 
Syphax  ,  il  regneroit  dorénavant  ,  (i 
le  Sénat  le  trouvoit  bon  ,  fans  rival 
&  fans  compétiteur  :  enfuite  ,  de  ce 
qu'après  lui  avoir  donné  de  grands 
éloges  en  pleine afîemblée,  il  lui  avoir 
encore  fait  des  préfents  magnifiques  , 
dont  ce  Prince  avoir  déjà  tâché  de  fe 
rendre  digne,  3c  qu^il  s'efForceroit  de 
mériter  encore  davantage  dans  la  fui- 
te. Qu'il  conjuroit  les  Sénateurs  de  ra- 
tifier par  un  décret  la  qualité  de  Roi 
que  Scipion  lui  avoit  donnée  ,  de  tous 
les  autres  dons  ôc  bienfaits  qu'il  avoic 


ttçvLS  de  lui.  Qu'il  les  prioit  de  plus  de 
vouloir  bien  ,  s'ils  n'y  rrouvoient  pas 
d'inconvénient ,  relâcher  tous  les  pri- 
fonniers  Numides  qui  étoienr  dans  les 
prifons  de  RoTne.  Que  cette  faveur 
reroit  honneur  à  MailinifTa  parmi  (qs 
fujets.  On  répondit  aux  ambafTadeurSy 
que  le  Roi  devoir  partager  avec  les 
Romains  ,  la  joie  &  les  compliments 
que  mériroient  les  heureux  iuczhs  de 
l'Afrique  :  que  Scipion  en  le  traitant 
de  Roi  5  &en  lui  donnant  tous  les  au- 
tres témoignages  d'eftime  ^  de  bien- 
veillance ,  avoir  parfaitement  répondu 
aux  intentions  du  Sénat ,  qui  approu- 
voit  &  ratifioit  le  tout  avec  beaucoup 
de  plaifir.  Ils  réglèrent  enfuite  les  pré- 
fenrs  que  les  ambalTadeurs  devoien? 
porter  à  leur  Roi  :  favoir  ,  deux  cafa- 
ques  de  pourpre  ,  avec  des  agrafîes 
d'or  j  deux  robes  de  Sénateur,  appellées 
laticlaves  ;  deux  chevaux  richement 
en  harnachés  ^  deux  cuiralfes  ,  avec  le 
refle  de  l'armure  d'un  cavalier  ;  deux 
tentes  ,  avec  tout  l'attirail  militaire 
qu'on  a  coutume  de  fournir  aux  Con- 
fuls.  Le  préteur  eut  ordre  de  faire 
porter  ces  dons  à  Maiîinida.  Les  dé- 
putés reçurent ,  par  forme  de  prefenty 
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chacun  *  cinq  mille  pièces  de  nvonf^ 
noie  :  ceux  de  leur  fuite ,  chacun  mille: 
on  donna  enfuite  aux  députés  chacun 
deux  paires  d'habits  ;  à  leurs  compa- 
gnons j  chacun  une  paire  ,  auffi-bien 
qu'aux  Numides  qu'on  avoit  tirés  des 
prifons  j  ôc  qu'on  rendoit  au  Roi. 
On  ordonna  de  plus  qu'ils  feroient  *  * 
logés  &  régalés  aux  dépens  du  peuple 
Romain. 

Dans  la  même  campagne  où  ces 
chofes  furent  décernées  à  Rome  ,  &C 
exécutées  en  Afrique  ,  le  préteur  Pub. 
Quintilius  Varus ,  &  le  pxoconful  M. 
Cornélius ,  combattirent  en  bataille 
rangée  dans  le  pays  des  Gaulois  Infu- 
briens  ,  contre  Magon  ,  Général  Car- 
thaginois. Les  légions  du  Préteur  fu- 
rent placées  au  premier  rang  :  le  Prc^- 
conful  mit  les  fiennes  au  corps  de  ré- 
ferve.  Pour  lui ,  il  s'avança  à  cheval 
jufqu'â  lavant-garde  :  &  le  Préteur  dc 
lui  5  â  la  tête  ,  l'un  de  l'aîle  droite ,  ôc 
l'autre  de  la  gauche  ,  exhorcoienc 
les  foldats  à  attaquer  bravement  les 
ennemis.  Mais  Quintilius  s'apperce- 
vant  qu'il  étoit  difficile  de  les  enfon- 

*  Elles  ont  déjà  été  évaluées  plus  haut. 

*  *  y  ai  uâdak  ainCi  Icstevmes  de  ad^s  libérât  f  O"  tai^ 
tia  y  plus  conformément  à  nos  ufages. 
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ter:  »*Vous  voyez ,  dit-il  ,  à  Corne- 
ii  lias,  que  le  combat  traîne  en  lon- 
"gueur,  éc  que  les  ennemis  nous  ré- 
wîiftant  contre  leur  efpérance  ,  pren- 
"  nenc  une  confiance  qui  pourroit  bien 
M  fe  changer  en  audace.  Si  nous  vou- 
9i  Ions  leur  faire  lâcher  pied  ,  il  faut  les 
»>  charger  avec  tout  l'effort  &  tout  le 
>'  poids  de  notre  cavalerie.  C'eft  pour- 
w  quoi  choififfez  ,  ou  de  fourenir  ici 
w  le  combat  aux  premiers  rangs ,  ou 
»  de  fondre  fur  eux  avec  les  cavaliers 
w  des  quatre  légions  :  quand  vous 
»  vous  ferez  chargé  de  l'un  ,  je  tâche- 
5^  rai  de  m'acquitter  de  l'autre.  Le  pro- 
conful  5  à  fon  tour  ,  ayant  laiflé  au 
préteur  le  choix  de  ces  deux  fondions , 
Quintilius ,  avec  fon  fils  Marcus ,  jeu- 
ne homme  plein  de  courage  &  de  vi- 
gueur ,  fit  monter  les  cavaliers  à  che- 
val ,  &  avec  eux  vint  tomber  fur  les 
Carthaginois  ,  avec  autant  de  promp- 
titude que  de  furie.  Les  légions  ,  de 
leur  côté  ,  jetterent  de  grands  cris ,  qui 
augmentèrent  encore  le  défordre  que 
la  cavalerie  venoit  de  caufer  parmi  les 
ennemis.  Et  ils  auroient  infaillible- 
ment plié  j  fi  Magon  au  premier 
mouvement  de  la  cavalerie  ,  n'eût  fait 
avancer  fes  éléphants ,  qu'il  renoit  tout 
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prêts.  Alors  les  chevaux  des  Romaini 
effrayés  par  la  taille  énorme ,  les  cris^ 
affreux  ,  &  Todeur  inrupporrable  de 
ces  animaux  ,  rendirent  le  courage  des 
Ibldacs  inutile.  Il  eft  vrai  que  les  ca- 
valiers Romains  l'eniporcoient  de 
beaucoup  fur  ceux  des  ennemis  ,  tant 
qu'ils  pou  voient  agir  de  près  ,  &  fe 
lervir  de  leurs  javelots  ik  de  leurs 
épées  y  mais  lorfqu'ils  eurent  été  em- 
portés malgré  eux  par  leurs  chevau^c 
épouvantés  ,  les  Numides ,  à  leur  tour, 
eurent  l'avantage  ,  par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  décochoienr  leurs  flèches 
de  loin.  D'ailleurs  ,  l'infanterie  de  la 
douzième  légion  ayant  été  railjpe  en 
pièce  ,  pour  la  plus  grande  partie,  gar- 
doit  cependant  Ton  porte  ,  plutôt  par 
la  honte  de  fuir  ,  que  par  refpérance 
de  vaincre  En  efïec  elle  auroit  bien»- 
îoc  été  mife  en  déroute  ,  fi  la  treizié-- 
me  lésion,  tirée  du  corps  deréferve  ^ 
ne  fe  fut  avancée  â  la  tête  de  la  batail- 
le,  &  n'eut  rétabli  le  combat  prêta 
finir.  Magon ,  de  fon  côté  oppafa  les 
Gaulois  de  l'arriere-garde  à  cette  lé- 
gion ^  qui ,,  étant  encore  toute  fraîche , 
les  mie  bientôt  en  déroute.  Alors  les 
piquiers  de  la  onzième  légion  fe  ra- 
maffant  en  un  corps  ,  vinrent  fandre 
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'far  les  éléphants  ,  qui  commençoienc 
déjà  à  rroLibler  les  rangs  de  l'infante- 
rie  ;  &  à  force  de  lancer  des  traits  y 
dont  aucun  ne  manquoit  de  porter  fur 
ces  animaux  ,  ferrés  les  uns  contre  les 
autres  ,  ils  les  obligèrent  de  fe  jetter 
fur  les  Carthaginois  mêmes  ,  après  en 
avoir  vu  tomber  quatre  àts  blelTures 
qu'ils  avoient  reçues. Cefuf  alofs  que  la 
première  ligne  des  ennemis  commen- 
ça à  branler  ',  &  route  leur  infanterie 
perdit  courage  3  fî-tôt  qu'elle  vit  les 
éléphants  tourner  le  dos.  Cependant  Magonde^ 
tant  que  Magon  parut  aux  premiers^'j^^f^^^^^^^^ 
rangs,  ils  n'abandonnèrent  pas  entie- îe  païs  d^s 
rem'ent  leur  pofte  ;  de  s'ils  recuîoienr ,  ^^^  ^"^"^ 
c  étoit  à  petit  pas  ,  &  en  combattant 
toujours.  Mais  lorfqu'ils  s'appereurenc 
qu'on  l'emportoit  hors  de  la  mêlée  » 
blefle  dangereufement  à  la  cuiffe,  &c 
prefque  fans  vie  ,  il  n'y  en  eut  aucun 
qui  ne  prit  ouvertement  la  fuite.  Il  y 
eut  ce  jour-là  environ  cinq  mille  enne- 
mis de  tués ,  &  ving  -  deux  étendards 
de  pris.  Cette  vidioire  coûta  affez  cher 
aux  Romains  :  car  il  y  périt  deux  mille 
trois  cents  hommes  de  l'armée  du  Pré- 
teur ,  donc  la  plus  grande  partre  étoic 
de  la  douzième  légion.  On  y  perdit 
deux  tribuns  militaires ,  M.  Cofconius 
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&  M.  Menius.  La  treizième  légion; 
qui  fe  trouva  à  la  fin  de  Tadion,  vie 
nu(îi  périr  Cn.  Helvius  ,  Tribun  dQs 
foldats  5  au  milieu  des  efforts  qu'il  fai- 
foic  pour  rétablir  le  combat  ,  fans 
compter  vingt-deux  chevaliers  très  iU 
luftres  j  &  un  grand  nombre  de  centu- 
rions, qui  furent  écrafés  par  les  élé- 
phants La  bataille  auroit  duré  plus 
longtems  ,  fi  la  bleifure  de  Magoii 
n'avoit  accélérée  la  vidoire  des  Ro- 
lîiains. 

Magon  étant  parti  pendant  le  fîlen- 
ce  de  la  nuit  fuivante  ,  marcha  avec 
autant  de  diligence  que  fa  blelTure  le 
lui  permettoit  j  &  arriva  dans  le  pays 
des  Liguriens  Ingaunes  5  fur  les  bords 
de  la  mer.  Il  y  trouva  des  députés  de 
Carthage  ,  qui  étoient  entrés  peu  de 
jours  auparavant  dans  le  golphe  de 
Gènes  avec  leurs  vaiiTeaux  ^  ôc  qui  lui 
ordonnèrent  de  repafler  incelTammenc 
en  Afrique.  »  Qu'on  avoit  aufïî  en- 
9»  voyé  à  fon  frère  Annibal  d'autres 
35  députés,  pour  lui  donner  les  mêmes 
35  ordres.  Que  Iqs  Carthaginois  n'é- 
99  toient  point  en  état  de  fe  mainte- 
»  nir  dans  l'Italie  &  dans  la  Gaule 
35  par  la  force  des  armes.  Magon  ,  fui- 
vant  les  ordres  du  Sénat  ^  fc  mit  aulîî- 
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tôt  en  devoir  d'aller  au  fecours  de  fa 
pacrie.  D'autres  raifons  le  preiïoienc 
encore  de  partir.  Il  craignoit  que 
l'ennemi  vainqueur  ne  le  pourfuivît , 
s'il  reftoic  plus  long  temps  dans  le 
pays  ;  Se  que  les  Liguriens  voyant  les 
Carthaginois  fur  le  point  d'abandon- 
ner l'Italie,  ne  rentraient  d'eux-mê- 
mes fous  la  domination  de  ceux  à  qui 
ils  alloient  incelTamment  être  fournis. 
Enfin  il  efpéroit  que  fa  plaie  lui  cau- 
feroit  moins  de  douleur ,  èc  qu'il  au- 
roit  plus  de  moyens  de  fe  guérir  fur 
mer  que  fur  terre.  Il  s'embarqua  donc 
avec  fes  troupes  :  mais  il  n'eut  pas  plu-  Magon,fre^ 
tôt  doublé  l  ifle  de  Sardaigne  ,  qu'il  meuit"de  \a 
mourut  de  fa  bleflTure.  En  même- {'^^^^I^  ^""^ 
temps  plufieurs  vaifTeaux  de  fa  flotte  sardaigne. 
ayant  été  écartés  par  la  tempête  y  fu- 
rent pris  par  celle  que  Tes  Romains 
tenoient  autour  de  la  Sardaigne,  Voilà 
ce  qui  fe  pa(Ta  par  mer  &  par  terre  , 
dans  la  partie  de  l'Italie  qui  s'étend 
vers  les  Alpes.  Le  Conful  Servilius  ne 
fit  rien  de  mémorable ,  ni  dans  TE- 
trurie  ,  fa  province  ,  ni  dans  la  Gaule , 
où  il  s'ctoit  aufli  avancé.  Mais  ayant 
retiré  fon  père  C.  Servilius  &c  C.  Lu- 
tarius  fon  *  oncle  paternel  ,  des  mains 

*0n  ne  voie  pas  bien  pat  où  il  écoit  fon  oncle  paternel . 
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des  Boiens ,  qui  ,  après  les  avoir  faîr 
prifonniers  auprès  du  village  de  Tane- 
tes  5  les  retenoienc  depuis  feize  ans  danS' 
l'efclavage  ,  il  rentra  dans  Rome ,  ayanc 
Ion  père  à  fa  droite ,  Se  Catulus  à  fa 
gauche ,  beaucoup  plus  remarquable 
par  ce  témoignage  qu'il  avoir  donné  â 
les  proches  de  fa  tendrefle  &  de  (on 
zèle  ,  que  par  aucun  fervice  qu'il  eut 
rendu  à  fa  patrie.  Le  peuple  _,  fur  la 
proportion  qui  lui  en  fur  faire  ,  porta 
une  loi ,  par  laquelle  il  étoir  dir ,  que 
C.  Servilius  ne  feroir  point  inquiété  , 
pour  avoir  été ,  contre  la  défenfe  ex- 
prelTedesloix,  tribun  Se  édile  du  peu- 
ple 5  du  vivant  de  (on  père  ,  qui  a  voit 
été  afiîs  dans  la  chaire  curiUe  ;  parce 
que  ,  le  croyanr  mort,  ilavoit  été  dans 
la  bonne  foi.  Cette  loi  ayant  été  re- 
çue ,  il  retourna  dans  fa  province.  Le 
conful  Cn.  Servilius  recouvra  dans 
FAbruzze  les  villes  de  Confence  y 
d'Effuge  5  de  Verge  ,  de  Befidie  ^. 
d'Hetricule  ,  de  Syphée  ,  d'Argentau  y. 
de  Clampetie  ,  de  beaucoup  d'autres 
peu  connues  ,  quife  rendirent  a  lui  y 
voyant  que  les  Carthaginois  s'afFoiblif- 
foienc  de  jour  en  jour.  Le  même  con- 
ful en  vint  aux  mains  avec  Annibal  j^. 
auprès  de  Crotone.  Valerius  d'Antium 


ait  qu'il  y  eut  cinq  mille  ennemis  de 
tués.  Mais  cet  avantage  eft  ii  coniidé- 
rable  ^  qu'il  faut  abfolument  qu'il  aie 
été  ou  faufTemenc  imaginé  par  cet  au- 
teur ,  ou  négligemment  omis  par  les 
outres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Annibalne 
fit  plus  rien  depuis  dans  l'Italie.  Car 
ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps-là  que 
les  députés  qu'on  avoit  dépêchés  de 
Carthage  ,  lui  apportèrent ,  auffi  bien 
qu'à  Magon  ,  Tordre  de  repafïèr  en 
Afrique. 

il  n'écouta  ces  ambaffadeurs  qu'en    Annibaîe:1 
frémiflant  de  colère  <Sc  de  rage  ,  &  ^^y^âj^^^à 

D      '  detre    obiigff 

put  retenir  les  larmes,  (juand  ils  eu-dequitceirs- 

rent  cédé  de  parler:   »  Ce  n'eft  plus^^^^^* 

»  par  des  voies   indiredes  ,  comme 

«  on  a  fait  jufqu'à  préfent ,  dit  il,  en 

J3  empêchant  qu'on  ne  m'envoye  des 

s>  troupes  &  de  l'argent  ^.  mais  par  des 

w  ordres  bien  clairs  Se  bien  pofuifs  ^ 

5>  que  mes  ennemis  me  forcent  de  re- 

s>  venir  en  Afrique.  Voilà  donc  An- 

^  nibal  vaincu,  non  par  les  Romains  y 

s*  qu'il  a  tant  de  fois  taillés  en  pièces 

»  éc  mis  en  fuite  j  mais  par  la  jaloufie 

»>   &  la  malice  des  Sénateurs  de  Car- 

»  thage.  La  honte  de  mon  retour  cau- 

*»   fera  bien  moins  de  joie  à  Scipiciî  , 

9*  mon  ennemi  j  qu'à  Hannon    n:.©ii 
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>*  concitoyen  ,  qui ,  ne  pouvant  acca* 
9>  bler  ma  Famille  par  d'autres  moyens, 
>j  l'a  enfin  enfévelie  fous  les  ruines  de 
t)  Cartilage.   Prévoyant  depuis  long- 
temps ce  qui  lui  arrivoit  alors  ,  il  avoic 
eu  foin  de  tenir   des  vaifleaux  tout 
pïhs  C'eft  pourquoi,  après  avoir  mis 
comme  en  garnifon  ,  dans    un    petit 
nombre  de  villes  de  l'Abruzzejqui  te- 
noient  encore  pour  lui  plus  par  crain- 
te que  par  afîedion  ,  tout  ce  qu'il  avok 
de  foldats  incapables  de  fervir ,  il  paf- 
fa  en  Afrique  avec  l'élire  de  (&s  trou- 
pes ,  ayant  pris  la  cruelle  précaution 
de  faire  égorger  dans  le  temple  même 
de  Junon  Lacinie  ,  qui ,  jufques-lâ  ^ 
avoit  été  un  afyle  inviolable  pour  les 
malheureux,  un  grand  nombre  de  fol- 
dats Italiens  ,  qui  s'y  étaient  réfugiés^ 
pour  éviter  de  le  fuivre  en  Afrique. 
Jamais  homme  ne  témoigna  tant  de 
douleur  Se  de  regret ,  en  quittant  & 
patrie  pour  aller  en  exil ,  qu'Annibal 
en  fortant  d'une  terre  étrangère  ôc  en- 
Annibaifaîc  nemie.  11  touma  fouventles  yeux  vers 
fions'^corcrê  les  rivages  de  l'Italie,  accufant   les 
lui-même,     hommes  &  les  Dieux  de  fa  honte  ÔC 
de  fon  malheur ,  $c  prononçant  con- 
tre lui-même  mille  imprécations  ,  de 
ce  qu'au  forcir  de  la  bataille  de  Cau- 
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î^es  j  il  n'avoir  pas  mené  droit  a  Rome 
fes  foldacs ,  encore  tout  couverts  du 
fang  ennemi  quilsy  avoient  répandu. 
Que  Scipion  ,  qui  pendant  fon  con- 
i^iilat  5  n'avoit  pas  feulement  vu  les 
Carthaginois  dans  l'halie,  avoir  été 
adez  hardi  pour  aller  attaquer  Cartha- 
ge  5  au  lieu  que  lui ,  qui  avoir  tué  plus 
de  cent  mille  Romains  à  Trafimene  & 
à  Cannes ,  avoir  malheureufement  per- 
du fon  temps  autour  de  Cafilin  ,  de 
Cumes  &  de  Noie.  En  faifant  des 
plaintes  &des  accufations  de  cette  na- 
ture 5  il  s'arracha  du  fein  de  cette  Ita- 
lie ,  dont  il  étoit  en  poflefTion  depuis 
tant  d'années. 

Les  Romains  ayant  appris  la  retrai-  LesRomaw 
te  d'Annibal  &  de  Magon  ,  au  lieu  de  rcTqu'on'a  . 
fe  livrer  à  la  joie  que  devoir  leur  eau-  lai^é    fonir 

fr   v  r     j  M*  Annibâl     de 

er  une  n  heureule  délivrance,  com-ujaiie  ,    au 

mencerent  à  reprocher  à  leurs  Gêné  i'^^  ^^  Je  lé- 

,.■,*■'  ,  j     jouir  de  laie» 

raux  5  qu  ils  avoient  manque  ou  de  [raite. 
courage  ou  de  force  pour  retenir  les 
ennemis ,  comme  le  Sénat  le  leur  avoic 
ordonné  :  &  que  par  la  ils  avoient  fait 
tomber  fur  le  feul  Scipion  &:  fon  ar- 
mée ,  tout  le  fiiix  d'une  guerre  donc 
ils  avoient  lieu  de  craindre  les  fuites. 
Dans  ces  jours-là  mêmes,  il  arriva  à 
Rome  des   ambailadeurs  des  Sagon- 
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tins  j  qui  amenoienr  avec  eux  lesoiff* 
ciers  Carthaginois  qu'on  avoit  envoyés 
en  Efpagne  pour  y  lever  des  troupes, 
&  qu'ils  avoient  fait  prifonniers,  avec 
leurs  deniers  5  qui  montoienr  à  deux 
cens  cinquante  livres  d'or ,  ôc  huit  cens 
livres  d'argent ,  qu'ils  expoferent  dans 
le  veftibule  du  Sénat.  On  accepta  les 
prifonniers  qu'ils  prefentoient  >  &  qui 
furent  fur  le  champ  enfermés  dans  les 
prifons  ;  mais  on  les  obligea  de  re- 
prendre l'argent ,  dc  on  les  remercia 
de  leur  attention  Se  de  leur  zèle.  On 
lenr  fit  outre  cela  des  prefents ,  ôc  on 
leur  donna  des  vaifTeaux  pour  s'en  re- 
tourner en  Efpagne.  Les  vieillards  , 
qui  avoient  remarqué  l'indifïérence 
avec  laquelle  on  avoit  appris  le  dépare 
des  ennemis,  prirent  de  la  occaiion 
d'obferver  ,  que  les  hommes  étoient 
»»  moins  fendblesâ  la  bonne,  qu'a  la 
9  mauvaife  fortune.  Combien  le  paf- 
»  faged'Annibal  en  Italie  avoit  répan- 
«  du  de  terreur  ik  de  confternation 
M  parmi  les  Romains  !  Quels  mal- 
»  heurs,  quelles  pertes  &C  quelles  dé- 
»»  faites  n*avoient-ils  point  elfuyées 
M  depuis  ce  temps  là!  Qu'ils  avoient 
»i  vu  les  ennemis  campés  aux  portes 
w  de  Rome.  Quels  vœux  n'avoient-ils 
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9>  jVoint  faits  pour  erre  délivrés  de  ces 

9>  caînmités  ?   Combien   de   fois   s'é* 

«   roienr  ils  écriés   dans  leurs  aflfem- 

9>  blées  :  Ne  verrons-nous  jamais  CQt 

9)  heureux  jour,  où  l'Italie,  délivrée 

9J  àQ^Qs  cruels  ennemis  ,  jouira  d'une 

«  paix  heureufe  &   florilîante?   Que 

»»  les  Dieux  les   avoient  exaucés ,  6c 

n  leur   avoient    enfin    accordé    cette 

i>  grâce  après  feize  années  de  miferes 

«  ik  d'allarmes  ;   6c  que  perfonne  ne 

y>  propofoit de  leur  rendre,  pour  an  fi 

M  grand  bienfait,  lesadions  de  grâces 

w  qu'ils  méritoient;  tant  il  étoicvrai 

w  que  les  hommes,  bien  loin  d'être re- 

w  connoifïants  des  anciennes  faveurs  , 

a  éroient  prefque  infenfibles  aux  bien- 

M  faits  préfents.  Après  ce  difcours,  on 

s'écria  de  toutes  les  parties  du  Senac  ,  ' 

que  le  préteur  Elius  mît  la  chofe  en 

délibération  :  &  fur  le  champ  il   fut 

ordonné,    d'un     commun    confenre- 

ment ,  que  pendant  cinq  jours  on  vifi- 

lât ,  avec   une  piété  reconnoifîante  , 

tous  les    temples  de  la  ville  ,  &  qu'on 

immolât  aux  Dieux  cent  vingt  grandes 

vidimes. 

On  avoir  déjà  congédié  Lelius  &  tesAmbaf. 
les  Ambafladeurs  de  Malîiniiïa,  lorf- canhag»%- 
qu'on  apprit  que  ceux  de  Carthage ,  ^'^cnc  à  rq- 
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envoyés    pour    demander    la    paix  J 
écoient  abordés  à  Poiizolles  ,  d'où  ïh 
dévoient  venir  par  terre  à  Rome.  Cefl: 
pourquoi   on  fut  d'avis   de  rappellet 
Lelius  y  pour  traiter  de  la  paix   en  fa 
préfence.  Ce  fut  Q.  Fulvius  Gillon  , 
Lieutenant  de  Scipion  ,  qui  amena  ces 
ambadadeurs  à  Rome.  Comme  on  leur 
défendit  d'entrer  dans  la  ville  ,  on  leâ 
logea  dans  une  maifon  de  campagne 
qui  appartenait  a  la  République  ,  &  ils 
eurent  audience  dans  le  temple  de  Bel- 
lone.  Ils  y  tinrent  à-peu- près  le  même 
langage  dont  ils  avoient  ufé  en  parlant 
ilsimputentà  Scipion ,  imputant  au  feul  Annibal 
<euf  AnnibaL^o^f^  ^^  caufe  de  cette  guerre  dont  ils 
juftifioient  le  Confeil  public  de  Carrha- 
ge  :  »  Que  c'étoit  contre  l'ordre  du  Sé- 
M  nat ,  qu'il  avoit  pafîé  PHebre  ,  puis 
w  les  Alpes;  &  qu'il  avoir  déclaré  la 
»j  guerre  5  d'abord  aux   Sagontins,  Sc 
M  depuis  aux  Romains     eux  mêmes# 
>f  Mais  qu'à  juger  fainement  descho- 
»*  fes ,  le  traité  d'alliance  qui  avoit  été 
s>  fait  entre  le  Sénat  de  Rome  ôc  celui 
M  de  Cartilage ,  n'avoit  encore  fouf- 
>*  fert  aucune  atteinte.  Que  pour  ces 
»  raifons,  toutes  leurs  inftrudions  fe 
w  bornoient  à  demander  Tobfervation 
w  de  la  paix  <jui  avoit  été  conclue  en^ 
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»*  dernier  lieu  par  l'entremiïe  du  Con- 
»  fui  Ltiîarius  encre  les  Romains  &  les 
Carthaginois.  Alors  le  préteur,  fuivanc 
l'ancien  ufage  ayant  permis  aux  Séna- 
teursde  faire  aux  députés  telles  que(- 
tionsqu'ilsjugeroientaproposjplufieurs 
àz^  anciens  qui  avoienc  eu  part  aux 
traités,  les  interrogèrent  fur  différents 
articles.  Mais  les  députés  quiétoientla 
plupart  jeunes,  ayant  répondu  qu'ils 
n  avoienc  aucune  connoilîan ce  de  ces 
chofes  qui  s'étoienc  palTées  dans  leur 
enfance,  on  fe  récria  de  toutes  parts 
contre  la  mauvaife  foi  ordinaire  aux 
Carthaginois  qui  ,  à  deffein  ,  avoient 
choifi  de  jeunes  ambafladeurs  pour  de- 
xnander  une  ancienne  paix,  dont  ils  ne 
fefouvenoient  en  aucune  façon. 

Alors  on  les  fit  fortir  du  Sénat,  & 
on  recueillit  les  voix.  M.  Livius  vou- 
loit  qu'on  fit  venir  le  Conful  G.  Ser- 
vilius,  qui  éroit  le  moins  éloigné, 
pour  délibérer  de  la  paix  en  fa  pré- 
"  iQiïQQ,  Que  Tafiaire  étant  des  plus 
M  importantes,  il  ne  lui  paroifloit  pas 
»'  qu'il  fût  de  la  dignité  du  peuple 
»»  Romain  qu'on  la  décidât  lans  la 
w  participation  des  deux  Confuls  ,  ou 
»»  au  moins  de  l'un  d'enir'eux.  Q.  Me- 
^êllus  cjui ,  trois  ans  auparavant ,  ayoiç 
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été  Confiil  ôz  Didareur ,  dit  ;  Que 
M  comme  c'étoic  Pub.  Scipion  qui  , 
M  en  taillant  en  pièces  les  armées  des 
w  Carthaginois  ,  &  en  ravageant  leurs 
w  campagnes  _,  les  avoit  réduits  â  la 
»>  néceiîué  de  demander  humblement 
»  la  paix  ,  perlonne  ne  pouvoir  mieux 
»y  juger  de  l'intention  avec  laquelle  ils 
M  faifoient  cette  démarche  ,  que  celui 
»*  qui  menaçoic  aétuellement  les  mu- 
îîs  fontre-  „  railles  de  Carchaee  :  &c  que  ,  par  la. 

fcttcsà  caufe  a  .,  F>      -  n-    r        r 

de  leur  jeu-"  lîieme  Taiion  ,  c  ctoit  aulu  lur  les 
ncffe  &    de,,  confeils  qu'il  falloit  fe  régler   pour 

leur  ignoran-        ,  *  ,       ,  i     i 

ce.  "  leur  accorder  la  paix,  OU  pour  la  leur 

»>  retufer.  M.  Valerius  Levinus,  qui 
avoit  été  deux  fois  Conful ,  reprocha, 
aux  Carthaginois,  de  leur  avoir  envoyé 
>»  des  efpions,  ôc  non  des  ambafla-t 
t>  deursj  &c  concluoit,  qu'il  falloic 
»  leur  ordonner  de  fortir  inceflfam- 
ï*  ment  de  l'Italie  &  leur  donner  des 
»  gardes,  pour  les  conduire  jufqu'à 
»•  leurs  vailFeaux  :  &  cependant  écrire 
M  a  Scipion  qu'il  continuât  à  leur  faire 
t9  la  guerre ,  fans  leur  donner  aucun 
»'  quartier  ».  Lelius  &  Fulvius  ajou- 
tèrent :  "Que  Scipion  n'avoit  compté 
»3  fur  la  paix ,  qu'autant  que  Magon 
»  &  4nnibal  ne  feroient  point  rap- 
r>  pelles  d'Italie.  Que  les  Cartliagis; 


I 


Punique.  Ltr.  X.  55^ 
•>  nois  ne  refiiferoienr  aucune  condi- 
»»  tion  ,  cane  qu'ils  actendroienr  ces 
9»  deux  Généraux  ôc  leurs  années  : 
99  _mais  qu'ils  ne  les  verroienr  pas  plu- 
»>  tôt  de  retour ,  que  fans  fe  foncier  des 
a  traités ,  ni  des  Dieux  mêmes ,  ils  re- 
prendroienc  aulîi  tôt  les  armes.  C'eft 
pourquoi  on  s'en  tinc  à  l'avis  de  Le- 
vinus;  &  les  ambaffadeurs  furent  ren- 
voyés fans  avoir  rien  obtenu ,  ôc  pref- 
que  fans  réponfe. 

Cependant  le  Conful  Cn.  Serviiius    LacupJdîcé 
ie  flattant  qu'il  auroit  la  gloire  d'avoir  ^"^1^/^^^^'//;^^^ 
rendu  la  paix  a  l'Italie ,  pafTa  en  Sici  réprimée  par 
îe  ,  fous  prétexte  de  pourfuivre  Anni-  ^^^  '"^"^' 
bal,  comme  fi  c'eût  été  lui  qui  Teût 
rnis  en  fuitejdans  le  deiïein  de  lefui- 
vre  aufii-tôt  en  Afrique.  Quand  on 
eut  appris  cette  nouvelle  à  Rome ,  les 
Sénateurs  furent  premièrement  d'avis , 
que  îe  préteur  écrivît  au  Conful ,  que 
le  fentiment  du  Sénat  étoit,   qu'il  re- 
vînt en  Italie.   Mais  le  préteur  ayant 
répondu  que  Serviiius  n'auroit  aucun 
égard  à  (es  Lettres,  on  créa  P.  Sulpi- 
cius  didtateur  qui ,  en  vertu  d'une  au- 
torité (upérieure  à  celle  du  Conful  , 
ayant  obligé  Serviiius  de  revenir  en 
Italie,  palTa  le  refte  de  Tannée,  avec 
Mb-^^  Serviiius  fon  ipaître  de  cavalerie  , 
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à  parcourir  les   villes  d'Italie   qae  la 
guerre  avoir  débauchées  du  fervicedes 
Romains  ,  Se  à  examiner  les  raifons 
que  chacune  d'elles  avoir  eues  d'aban- 
donner la  république  Pendant  la  trê- 
ve,  cent  barques  chargées  de  provi- 
fions  ,  &  elcorcées  de  vingt  vaifleaux 
à  proue ,  le  rout  envoyé  par  Lentulus  , 
préteur  de  Sardaigne ,  arrivèrent   en 
Afrique,  fans  avoir  couru  aucun  rif- 
que^e  la  part  des  pnnemis ,  ni  de  la 
mer.  Cn.  06tavius  ne  fut  pas  pas  fi  heu- 
reux ^   car  étant  forti  de   Sicile  avec 
deux  cents  barques  Se  trente  longs  vaif-  ' 
féaux  ,   prefque  a  la  vue  de  l'Afrique  , 
où  il  étoit  arrivé  fans  aucun  péril,  le 
vent  commença  à  l'abandonner  ;  puis 
lui  devenant  tout-â-fait  contraire  ,  dif- 
perfa  fes  vailTeaux  de  charge.  Pour  lui 
av£C  les  bâtiments  à  proue  ,  à  force  de 
ramer  contre  les  flots  qui  le  repouf- 
foient  il  arriva,  avec  des  difficultés 
incroyables,  au  promontoire  d'Apol- 
lon. Mais  les  barques  furent  pouiïées  la 
plupart  contre  Pifle  d'Egimure,  qui 
ferme,   du   côté   de    haute   mer,    le 
golfe  dans  lequel  Carthage  eft   bâtie , 
environ  à  trente  milles  de  la  ville  Le 
refte  fut  porté  vis-à-vis  de  la  ville  mê- 
me ,  à  l'endroit  appelle  les  Bains  chauds. 

Comme 
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Comme  toute  cette  manœuvre  (e  paf- 
fa  à  la  vue  de  Carth^ge  ,  tout  le  peuple 
courut  a  la  place  publique.  Les  Magif- 
crats,  de  leur  côté  _,  foutenus  des  cris 
de  la  multitude  ,  prenToient  le  Sénat  de 
donner  les  ordres  néceiïaires  pour  ne 
point  lailîer  échapper  une  proie  fi  con- 
fîdérable  qui  verioit  d'elle-même  fe  li- 
vrer entre  leurs  mains.   Les  plus  mo- 
dérés eurent  beau  repréfenter  qu'on 
avoir  envoyé  demander  la  paix  ,  8c  que 
le  temps  de  la  trêve  n'étoit  pas  encore 
expiré  ;  le  peuple  confondu  avec  les 
Sénateurs  ^  fit  de  fi  grandes  indances , 
qu'enfin  Afdrubal  palïa  ,  avec  une  flot-    Les  carrha. 
te  de  cinquante  yaiiTeaux  ,  dans  i'iile  g'"°isvioienc 
Q  hgmiure  ;  Se  de  la,  en  parcourant  pvire  de  quel- 
les rivages  &  les  ports  voifins  ,  ramaf-  ^|J]^"^  ^^^^' 
fa  les  bâtiments  des  Romains  que  la  mains. 
tempête    avoît  écartés.    Les   barques 
abandonnées  paries  nautonniers  &C  les 
rameurs  ,  furent  remorquées    d'Egi- 
mure  de  dQs  Bains  chauds  ^  jufqu'â  Car* 
thâge. 

Scipion  fut  d'autant  plus  indigné 
de  cette  infolence  dQs  Carthaginois, 
que  la  trêve  qu'il  avoir  accordée  a 
leurs  inftantes  prières ,  duroit  encore, 
&  qu'ils  n'avoient  pas  même  attendu. 
le  retour  des  ambalîadeurs  qu'ils 
Tom.IIL  Q 


^C2.       KiST.   DK  LA   îî  GUERHB 

avoient  envoyés  à  Rome  pour  deman* 
V  cier  hamblemenc  la  paix  ,  ni  la  répoa- 
fe  du  Sénat  &  du  peuple  Romain  aux 
propoiitions     qu'ils     étoienc     venus 
taire.  Ceft  pourquoi  il  envoya  a  Car- 
thage  M.  Bebius  ,    L.  Sergius  &  L. 
Fabius  y  pour  fe  plaindre  de  cette  in- 
fradion  ,  qui  ocoic  toute  efpérance  de 
i^çsAyal,afla„  conclure  la  paix.    Mais  ces  ambaiTa^ 
«leurs  desd-dears  ayant  été  infultés  par  la  multi- 
Ijhés  à^car- ^"<^®  ^'"^^  s'alTembla    autour    d'eux  ; 
^^m-  comme  ils  craignirent  les  mêmes  ou- 

trages à  leur  fortie  de  la  ville  j  ils  de- 
mandèrent aux  magiftrats,  qui  avoienj 
:3irrêté  la  violence  du  peuple  ,  des  vaif- 
féaux  ôc  une  elcortq  qui  pût  affurer 
leur  retra,ite.  On  leur  donna  deux  tri-» 
îemes^  qui  les  ayant  conduits  jufqu'aii 
fleuve  Bagrada  ,  d'où  on  appercevoic 
le  carnp  des  Romains  ,  s'en  retourne- 
ment à  Carthage.  La  flotte  des  enne- 
înis  étant  à  la  rade  d'Utique ,  quatre 
^uadriremes  qui  s'en  détachèrent,  ou 
par  un  ordre  envoyé  de  Carthage,  oi| 
par  un  delfein  particulier  d'Afdrubal  ^ 
îans  que  le  confeil  public  y  eût  de  part, 
vinrent  fondre  tout  d'un  coup  fur  une 
quinquereme  des  Romains  ,  qui  don- 
bloitie  promontoire  d'Apollon.  Mai? 
fa  vHeffe  la  défendoic  centre  les  ép^- 


Punique.  Liv.  X.        yÇ^ 
rons  des  galères  ennemies  ;  &  fa  hau- 
teur 5  contre  les  foldats  Carthaginois  , 
qui  eiïayoient  en  vain  de  venir  à  l'a- 
bordage de  deiTus  leurs  galères ,  qui 
étoient  beaucoup  plus  bafles  :  outre 
que  ceux  qui  la  montoient ,  combatti- 
rent avec  beaucoup  de  courage  ,  tanc 
qu'ils  eurent  des  traits  à  lancer.    Mais 
quand  ils  vinrent  à  leur  manquer, 
comme  celui  qui  y  commandoit  vit 
que  la  feule  proximité  de  la  terre,  3C 
la  multitude  de  ceux  qui  accouroient 
du  camp  ,  pouvoient  le  fauver  ,  il  fiç 
force  de  rames  ;  &  étant  venus  donner 
contre  le  rivage  avec  impétuoficé  ,  il 
gagna  terre  avec  tout  fon  monde ,  fans 
avoir  rien  perdu  que  le  bâtiment.  Cet- 
te nouvelle  injure  avoir  redoublé  la 
rupture  de  la  trêve  ,  lorfque  Lelius  Ôc 
Fulvius  arriverentde  Rome  avec  les  dé^ 
pûtes  de  Cirthage ,  dans  le  camp  de 
Scipion.  Ce  Général  pouvoir  ufer  de 
repréfailles.  Mais  il  les  renvoya,  après 
les  avoir  alFurés  ,  qu'encore  que  les 
Carthaginois    eulTent  non- feulement 
rompu  la  trêve  en  attaquant  fes  vaif- 
feaux  ,  mais  même  violé  le  droit  d?5 
gens  ,  en  infultant  fes  ambaiTadeus^s  ; 
cependant  il  ne  feroit  rien  qui  fur  in- 
lài^gne  ôc  des  maximes  générales  d^i 
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RGinains ,  êz  de  ion  inclination  parti* 
çuliere.  Dès  qu'ils  furent  paras ,  il  fe 
mit   en  écac  de  continuer  la   guerrç 
comme  il  Tavoit  commencée.  Anni- 
bal  étoit  près  d'aborder  ,  lorfqu'un  de$ 
matelots  ,  a  qui  il  avoit  ordonné  dç 
monter  au  haut  du  mât  pour  recon- 
Ânnibaiarwiohrelâ  terre  ,  lui  dit  que  la  proue  de$ 
^'J^^^^"  ^^^'' vailTeaux  étoit  tournée  vers  un  tom- 
beau ruiné.  Ce  préfage  lui  ayant  dc^ 
piu  5  il  ordonna  au  pilote  de  pa(Ter  ou- 
tre. Ainfi  il  alla  débarquer  auprès  de 
Leptis  ,  à  quelque  diflance  de  là. 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  cette  année  en 
Afrique.  Car  ce  qui  fuit  tombe  dans 
M.  Serviîius  le  confulat  de  M.  Servilius   Geminus 
ii^cL  N?-  ^  ^^  Ti.  Claude  Néron .     Au  rede , 
roa, confuîs.  fur  la  fin  de  Tannée  précédente  ,   les 
fjo,  "  ^"^^  dépurés  des  villes  alliées  de  Grèce  étanç 
venus  fe    plaindre    que   leurs    terres 
avoieiu  été  ravagées  par  les  garnifons 
de  Philippe  ,  ôc  que  ce  Prince  n'avoit 
point  voulu  recevoir  les  ambaifadeurs 
£|u'on  avoit  envoyés  pour  lui  deman- 
der juflice  ,  ajoutèrent  qu'il  avoit  fait 
partir  quatre  mille  hommes  fous    la 
conduite  de  Sopacer  ,  avec  de  grolfes 
(femmes  d'argent   pour    venir   au  fe- 
cDtirs    d'Annibal    en    Afrique,    C'eil 
pciiîqUgi  le  Sénat  fut  d'avis  q_u*on  lui 
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envoyât  des  ambaiïadenrs  ,  pour  lui 
'déclarer    de   la  part    des  Romains  ^ 
qu'une  femblable  conduite  leur  paroif-    piabre  de» 
foitune  infraction  au  traité  d'alliance  J^'^'^^J^';^!^ 
qui  avoir  été  £iit  entr'eux  ôc  lui.  C.  ^ppe. 
Terentius  Varron   ,  C.  Manilius,  àc 
M.  Aurelius  ,  qu'on  chargea  de  cette 
ambaflTade,  partirent  fur  trois  qiïii^ que- 
remes  ,    qu'on  leur  donna    pour   ce 
voyage.    Cette  année  fut  remarquable   TnceniîesSs 
p^rungrsnd  incendie,  qui  confuma"'^^^^'^''"''^^*' 
tous  les  édifices  de  la  colline  publi- 
cienne,  fans  qu'il  en  reftât  aucun  vef- 
tige  j  de  par  des  inondations  extraor- 
dinaires.   Mais  il  y  eue  une   grande 
abondance  de  vivres  ,   non-feulemenc 
parceque  la  paix  avoir  ouvert  tous  les 
ports  d'Italie  ,  mais  encore  p.uxe  que 
les  Ediles  plébéiens  diftribuerenc  au 
peuple  dans  tous  les  quartiers  de  lu 
ville,  â  trois  folsîeboiiîeau,  une  gran- 
de quantité  de  blé  ,  que  M.  Valerius 
Falton ,  &  M.  Fabius  Buteon  avoient 
envoyé  d'Efpag;ne,    Cette  incme  an-    ^'O^çciff 
née  mourut  1^.  rabms  Maximus ,  dans 
une  extrême  vieilklFe  ;  puifque,  fcloa 
quelques  auteurs ,  il  fut  augure  pen- 
dant foixante  &  deux  ans.  Il  éroitaf- 
furément  digne  du  furnom  de  Grand  ; 
^  il  Tauroit  méritépar  lui  même  ,  s'il 

Qiij 


|^(j  HisT.  DE  LA  II.  Guerre 
ti'avoit  pas  été  héréditaire  dans  fa  fa-* 
inille.  Il  effaça  la  gloire  defon  père  , 
Se  égala  ceile  de  Rullus  fon  ayeul.  Il 
^ft  vrai  que  Rullus  livra  plus  de  batail- 
les ,  ôc  remporta  plus  de  victoires  que 
Iqi.Maisun  feul  ennemi  tel  qu*Anni- 
feai  peut  être  oppofé  à  une  foule  d'au- 
tres. Il  avoit  plus  de  prudence  ôc  de 
retenue ,  que  d'ardeur  &  de  vivacité. 
Qn  ne  fait  pas  au  jufte  fi  ce  fut  fon 
naturel ,  ou  les  conjonctures  dans  lef- 
quelles  il  fut  mis  à  la  lête  des  armées , 
qui  le  rendirent  défiant  &  tempori- 
feur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'un  feul  homme  ,  comme  l'a  dit 
Ënnius,  ^  rétabli  les  affaires  de  la  ré- 
publique ,  par  fa  patience  &  en  ga- 
gnant du  temps.  Q.  Fab.  Max.  fon 
hls  fut  facré  augure  en  fa  place  :  Se 
Servius  Sulpicius  Galba  lui  fuccéda 
dans  la  dignité  de  pontife  ,  car  il  étoic 
îevêtu  de  ces  deux  facerdoces.  Les 
jfAix  Romains  furent  célébrés  pendant- 
lia  jour,  &  les  plébéiens  pendant  trois, 
par  les  édiles  M.  Sextius  Sabinus ,  Ôc 
C,  Trebellius  Fiaccus  ,  qui  furent 
créés  Préteurs  ,  avec  C.  Livius  Salina- 
tor  3  &  C.  Aurelius  Corta.  On  ne  fait 
pas  fî  ce  fut  le  Con(uï.  C.  Servilius  qui 
préfidA  aux  affemblées  de  cette  année  ^ 
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©u  fi  ,  comme  quelques  auteurs  l'allu- 
rent ,  ce  fut  P.  Sulpicius  5  nommé  par 
lui  Diârateur ,  pour  les  tenir  en  fa  pla. 
ce  5  pendant  qu'il  croit  occupé  dans 
l'Etrurie  à  informer ,  par  ordre  du  Sé- 
nat, des  confpirations  que  les  premiers 
de  la  province  avoient  faites  contre  la 
république. 

Au  commencement  de  Tannée  fui- 
vante  ,  les  c^^nfuls  M.  Servilius  &  Ti, 
'dîaudius  convoquèrent  le  Sénat ,  pour 
le  confulter  furies  provinces  où  devoir 
fe  faire  la  guerre  pendant  cette  même 
année.  On  fe  détermina  d'abord  pour 
l'Afrique  &  l'Italie.  Mais  comme 
chacun  d'eux  fouhaitoit  avoir  la  pre- 
mière pour  fon  département,  Q.  Me- 
telluSj  après  bien  des  efforts,  obtint  en- 
fin ,  que  fans  obtenir  ce  qu'ils  défi- 
roient,  ni  y  renoncer  entièrement,  ils 
s'aboucheroient  avec  les  tribuns  du 
peuple  ;  &  que  du  confentement  des 
uns  &  des  autres ,  le  peuple  déclareroic 
à  qui  il  vouloir  confier  la  guerre  d'A- 
frique. Toutes  les  tribus,  fans  héfiter, 
choifirent  P.  Scipion.  Ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  le  Sénat  ne  décernât ,  à  la 
prière  des  Confuls ,  qu'ils  tireroient  au 
fort ,  pour  favoir  lequel  des  deux  paC- 
feroic  en  Afrique  a  la  tète  d'une  fi  jtte  , 
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compofée  de  cinquante  quinqueremes^ 
Ôc  y  commanderoit  avec  une  autorité 
égale  à  celle  de  Scipion.  L'Etrutie 
échut  à  M.  Servilités  ;  6c  en  cas  que  le 
Sénat  retint  ce  oonful  à  Rome  ,  C. 
Servilius  eue  aulTi  ordre  d'y  refter  , 
en  confervanc  fon  autorité.  A  l'égard 
des  Préteurs  ,  après  qu'ils  eurent  tiré, 
au  fort,  la  Gaule  échut  .1  M.  Sextius, 
avec  les  deux  légions  que  P.  Quinti* 
lius  Yarus  lui  dévoie  remettre,  en  lui 
cédant  ia  province  :  à  C.  Livius  ,  l'A- 
bruzze  ,  avec  les  deux  légions  que  le 
proconful  P.  Sempronius  avoir  com- 
mandées l'année  précédente  :àCn.Tre- 
mellius ,  la  Sicile  Se  les  deux  légions 
qu'il  recevroit  avec  La  province  dQS- 
mains  de  P.  Villius  Tappulus  ,  pré- 
teur de  l'autre  année  ,  qui  fut  chargé 
de  défendre  ,  en  qualité  de  propréteur, 
les  côtes  de  Sicile  ,  avec  vingt  vaif- 
féaux  de  guerre  &c  mille  foldats  ^  tandis 
queM.Pomponiusreviendroit  à  Rome 
avecles  20  autres  vaiîfeaux  (Se  1 500  fol- 
dats. C.  Aurelius  Cotta  fut  chargé  de 
rendre  la  juilice  aux  citoyens. On  proro- 
gea à  tous  les  autres  le  commandemenc 
de  leurs  armées  &c  le  gouvernement  de 
leurs  provinces.  On  n'employa  cette 
année  que  feize  légions  pour  la  défenfe 
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^eTempire.  Ec  atîa  d'appaifer  le  ciel , 
&:  de  s'attirer  fa  protedion  5  on  ordon- 
na aux  Confiils ,  avant  qu'ils  partiiTenc 
pour  la  guerre  ,  de  faite  célébrer  les 
jeux  5  &  d'immoler  les  grandes  vidi- 
mes,  que  le  didateur  T.  Maniius  avoic 
promifes  aux  Dieux  ,  fous  le  confulac 
de  M.  Claud.  Marcellus  ôc  de  T.  Quiu- 
tius  5  en  cas  qu'au  bout  de  cinq  ans  ,  la 
république  fe  trouvât  dans  le  même  état 
où  elle  étoit  alors.  Ces  jeux  furent  re- 
préfentés  dans  le  Cirque  pendant  qua- 
tre jours  5  &  les  vi6times  furent  offertes 
aux  Dieux  à  qui  on  les  avoir  deftinées. 

Cependant  les  efpritsétoient  parta-  i-^-"  ^-^^^aîns 

;         ^        \i    r    I  rt      1  o    parcages  outre 

ges  entre  l  eiperance  &  la  crainte  :  ce  l'efpéraace  ôc 
ces   deux    fentiments  s'augvnentoienc^^"*^^^^' 
de  jour  en   jour.  On  ne  favoit  fi  l'on 
devoit  fe  réjouir  de  ce   qu'Annibal , 
après  avoir  été  pendant  feize  ans  com- 
me en  pofleilion  de  l'Italie  ,  en  avoit 
enfin  abandonné  la  jouilTance  au  peu- 
ple Romain  :  ou  s'affliger  de  ce  qu'il 
étoit  repaffé  en  Afrique  avec  fes  trou- 
pes. »>  On  difoit  que  la  guerre  ,  pour 
«  avoir  changé  de  théâtre  ,   n'en  étoit     Trirics  rS- 
9>  pas  moins  daneereufe.  Que  Q.  Fa-  J^^^'^^s    des 

}  .  .  P     .  ^'  .      ^    «  Romiîns  lue 

35  bius  qui  venoit  de  mourir  ,  leur  la  rc  raice 
»  avoit  fouvent  prédit  qu'Annibal  fe_<*'AQnibiii, 
»  roit  beaucoup  pins  redoutable  ,  lorf. 
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9>  qu'il  combattroic  pour  la  défenfe  de 
9}  fa  patrie ,  qu'il  ne  l'avoir  été  en  atta- 
ii  quant  une  terre  étrangère.  Que  Sci- 
«  pion  n'auroit  pas  affaire  à  un  Roi 
>i  barbare  ,  comme  Syphax  ,  dont  les 
i)  foldats  fans  expérience  &C  fans  dif- 
w  cipline  ,  avoient  coutume  d'obéir  à 
s>  un,  (impie  foldat  ,  nommé  Stato- 
sjrius,  ni  â  fon  beaupere  Afdrubal  „ 
Si  plus  difpofé  à  fuir  qu'à  conâbattre,: 
«  ni  â  une  multitude  de  payfans  ra- 
lîoge  d'An-  >^  tnailés  à  la  bâte  ,  &  à  demi  armés  \ 
aibai  &  de  „  piais  à  Annibal  même ,  ce  fameux 
«  capitame  qui  étoïc  ne  dans  la  tente 
5>  de  fon  père  ,  &  avoir  été  élevé  dans 
»  le  tumulte  des  armées  ,  qui  avoic 
w  fervi  dès  fon  enfance  ,  &  comman- 
n  dé  dès  fa  jeuneflTe  ,  qui  avoir  vieilli 
>*  dans  la  vi^^oire  ,  rempli  du  bruit  de 
ti  fon  nom  les  Efpagnes  ,  les  Gaules , 
w&  l'Italie,  &  laiflé  dans  toutes  ces. 
»  provinces  des  monuments  éternels 
«  de  fes  glorieux  exploits  ;  dont  les 
sj  foldats  ,  auffi  anciens  que  lui  dans  le 
>i  métier ,  s'étoient  endurcis  dans  les 
M  périls  &  dans  les  travaux  ,  avoient 
j>  îbufîert  Aqs  peines  qui  paroiiïoient 
9>  être  au  delTus  des  forces  humaines  , 
9»  s'étoient  couverts  mille  fois  du  fang 
f?  Romain ,  ôc  portoienc  avec  eux  les 
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n  dépouilles  ,  non-feiilemenc  ^^^  foi- 
î>  dacs,  mais  encore  des  généraux  en- 
55  neiîîis.  Que  Scipion  rencontreroic 
5>  dans  la  bataille  plufîeurs,  Cartha- 
s>  ginois  qui  avoienc  tué  de  leur  niain 
?5  Ats  préteurs  ,  des  généraux  6c  des 
3>  confulsjqui  fe  faifoient remarquer 
5>  par  les  couronnes  donc  ils  avoienc 
5>  été  honorés  ,  pour  avoir  les  pre- 
3î  miers  ou  monté  fur  les  murailles 
5>  des  villes  prifes  d'alPaur ,  ou  entré 
5i  dans  le  camp  ennemi,  &  en  avoir 
s>  occafionné  la  prife  &  le  pillage. 
v>  Que  tous  les  magiftrats  Romains 
35  enfemble  ne  faifoient  pas  porter  de- 
35  vant  eux  tantde  faifceaux  ,  qu'An- 
aî  nibal  en  pouvoit  compter  parmi  fes 
35  troupes  ,  qui  avoient  été  arrachés 
»>  aux  généraux  tués  en  diverfes  bacail- 
33  les  «.  Par  ces  réflexions  ,  &  autres 
femblables  ,  ils augmentoient  eux-mê- 
mes leurs  frayeurs  &  leurs  inquiétu- 
des :  outre  qu'étant  accoutumés ,  de- 
puis un  bon  nombre  d'années ,  à  voir 
la  guerre  fe  faire ,  pour  ainfi  dire ,  fous 
leurs  yeux  ,  en  différentes  parties  de 
l'Italie  ,  d'une  manière  affez  lente  j  & 
fans  efpérance  d'une  fin  prochaine ,  ils 
fentoient  redoubler  leut  attention  & 
kuj;5  aliarœes ,  lorfqu'ils  voyoientSci* 

Qvi 
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pion  Se  Annibal  prêts  à  en  venir  aii:t 
mains  pour  terminer  une  Ci  fameufe 
querelle.  Ceux  mcme  qui  avoient  le 
plus  de  confiance  en  Scipion  ,  &  qui 
attendoient  de  lui  la  vidoire  ,  ne  pou  • 
voient  s'empêcher  de  craindre  de  plus 
en  plus  ,  à  mefure  que  l'heure  fatale 
approc.hoic.  Les  Carthaginois  étoienc 
à  peu  près  dansles  mêmes  dirpofitions. 
Les  Carcba- Car  voyant  de  près  Annibal,  &  con- 
me^'ies^^R™. f^^^érant  h  grandeur  de  fes  exploits 
mains  ont  à  militaires, ils  fe  repenroient  d'avoir  de- 
c/Virer.  mande  la  paix  :  mais  d  un  autre  cote  ^ 
quand  ils  fongeoient  qu'ils  avoient 
perdu  deux  batailles  ,  que  Syphax  ^ 
leur  ami  de  leur  allié  ,  était  prifonnier^ 
qu'ils  avoient  été  chafTés  del'Efpagne 
&  de  riralie  ,  Se  que  la  prudence  Se  la 
valeur  du  feu  l  Scipion  avoir  opéré  défi. 
étranges  révolutions  ,  ils  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  trembler, ô^  de  croireque 
les  deftins  avoient  fait  naître  ce  Gêné* 
lal  pour  les  opprimer  Se  les  détruire. 

Annibal  étant  arrivé  a  Adrumetie, 
donna  quelques  jours  à  fes  foldats  pour 
fe  remettre  des  fatigues  de  la  naviga- 
tion. Mais  étant  preffé  par  les  cour- 
riers qu'on  lui  envoyoit  coup  fur  coup, 
pour  l'avertir  que  tous  les  environs  de 
Cartha^e  étoient pleins  d'ennemis, .il 


fe  rendit  à  Hama  ,  en  marchant  avec 
beaucoup  de  diligence.  Ce  lieu  n'ed 
éloigne  de  Cartbagequede  5  journées. 
Il  envoya  de  Li  Tes  efpions  pour  exami* 
ner les  mouvemens  de  l'armée  ennemie: 
mais  ayant  été  arrêtés  par  les  gardes 
avancées  des  Romains,  èc  conduits  de- 
vant Scipion, ce  Général  leur  dit, qu'ils 
n'avoient  rien  à  craindre  de  fa  part:  au 
contraire  ,  il  les  mit  entre  les  mains 
des  tribuns  des  foldats,  à  qui  il  ordon- 
na de  les  conduire  dans  routes  les  par- 
ties du  camp  ,  &:  de  leur  laifTer  tour 
voir  &  tout  examiner  à  leur  aife.  En- 
fuite  leur  ayant  demandé  s'ils  avoienr 
fàtisfait  leur  curiofuc  ,  il  leur  donna  sc'^ionreD- 
une  efcorte  ,  &  les  renvoya  à  leur  Gé-  ^^^J^  '".^^^; 
néral.  Annibal  n'apprit  de  Carthage  nbai  ,  fans 
que  des  nouvelles  fâcheufes  ,  entr'au-  ^l^l  ^^X  ^"° 
très  que  Maiîiniiîa  étoit  arrivé  ce 
jour-ld  même  ,  avec  un  corps  de  fix 
mille  piétons  &  quatre  mille  cavaliers. 
Mais  ce  qui  le  frappa  davantage,  fut  la 
confiance  de  Scipion  ,  qu'il  connoif- 
foit  d'un  caraélere  a  ne  pas  braver  (qs 
ennemis  fans  raifon.  Ainfi  quoiqu'il 
fût  l'auteur  de  la  guerre  ,  &:  que  fon 
retour  eût  occafionné  la  rupture  de  la 
trêve  d<.  àQs  conférences  ^  cependant 
perfuadé  que  s'il  traicoit  de  la  paix  avec  , 
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toutes  [qs  forces  ,  il  obciendroit  dei 
conditions  plus  favorables  ,  que  s'il  at- 
tendoit  fa  défaite  ,  il  envoya  vers  Sci- 
pion  pour  lui  demander  une  entrevue. 
^,7'df  fâ^^^  fit  cette  démarche  par  ordre  du 
confiance  de  fénac ,  OU  de  fon  propre  mouvement , 

Sctpioii  ,  lui  ^'    A.  .  r  '  ïr    i      " 

dcnandJune^f^^  ^,^  4^^  )^^^'  ^^is  pas.  Valerius 
cRîtevue.  d'Ancium  afTure  que  ce  ne  fut  qu*après 
avoir  été  vaincu  d;.xns  un  combat  ,  où 
il  y  eut  de  fa  pan  douze  mille  hom- 
mes de  tués  fur  la  place  ,  Se  dix-fept 
cents  de  pris,  qu'il  vint  lui  même,  avec 
dix  autres  ambadadeurs ,  trouver  Sci- 
pion  dans  fon  camp,.  Quoiqu'il  en  foir, 
Scipion  ayant  accepté  la  propofition 
d'Annibal,  ces  deux  ^^énéraux  ,  de  con- 
cert,  rapprochèrent  leurs  camps  l'un 
de  l'autre  ,  afin  de  pouvoir  négocier 
de  plus  près,  Scipion  fe  campa  aflfez 
près  de  la  ville  de  Nadagra  ,  dans  un 
lieu  commode  en  toutes  façons  ,  fur 
tout  où  il  pouvoir  fe  pourvoir  d'eau  , 
fans  être  expofé  aux  traits  des  ennemis, 
Annibal  fe  pofta  à  quatre  milles  de  là, 
fur  une  éminence  aflex  avantageufe , 
fi  ce  n'eft  qu'il  lui  falloir  aller  cher- 
cher de  l'eau  bien  loin.  Ils  choifirent 
pour  leur  conférence  un  lieu  placé  en-- 
îre  les  deux  camps  ,  èc  affez  découvert,  ' 
pour  ne  faire  craindre  aucune  furpiif@« . 
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lîs  ordonnèrent  aux  foldats  armés  Entrevue  de 
qails  avoien:  amenés  avec  eux  ,  de  le  d'Anuibal. 
tenir  éloignés  d  une  diftance  égale;  ^ 
ces  deux  Généraux  ,  non  feulement  les 
plus  illuftres  de  leur  temps ,  mais  com- 
parables aux  plus  fameux  Capitaines , 
hc  aux  plus  grands  Rois  des  fiecles 
paiTés,  de  quelque  nation  qu'ils  ayenc 
été  5  s'abouchèrent  avec  chacun  un  in- 
terprète. Ils  demeurèrent  quelque 
temps  fans  rien  dire  ,  faifis  d'une  ad- 
miration réciproque.  Enfin  Annibal 
rompant  le  premier  le  filence  ;  .^  Puif-  ^'^nnibal! 
»>  qu'il  étoit  dans  l'ordre  des  deftins  , 
>i-dit-il ,  que  moi  ^  qui  le  premier  ai 
w  déclaré  la  guerre  au  peuple  Ro- 
i>  main  ,  après  avoir  eu  tant  de  fois  la 
>*  viétoire  entre  mes  mains ,  je  vinfTe 
3*  au(îi  le  prem.ier  pour  demander  la 
'*paix  ,  je  fuis  ravi  qu'ils  m'ayent 
»»  adrelîé  a  vous,  plutôt  qu'à  un  autre 
>*  pour  la  demander.  Vous  vous  êtes 
>'„fignalé  par  plufieurs  exploits  céle- 
9j  bres  :  mais  ce  ne  fera  pas  le  trait  de 
5>  votre  vie  le  moins  glorieux  ,  qu'An- 
«nibal  ,  à  qui  les  Dieux  ont  accordé 
»>  tant  de  fois  la  viétoire  fur  les  capi- 
>j  taines  Romains  ,  ait  été  obligé  de 
»  vous  céder  ,  &  que  vous  ayiez  ter- 
«miné  une  guerre  mémorable  pat 
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*>  vos  déf-aites  avant  de  l'ècre  par  les 
«  nôcres.  £c  ce  qu'on  peac  encore  re- 
w  garder  comme  un  caprice  ,  ou  com- 
»  me  un  jeu  de  la  fortune  ,  c'eft  que 
w  votre  père  ait  é:é  le  premier  des  Gé- 
93  néraux  Romains  à  qui  je  me  fuis 
w  préfenré  les  armes  à  la  main  pour  le 
»>  combattre  ^  &  qu'aujourd'hui  je 
ï*  vienne  fans  armes  trouver  fon  fils 
5>  pour  lui  demander  la  paix.  Ce  qui 
«  auroit  été  le  plus  à  fouhaiter  ,  c'eft: 
»j  que  les  Dieux  eulTent  infpiré  à  nos 
35  percs  un  efpric  de  paix  &  de  con- 
»  corde  ,  bc  que  nous  nous  fuiîions 
3>  renfermés  5  vous  dans  les  bornes  de 
35  l'Italie  ,  &  nous  dans  celles  de  l'A- 
5>  frique.  Car  enfin  la  Sicile  èz  la  Sar*' 
w  daigne  ,  donc  l'événement  vous  a 
3*  rendus  maîtres ,  ne  font  que  de  foi- 
M  blés  dédommagements  pour  tant  de 
w  flottes  confidérables  ,  tant  d'armées 
?>  nombreufes ,  Se  tant  de  grands  Ca- 
9i  pitainesque  ces  deux  provinces  vous^ 
»  ont  coûté.  Mais  lai(rons  là  le  paflTé , 
w  qu'on  peut  bien  blâmer  ^  mais  qu'on 
w  ne  peut  changer.  Nous  avons  défiré- 
*'  le  bien  d'autrui  de  façon  que  nous 
3>  avons  éfé  expofés  à  perdre  le  nôtre  t 
3>  ^  vous  6c  nous  avons  eu  la  guerre  ^ 
3»  non-feulement  en  kalie  &  en  Afii- 
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%»  que  ;  mais  vous  avez  vu  les  armées 
>j  Canhaginoifes  campées  a  vos  por- 
ii  tes  &  au  pied  de  vos  murailles  ;  ^ 
>*  nous  entendons  aujourd'hui  de  Car- 
>/thage  le  brait  qui  fe  fait  dans  le 
»camp  des  Romnins,  Qu'eft-il  arri- 
»  vé  de  là  ?  C'efi:  que  ,  par  un  effet  de 
»>  votre  bonheur  &  de  notre  malheu- 
>i  reufe  deflinée  ,  nous  traitons  delà 
9>  paix  dans  le  tems  que  vous  avez  la 
i>  fortune  favorable.  Et  vous  &  moi  ^ 
w  qui  la  traitons  5  fommes  alTurément 
>j  ceux  qui  avons  &  le  plus  d'intérèc 
i>  qu'elle  foit  bientôt  terminée  ,  &  le 
w  plus  d'autorité  pour  n'être  pa,«i  dé^ 
«  îavoucs  par  nos  républiques.  Nous 
»  n^'avons  befoin  que  d'un  efpric  qui 
«  foit  porté  a  la  paix.  Pour  moi  , 
a  après  être  forti  de  ma  patrie  dès 
«mon  enfance,  j'y  reviens  dans  un 
»j  âge  avancé  ;  &  pendant  un  fi  long 
w  intervalle ,  le  bien  vC  le  mal  éprou- 
i»  vés  tour  à  tour  ,  m'ont  appris  d 
»  écouter  les  confeiis  de  la  raifon  plu- 
»>  tôt  que  ceux  de  la  fortune.  Mais  je 
w  crains  qu^e  votre  jeunede  ,  &  le  bon- 
»*  heur  qui  vous  a  toujours  accompa- 
3îgné  jufqu'ici ,  ne  vous  infpirent  une 
»*  fierté  qui  vous  éloigne  de  l'efprit  de 
i>  douceur  ^  de  paix  auquel  je  vous 
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5»  invite.  On  ne  s'occupe   gueres  de 
s»  l'adverfité  quand  on  n'a  jamais  été 
«  malheureux.  Vous  êtes  aujourd'hui 
sj  ce  que  je  fus  autrefois  à  Trafimene 
s>  de  à  Cannes.    Vous   aviez  à  peine 
"  appris  à  obéir  ,  qu'on  vous  a  confié 
5>  le  commandement  des  armées  :  &: 
"depuis  ce  temps-là  vous  avez  réuiîi 
»  par-delà  vos  efpérances  ,  dans  toutes 
a*  les  entreprifes    que  vous  avez  for- 
«  méês ,  quelque  hardies  qu'elles  ayenr 
»*  été.  Faifant  fervir  à  votre  gloire  les 
"  calamités  mêmes  de  votre  famille  , 
w  vous  avez  vengé  le  meurtre  de  votre 
»j  père  Se  de  votre  oncle  ,  &  donné  a 
"  tout  l'univers  un  témoignage  écla- 
»'  tant  de  votre  courage  de  de  votre 
«piété.  Après   avoir    chaffé   des   Ef- 
«  pagnes  quatre  armées  Carthaginoi- 
»  fesj  vous  avez  recouvré  ces  provin- 
>'  ces  que  les  Romains    venoient    de 
Si  perdre.  On  vous  a  fait  Conful  ,  ÔC 
»  dans  des  conjonétures  où  tous  les  au- 
3»  très  capitaines  ne  fe  fentoient  pas 
i>  affez  de  courage  pour  défendre  l'I- 
>»  talie  5  vous  avez-  été  afTez  hardi  pour 
»'  pader  en  Afrique  ,   où  vous  n'êtes 
»  pas  plutôtarrivé  ,  qu'après  avoir  dé- 
i^  fait  deux  armées   coup  far   coup  ^ 
M  après    avoir    brûlé    à    pris    deux, 
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Si  camps  dans  une  même  heure  ,  après 
9f  avoir  défait  &  prisSyphax  ,  le  plus 
«  puiflant  Roi  de  tout  le  pays  ,  &c  ré- 
7>  duit  fous  votre  puidance  un  grand 
«  nombre  de  villes  j  tant  de  fon  em- 
»>  pire  que  du  nôtre  *,  vous  m'avez  en- 
^*  fin  arraché  de  cette  Italie  ,  dont  j'é- 
w  tois  en  poffeffion  depuis  feize  ans. 
«  Il  fe  peut  donc  faire  que  vous  foyez 
V  plus  charmé  des  attraits  de  la  vidoi- 
9i  re  que  des  douceurs  de  la  paix.  Je 
}>  connois  le  carafèere  des  Romains. 
3,  Vous  donnez  dans  le  brillant  plus 
>j  que  dans  le  folide.  Et  moi-même  , 
3,  dans  un  temps  plus  heureux  ,  j'ai 
i3  été  flatté  d'une  pareille  illufion. 
w  Mais  il  les  Dieux  ,  avec  la  bonne 
9)  fortune  ,  nous  donnoient  auffi  le  bon 
i)  efprit,  nous  penferions  d  ce  qui  peut 
»  arriver ,  autant  qu'à  ce  qui  eft  arri- 
w  vé.  Sans  vous  propofer  ,  pour  vcais 
a  inftruire ,  l'exemple  de  tant  d'autres 
w  capitaines ,  ma  vie  feule  eft  un  mi- 
if  roir  5  où  vous  pouvez  voir  toutes  les 
»  révolutions  de  la  fortune.  Moi ,  que 
«vous  avez  vu  ,  il  n'y  a  pas  long- 
>j  temps  5  campé  entre  Rome  &  le 
33  Teveron ,  prêt  a  efcalader  les  mu- 
î>  railles  de  cette  ville  ,  vous  me  voyez 
V  aujourd'hui  prendre  auprès  de  vous 
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'>  la  qualité  de  fuppliant  ;  &  aprè^ 
>'  avoir  perdu  dans  la  perfonne  d'Af- 
'»  drubal  &  celle  de  Magon  ,  deux 
«>  frères  chéris  de  deux  capitaines  illuf- 
5>  très  5  vous  prier  d'épargner  à  ma 
»  patrie  les  allarmes  que  j'ai  fait  fen- 
«  tir  a  la  vôtre.  Plus  la  fortune  nous 
»  flatte  5  moins  nous  devons  nous  y 
»  fier.  Aujourd'hui  que  vous  êtes 
j*  heureux  ,  3c  que  nos  affaires  vont 
?>  mal ,  la  paix  vous  fera  biert  plus  uti- 
«  le  ÔC  plus  glorieufe  à  vous  qui  la 
»  donnez  librement ,  qu'à  nous  qui  la 
w  demandons  &  qui  la  recevons  par 
«  nécelîité.  {Jne  paix  réelle  vaut 
9p  mieux^  qu'une  viàoire  en  idée.  La 
M  première  dépend  de  vous  ;  l'autre 
«  dépend  des  Dieux.  Ne  vous  expo- 
«  ùz  pas  à  perdre  en  une  feule  heure  ^ 
a  ce  que  vous  avez  gagné  en  tant 
w  d'années.  Je  veux  bien  que  vous  faf- 
«  fiez  attention  à  vos  forces  ^  mais 
M  vous  devez  auffi  confidérer  TinconC- 
w  tance  de  la  fortune,  Ôc  l'incertitu- 
»  de  des  combats.  Il  y  aura  dans  las 
%'  deux  armées  des  armes  ,  des  corps  ôC 
»»  dos  bras.  C'eft  dans  la  guerre  que 
w  l'événement  répond  le  moins  aux 
?*efpérances  dont  on  s'eCt  fiatté.  La 
i*  vi^loire^  fuppofé  qu'elle  fe  déclare 
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«pour  vous  5  n'ajoLicera  pas  tant  aux 
*,  avantages  que  ia  paix  vous  alîure  > 
»*  que  votre  défai'e  en  retranchera. 
>'  Le  mcme  moment  peut  vous  ôter 
3i  ôc  tout  ce  que  vous  avez  acquis  par 
n  le  palfé  ,  de  tout  ce  que  vous  efpe- 
>i  rez  à  l'avenir.  En  faifant  la  paix  , 
«  c'eft  vous  qui  décidez  de  votre  fort , 
3>  Scipion  :  fi  vous  combattez ,  ce  feront 
i>  les  Dieux.  M.  Attilius  eût  été  dans 
9>  cette  même  terre  un  exemple  des 
«,plus  éclatants  de  bonheur  &c  de  cou- 
9>  rage ,  Il  après  avoir  vaincu  nos  pères, 
ii  il  eut  voulu  leur  accorder  la  paix. 
sj  Mais  pour  s'ctre  laifTé  aveuglée 
,.  par  la  profpérité  ,  &  n'avoir  point 
sj  voulu  mettre  de  bornes  d  Tes  con- 
j>  quêtes  ,  il  fit  une  chute  d'autant 
9>  plus  déplorable  ,  que  la  fortune  l'a- 
wvoit  élevé  plus  haut.  Je  fais  quç 
jjc'efi:  à  celui  qui  donne  la  paix  d'en 
>.>  prefcrire  les  conditions.  Mais  jç 
i,  m'imagine  qu'on  peut  bien  s'en  rap- 
93  porter  à  un  homme  comme  moi  , 
w  pour  impofer  aux  Carthaginois  les 
93  peines  qu'ils  méritent.  Nous  vou- 
V  Ions  bien  confentir  que  vous  de- 
»  meuriez  les  maîtres  de  tous  les  lieux 
,3  Se  places  qui  ont  donné  occafion  q. 
w  ia  guerre  ^  de  la  Sicile  >  de  la  S.ii:-^ 
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»  daigne ,  de  rEfpagne  ,  8c  de  toutef 
9j  les  ifles  qui  font  renfermées  entrô 
>*  l'Afrique  &  l'Italie  ;  tandis  que  les 
»>  Carthaginois  renfermés  ,  puifque 
5#  les  Dieux  l'ordonnent  ain(i ,  dans 
>j  les  bornes  étroites  de  l'Afrique  ,  ver- 
9>  ront  les  Romains  étendre  leur  do- 
9i  mination  ,  tant  par  mer  que  pair 
9>  terre  ,  fur  plufieurs  nations  étrange- 
9i  Tes.  Je  conviens  qu'à  caufe  du  peu  de 
,j  iincérité  qu'on  a  fait  paroître  pen- 
9»  dant  la  trêve ,  Se  dans  les  conférences 
9>  qui  fe  font  tenues  pour  la  paix ,  vous 
»  pouvez  foupçonner  les  Carthaginois 
93  de  mauvaife  foi.  Mais  l'obfervation 
9i  de  la  paix  dépend  beaucoup  de 
«  l'autorité  de  ceux  qui  l'ont  conclue, 
w  Et  vos  fénateurs  eux-iiiêrhes  n'ont 
53  point  eu  d'autre  raifon  de  nous  la 
»*  refufer  ,  que  le  défaut  de  dignité 
«  dans  les  ambafladeurs  qu'on  vous 
»i  avoir  envoyés  pour  la  traiter.  Au- 
sf  jourd'hui  c'eft  Annibal  qui  la  de- 
jMTiande  5  parcequ'il  la  croit  avanta- 
91  geufe  :  &  les  mêmes  avantages  qui 
>.  le  portent  à  la  demander  ,  le  porte- 
«  ront  auili  à  l'obferver.  Et  Ci  j'ai  hit 
»»  tous  mes  efforts  pour  faire  approu- 
i»  ver  d  mes  citoyens  les  fuites  d'une 
s»  guerre  dont  j'étois  l'auteur ,  j'aurai 
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»>  foîn  de  même  qu'ils  foient  contents 
w  de  la  paix  que  je  leur  aurai  pro- 
M  curée. 

Scipion  répondit  à  Annibal  à  peu 
près  en  ces  termes.  »*  Je  favois  bien  ,  RéroBfetk 
9y  Annibal  ,  que  c'écoit  refpérance  de^^'^^°"' 
*»  votre  retour  qui  avok  engagé  les 
»  Carthaginois  à  rompre  la  trêve 
>j  qu'on  venoit  de  faire,  &  à  renoncer 
i3  3  la  paix  qu'il  fembloit  qu'on  alloit 
"  conclure.  Er  vous  n'en  difconvenez 
>>  pas  vous  -  même  ,  quand  vous  re- 
M  tranchez  des  conditions  propofées  , 
w  tout  ce  que  vous  nous  accordiez 
w  d'abord  ,  ne  nous  abandonnant  que 
y»  ce  qui  eft  depuis  longtemps  en 
»p  notre  poffefïîoD.  Au  refte  ,  comme 
»  vous  avez  foin  de  faire  fenrirà  vos 
ï»  citoyens  de  quel  fardeau  votre  re^ 
«  tour  les  délivre  ;  aulïi  efi:  ce  à  moi 
aj  d'empêcher  que  les  avantages  qu'ils 
«nous  cédoient  par  le  traité  qu'on 
a*  avoir  projette  ,  ne  foient  aujour- 
»  d'hui  fupprimés  ,  &  ne  deviennent 
*i  la  récompenfe  de  leur  perfidie, 
sj  Vous  ne  méritez  pas  qu'on  vous  ac- 
»>  corde  les  premières  conditions  :  & 
«vous  demandez  que  vorre  fraude 
9>  vous  tourne  a  profit.  Ce  n'a  point 
«  été  le  défir  de  s'emparer  de  la  Sicile 
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»*  qui  a  porté  nos  pères  à  entreprendre? 
»>  la  première  guerre  ^  ni  l'envie  d'à- 
u  voir  l'Efpagne  ,  qui  nous  a  engagés^ 
>i  dans  la  féconde.  Ce  fut  pour  fecou- 
»,  rir  les  Mamertins  nos  alliés ,  que  nos 
»  pères  paiïerent  la  mer  :  &  c'a  été 
w  pour  venger  la  ruine  horrible  de 
»»  cruelle  de  Sagonte  ,  que  nous  avons 
»>  pris  des  armes  juftes  Se  légitimes. 
»>  Vous  avouez  vous  même  que  vous 
n  avez  été  les  aggredeurs  j  &:.  ÏQS 
Si  Dieux  en  font  témoins  ,  puifqu'ils 
w  ont  fait  paiïer  la  victoire  de  la  pre- 
j>  miere  guerre  ,  du  côté  où  fe  trou- 
>>  voit  la  raifon  &  la  juftice  ,  Ôc  qu'ils 
w  font  encore  ôc  feront  la  même  cho- 
«  fe  dans  celle-ci.  Pour  ce  qui  me  re- 
»  garde  ,  je  connois  la  foiblefTe  hu- 
»  maine  5c  l'inconftance  de  la  fortu- 
j,  ne  :  je  fais  que  nos  projets  font  fu- 
jj  jets  à  tous  les  revers  poflibles.  Au 
»  furplus  5  Cl  y  avant  que  je  palfâlîe  ea 
«  Afrique  ,  vous  aviez  volontairement 
«abandonné  l'Italie  ;  fi  ,  après  avoir 
»>  embarqué  vos  foldats  ,  vous  étiez 
33  venu  me  trouver  pour  m'inviter  à 
s*  faire  la  paix  ,  de  que  dans  ces  cir- 
»»  confiances  je  vous  eûfle  rejette,  fans 
9>  vouloir  vous  entendre  ,  j'avoue  que 
^  vous  auriez  raifon  de  m  accufer  de 

>*  fierté^ 
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»e  fierté  ,  d'orgueil  &  de  violence.  Mai« 
»  comme  vous  avez  tout  tenté  pour  de- 
»  meurer  en  ponellion  de  ma  patrie, ou 
ff  pour  la  <létruire,  &c  que  ce  n'a  été 
>*  que  malgré  vous  que  je  vous  ai  for- 
>*  ce  de  quitter  votre  proie,  &  de  re- 
"  venir  en  Afrique,  convenez  avec 
65  moi  que  je  n'ai  aucune  mefure  à 
«  garder  avec  vous.  Ainfi ,  Ci  vous 
>^  ajoutez  aux  premières  conditions 
y*  (  VOUS  favez  quelles  elles  étoient  ) 
w  quelque  claufe  en  forme  de  puni- 
s*  tion  5  pour  avoir  infulté  nos  vaif- 
M  féaux  de  outragé  nos  ambafladeurs 
35  pendant  la  trêve  ,  je  pourrai  en  con- 
5:5  férer  avec  mon  confeil.  Mais  iî  les 
*>  premières  loix  que  je  vous  avois  im- 
i»  pofées  vous  paroiffent  même  trop 
•9  dures  ,  préparez  vous  à  la  guerre , 
i>  puifque  vous  n'avez  pu  fouftrir  la 
j5  paix  «.  Après  ces  difcours ,  ils  re- 
tournèrent à  leur  armée  ,  Se  dcclarerenc 
que  l'entrevue  ayant  été  inutile ,  il  (al- 
loit  fe  préparer  au  combat ,  &c  atten- 
dre fou  fort  de  fa  valeur  &  dos  Dieux. 

Dès  qu'ils  furent  arrivés  dans  leur    Prépandon 

•  1  j  r  1  1  an  combac 

camp,  lis  ordonnèrent  aux    loldats ,  aédiîf. 
»  de  préparer  leurs  armes  &  leurs  cou- 
*^  rages ,  pour  une  bataille  qui  alloic 
w  décider  du  fort  des  deux  nations. 
Tome  IlL  R 
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»*   par  une  vidtoire  qui  n'auroit  point 
»>  de  retour.  Qu'avauc  la  fin  du  jour  , 
»»  on   fauroic    Ci    ce    feroir   Rome  ou 
**  Cartilage  qui  donneroir  la  loi ,  non. 
9>  a  TAfrique   ou   à  l'Italie  ,    mais  à 
»'  tout  Tunivers,  qui  devenoit  le  prix 
**  de  ce  combat.  Que  le  péril  qui  me- 
»*   naçoit  les  vaincus  étoit  égal  à  la  ré- 
>9  compeiîfe    qui  attendoit  les  vain- 
i3  queurs  «.  En  effet ,  les  Romains ,  s'ils 
étoient  malheureux^  n'avoient  aucun 
moyen  de  fe  fauver  d'une  terre  incon- 
nue &  ennemie.  Et  les  Carthaginois, 
après  avoir  employé  envain  leur  uni- 
que  de  dernière  reiTource  j  ne    pou- 
voient  manquer  de  périr.  Ce  fut  dans 
cette  vue  ôc  à  cette  fin  que,  dès  le  len- 
demain ,  les  deux  plus  grands  Géné- 
raux des  deux  plus   puiiïants  peuples 
'  du  monde,  Se  les  deux  armées  les  plus 
aguerries  qu'on  vît  jamais,  s'avancè- 
rent ,  pour  une  action  qui  alloit  mettre 
le  comble  à  la  gloire  qu'ils  avoient  ac- 
quife  par  tant  d'exploits ,  ou  l'effacer 
ôc  la  détruire  totalement.  Ainfi  leurs 
efprits  étoient  partagés   entre  refpé- 
rance  &  la  craints:  &  lorfqu'ils  confî- 
deroient  tantôt  l'armée  ennemie  ,  tan- 
tôt la  leur,  foit  qu'ils  mefurallent  des 
ye^x  l^s  forces  de  l'un  ôc  l'autre  parti , 
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foit  qu'ils  les  péfalTent  par  la  réflexion 
&  le  JLigemenc,  ils  rrouvoienc  égale- 
ment des  raifons  de  fe  réjouir  &  de 
s'afîliger.  Et  ce  que  les  foldats  ne  fe  re- 
préfentoient  pas  par  eux-  mêmes,  leurs 
chefs  le  leur  fuggéroienr  par  les  dif- 
cours  qu'ils  leur  tenoient,  pour  leur 
donner  de  la  confiance  &  du  courage. 
Annibal  faifoic  relTouvenir  les  fiensde 
tout  ce  qu'ils  avoient  exécuté  pendant 
feize  ans  en  Italie,  tant  d'armées  dé- 
faites &  mifes  en  déroute,  &  tant  de 
Généraux  tués  fur  le  champ  de  batail- 
le. El  lorfqu'en  parcourant  les  rangs, 
il  rencontroit  quelque  foldat  qui  s'étoic 
diftingué  dans  les  combats  ,  il  lui  van- 
toit  fon  courage  &  fa  gloire.  Scipion 
repréfentoit  aux  iiens  les  vidoires 
qu'ils  avoient  remportées  auparavant 
dans  l'Efpagne,  &  tout  récemment  en 
Afrique  :  leur  faifoit  valoir  Taveu  qu^ 
faifoit  lui-même  de  fa  foiblelTe ,  un 
ennemi  que  la  crainte  poulToit  à  de- 
mander la  paix  ,  &  à  qui  fa  perfidie  na- 
turelle empêchoit  de  l'attendre.  Il  ti- 
roit  encore  avantage  de  l'entretien 
qu'il  avoit  eu  avec  Annibal ,  profitant 
dé  la  liberté  qu'il  avoit  de  lui  donner 
quel  fens  il  voudroit,  parce  qu'il  s'é- 
toit  padé  fans  témoins.  Il  les  aflTure 
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que  les  Dieux  lui  ont  donné  les  mê- 
mes préfciges  ^  qu'ils  avoienr  autrefois 
envoyés  à  leurs  pères ,  avant  la  bataille 
des  illes  Egares  ;  d'où  il  conclut  qu'ils 
doivent  attendre  ce  jour-là  le  même 
fuccès.  Qu'ils  touchoient  â  la  lin  de  la 
guerre  &  de  leurs  travaux.  Qu'ils 
avoient  dans  leurs  mains  la  ruine  Ôc  les 
dépouilles  de  Carthage  ,  de  leur  retour 
dans  leur  pairie,  vers  leurs  pères  &c 
mères ,  leurs  femmes  &c  leurs  enfants. 
En  prononçant  ce  difcours ,  il  portoic 
fa  tète  élevée  5  &c  faifoit  paroirre  fur 
{on  viiage  tant  de  joie  &  de  confiance , 
que  tous  les  ioldats  fe  perfuaderenc 
qu'il  écoit  allure  de  la  viéloire. 

il  plaça  les  piquiers  aux  premiers 
rangs ,  derrière  eux  les  Princes  ,  &  les 
Triariens  à  la  queue.  Or  il  ne  plaça 
pas  ces  différentes  cohortes  de  façon 
que  chacune  fe  tînt  ferrée  près  de  fes 
étendards.  Mais  il  les  partagea  en  plu* 
(leurs  manipules  ou  brigades,  qui  laif- 
fDÏententr'elles  un  efpace  fuffifant  pour 
recevoir  les  éléphants ,  lorfqu'on  viea- 
droit  à  les  lâcher, de  façon  qu'ils  ne  cau- 
fâlfent  aucun  défordre  dans  les  rangs, 
il  plaça  Lelius ,  qui  fervoit  cette  année 
fous  lui  enqualité  de  Quefteur  extraor- 
émm^  »  s-u  iieu  qu'aupajrayaoc  il  écpic 
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•fôn  lieutenant,  à  l'aîle  gaache  avec  Li 
cavalerie  Italienne  ,  &  MafîiniiTa  à  la 
droite  avec  les  Numides  :  il  remplit  les 
intervalles  qu'on  avoir  lailTés,  comme 
on  vient  de  dire  3  de  velites ,  ou  foldats 
légèrement  armés,  leur  ordonnant^ 
quand  les  éléphants  s'avanceroient ,  ou 
de  fe  retirer  derrière  les  manipules  ^ 
qui  s'écendoienr  en  droite  ligne  de  là 
tète  â  la  queue,  ou  de  fe  coller  à  droite 
&  â  gauche  contre  les  foldats  qui  bor- 
doient  ces  eTpnces ,  afin  de  laifTer  à  ces 
animaux  un  palTage  dans  lequel  ils  fuf- 
Icnt  expofés  aux  traits  qu'on  leur  lan- 
ceroit  de  tous  côtés ,  &  en  tous  fens. 
Pour  Annibal,  ahn  d'imprimer  la  ter- 
reur à  fes  ennemis  ,  il  pofta  à  la  tere 
fes  quatre-vingts  éléphants,  nombre 
qu'on  n'avoir  point  encore  vCi  dans  au- 
cune bataille:  après  euXj  les  troupes 
auxiliaires  des  Liguriens  &  des  Gau- 
lois ,  auxquels  il  joignit  les  Baléares  &: 
les  Maures.  Il  mit  au  fécond  rang  le» 
Carthaginois  &  les  Africains,  avec  le» 
légions  des  Macédoniens.  Et  lailTant: 
derrière  eux  une  petite  diftance  ,  il  for- 
ma Ton  arrière  garde  des  foldats  Ita- 
liens,  prefque  tous  Brutiens ,  dont  U 
plupart  avoient  fuivi  Annibal  par  nc- 
ceflité  plutôt  que  par  inclination  ,  lorf- 

Riij 


590  HisT.  DE  LA  II.  Guerre 
qu'il  avoir  abandonné  l'Italie.  Il  ré- 
pandit 'lufîi  fa  cavalerie  fur  les  ailes , 
les  Carthaginois  d  la  droite  ,  &  les 
Numides  à  la  gauche.  Il  employoit 
divers  mo-tifs  pour  animer  à  bien  com- 
battre une  armée  compofée  de  nations 
différentes  entre  elles  par  leur  langage  , 
leurs  coutumes,  leurs  loix  ,  leurs  habil- 
lemens  «Se  leurs  armes ,  &  qui  n'a- 
voient  pas  les  mêmes  intérêts  de  faire 
la  guerre.  II  promettoic  aux  troupes 
auxiliaires,  outre  leur  paye  ordinaire, 
des  richeiTes  infinies ,  à  prendre  fur  les 
dépouilles  des  ennemis.  Il  réveilloit 
la  haine  que  les  Gaulois  portoient  na- 
uuellement  au  nom  Romain.  Il  ofifroit 
aux  Liguriens  les  fertiles  campagnes 
de  l'Italie,  à  la  place  des  montagnes 
ftériles  qu'ils  habitoient.  Il  fait  crain- 
dre aux  Maures  ik.  aux  Numides  la  do- 
mination tyrannique  de  MaflinifTa.  Il 
exhorte  les  Carthaginois  à  défendre  les 
w  murailles  de  leur  patrie ,  leurs  Dieux 
ja  PenateSjles  tombeaux  de  leurs  ancê- 
j>  très ,  leurs  pères  &  leurs  mères ,  leurs 
»*  femmes  Se  leurs  enfants.  Q'n'il  n'y 
»  avoit  point  de  milieu  :  qu'ils  albient 
3)  ce  jour-là  ,  ou  perdre  la  vie  avec  la  li« 
»  berté  ,  par  leur  défaite  _,  ou  acquérir 
M  l'empire  de  l'univers  par  leur  vic- 
i}  toire  v. 
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Pendant  qu'Annibal  ,  de  fon  côté, 
&  les  chefs  des  différentes  bandes  du 
leur  ,  ufoienc  de  ces  raifons  pour  en- 
courager leurs  troupes ,  fe  fervant  la 
plupart  de  truchements  pour  fe  faire 
entendre  desdi  verfes  nations  dont  elles 
étoientcoinpofées;on  entendit  la  trom-    îîafaiiicdcî 

r  ^11  1        t~»  •  Ro  nains     ÔC 

pettelonnerdansiecanipdesKomains,  descacdiaéi- 
qui  pouffèrent  en  même-temps  de  ff  i^o**- 
grands  cris  ,  que  les  éléphants  effrayés 
fe  jetrerent  fur  ceux  de  leur  parti  , 
principalement  à  l'aile  gauche  ,  où 
étoient  les  Maures  &  les  Numides. 
Maffiniffa  les  voyant  ébranlés  ,  ache- 
va aifément  de  les  meure  en  fuite  ,  <^ 
ôta  â  cette  partie  de  l'armée  ennemie 
le  fecours  de  fa  cavalerie.  Mais  un  pe- 
tit nombre  de  ces  animaux  ,  plus  intré- 
pides que  les  autres  ,  ayant  été  pouffes 
contre  les  Romains  ,  cauferent  un 
grand  défordre  parmi  les  Velites ,  mal- 
gré les  belîures  qu'ils  recevoient  eux- 
mêmes;  car  les  Velites  fe  retirant  der- 
rière les  manipules  ,  pour  leur  ô.on^ 
ner  paffage  ,  ôc  éviter  d'en  être  écrafésj 
jeitoieni  leurs  javelines  contre  ces  maf- 
fes  énormes ,  expofées  aux  traits  qu'on 
leur  lançoit  à  droite  &  à  gauche  &  par 
derrière  \  outre  les  coups  qu'ils  recc- 
yoient  par-deva;nt  de  ceux  qui  étoienr 
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aux  premiers  rangs  :  jufqu'a  ce  qu'en-* 
fin  ,  ayant  écé  chaiïés  de  la  bataille  des 
Romains  par  cette  grêle  de  traits  qui 
plenvoient  de  tomes  pans  fur  eux  ,  ils 
excitèrent  le  même  défordre  a  Vàilo 
droite,  en  mettant  les  cavaliers  Car- 
thaginois en  fuite.  Leiius  ,  de  fon  cô- 
té ,  en  venant  fondre  fur  eux ,  aug- 
menta encore  leur  trouble,  leur  conf- 
leriiation  de  leur  défaite. 

L'armée  des  Carthaginois  étoît  dé- 
nuée à  droite  8c  à  gauche  du  fecours 
de  fa  cavalerie  ,  lorfque  leur  infanterie 
en  vint  aux  mains  ,  aufîi  inférieure  à  la 
Romaine  en  confiance  qu'en  forces. 
Quelques  .circonftances  peu  confidéra- 
blés  en  elles-mêmes  ,  mais  très  impor* 
tantes  par  les  fuites  qu'elles  ont  un  jour 
de  bataille  ,  contribuèrent  encore  à  les 
décourager  :  on  remarqua  que  les  Ro- 
mains pouffèrent  des  cris  uniformes, 
ioutenus  avec  beaucoup  d'égalité  ,  ÔC 
par  la  plus  forts  ôc  plus  redoutables; 
au  lieu  qu'on  n'entendit  du  côté  des 
Carthaginois  que  des  voix  difcordantes 
&c  interrompues,  comme  partant  d\ui 
£mas  confus  de  diverfes  nations  qui 
formoient  ce  corps  d'armée.  Les  Ro- 
mains combattoient  depiedfermejgar- 
dan:  leur  pofte  ^   &c  tombant  fur  h% 
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Carthaginois  avec  tout  le  poids  de 
leurs  corps  &  de  leurs  armes  :  tandis 
que  les  ennemis  coiiroienr  çA  ôc  11  avec 
plus  d'agiliîé  que  de  vigueur.  C'ed 
pourquoi  les  Romains  les  enf-oncerenc 
du  premier  choc.  Enfuire  les  poutlanc 
de  leurs  bras  &  de  leurs  boucliers,  ils 
les  firent  reculer  de  façon  ,  qu'il  mar- 
chèrent quelque  temps  fans  trouver  au*» 
cune  réfiilance  :  &  ceux  de  la  queue  ne 
virent  pas  plutôt  le  corps  de  bataille 
ébranlé  ,  que  poulTant  ceux  qui  éroienc 
aux  premiers  rangs ,  ils  leur  donnèrent: 
encore  plus  de  facilité  pour  achever  la 
déroute  à'is  ennemis,  D'ailleurs  les 
Africains  &  les  Carthaginois ,  qui  for- 
moient  la  féconde  ligne  ,  bien  loin  de 
foutenir  les  troupes  auxiliaires  qui 
plioient,  lâchèrent  pied  eux-mêmes  > 
craignant  d'avoir  le  vainqueur  fur  les 
bras,  après  qu'il  auroit  tué  les  pre- 
miers en  qui  il  auroit  trouvé  une  réfif- 
tance  trop  opiniâtre.  Ainfi  les  foldatç 
des  troupes  auxiliaires  tournèrent  tout 
d'un  coup  le  dosv  &  cherchant  leur 
falat  parmi  les  leujs  ,  tâchèrent  de  fe 
joindre  a  la  féconde  ligne.  .Mais  eî^. 
étant  repoufTcs ,  ils  commencetent  à  Is- 
charger  ,  pour  fe  venger  de  ce  que  d'a»^ 
bord  elle  ne  les  avoit  pas  fecourus  3,(Sc 
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de  ce  qu'alors  elle  refiifoir  xie  les  rece- 
voir. De  cette   façon  ,  les  Carthagi- 
nois avoienc  à  combattre   en    mcme- 
temps  de  contre  les  Romains  ôc  con- 
tre les  leurs  mêmes.  Mais  ni  la  défai- 
te ,  ni  la  colère  des  troupes  auxiliaires 
ne  purent  engager  les  Carthaginois  à 
leur  donner  retraite  parmi  eux.  Mais 
ferrant  leurs  rangs  ,  ils  les  obligèrent 
de  fe  réfugier  hors  de  la  mêlée  _,  en 
partie  derrière  les  ailes,  &  en  partie 
dans  la  campagne  d'alentour,  tant  ils 
appréhendoienr    que    cqs  étrangers  , 
remplis  d'effroi ,  &  couverts  de  bief-   ' 
fures  ,  ne  portaient  leur  défordre  par-  - 
mi  ceux  qui  n'avoient  encore  reçu  au- 
cun échec.  Au  refte ,  l'efpace  que  les 
troupes  auxiliaires  avoient  occupé  un 
moment  auparavant,  étoit  fi  couvert 
de  débris  d'armes  Se  de  corps  morts  ou 
bleflés  j  que  les  Romains  avoient  plus 
de  peine  à  y  palTer ,  qu'ils  n'en  avoient 
eu  à  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  les 
ranes  ferrés  des  ennemis.  C'eft  nour- 
quoi  les  piquiers,quî  croient  a  1  avant- 
garde  ,  palîanr ,  pour  fuivre  l'ennemi  , 
fur  des  monceaux  d'armes  &  de  corps , 
par  un  chemin  inondé  de  fang  ,   con- 
fondirent bien- tôt  leurs  drapeaux  ôc 
leurs  rangs.  Les  Princes,    qui   mar- 
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tlioient  enflure,  voyant  les  piqiiiers 
écartes  les  uns  des  autres ,  commen- 
çoienr  aulli  à  (e  débander.  Mais  Sci- 
pion  fit  ordonner  aux  premiers  de  fe 
retirer  j  Payant  fait  mettre  les  ble(Tës 
à  l'arriere-garde ,  il  plaça  les  Princes 
&  les  Triariens  fur  les  ailes  ,  pour  ren- 
dre le  bataillon  des  piquiers  plus  fer- 
me &  plus  allure  ,  quand  il  fe  trou- 
veroit  placé  au  milieu  d'eux.  Ce  fut 
alors  qu'il  fe  commença  entre  les  deux 
partis  un  nouveau  combat.  Car  les 
Romains  trouvoient  dans  les  Cartha- 
ginois des  ennemis  dignes  d'eux  par 
les  armes  qu'ils  pottoient  5  p.ir  l'expé- 
rience &  la  gloire  qu'ils  avoient  acqui- 
fe  5  Se  par  la  grandeur  de  l'efpérance 
Se  du  péril  qui  animoit  également  les 
deux  partis.  Mais  les  Romains  avoienc 
l'avantage  du  nombre  &c  du  courage , 
ayant  déjà  mis  la  cavalerie  ôc  les  élé- 
phants en  fuite  ,  ik  combattant  ac- 
tuellement contre  la  féconde  ligne  , 
après  avoir  défait  la  première. 

Lelins  &  Mafîinilïa  ,  après  avoir 
pourfuivi  alTez  long;  temps  la  cavalerie 
des  ennemis ,  revinrent  afîez  à  temps 
pour  attaquer  leur  inbnterie  par  der- 
rière^ &  ce  fur  ce  dernier  effort  qui  vkioireds» 
mit  en  fuite  l'armée  dçs  Carthaginois.  ï^omains. 
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invironqua-  H  y  eii  cut  LUI  grand  noiiibie  de  tiiéj 
orL^iioU  fui-  le  champ  de    bataille,  où  Us  fe 

tuésoupris.  trouvèrent  inveftis.  Planeurs  s'ecnnc 
difpcrfés  dans  les  plaines  d'alentaur  ,  f 
furent  opprimés  par  la  cavalerie  des 
Komains,  qui  tenoit  tout  le  payst  Les 
Carthaginois  laiOerent  fur  la  place 
plus  de  vingt  mille  mores,  tant  de  leurs 
citoyens  que  de  leurs  allies.  îl  y  en 
eut  à  peu  près  autant  de  pris  ,  avec 
cent  trente-trois  étendards  &  onze 
éléphants  Les  vainqueurs  ne  perdi- 
rent qu'environ  deux  mille  hommes.^ 
Anmbal  fe  /\nnibal  fe  fauva  au  milieu  du  tumulte,. 

fauve  ,   après  ^     r  '        \     k    -x 

avoii-  fai.     OC  le  retira  a  Adrumette  avec  un  penc 

admirer  for    nombre  de  cavaliers ,  après  avoir  tenté- 
courage  &  fa  ,  o      j  1  1 
ptudvnce.       avant  le  combat,  oc  dans  le  combat 

même  ,  tous  les  moyens  qui  pouvoienc 
lui  procurer  la  vidroire.  Sur  tout  il  iît 
paroître  une  adrede  Singulière  5>c  une- 
prudence  confommée  dans  l'ordon- 
nance de  fa  bataille  &  dans  ladifpofi- 
tion  de  fes  troupes.  C'ejft  un  éloge 
qu'il  reçut  de  la  bouche  de  Scipion^ 
même  ôc  de  tous  les  connoilTeurs.  II 
mit  les  éléphants  aux  premiers  rangs  ,, 
comptant  que  leur  impéruoficé  fubite 
&  leur  force  infurraontable  empeche- 
roir  les  ennemis  de  fuivre  leurs  éten- 
dards j  6c  de  garder  leurs  rangs  :  car 
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céroit  ce  bon  ordre  Se  cette  ferineré 
qui  donnoit  le  plus  de  confiance  aux 
Romains.  Il  plaça  les  troupes  auxi- 
liaires devant  les  Carthaginois,  pour 
oter  la  liberté  de  ftiir  à  cet  amas  con- 
fus de  nations  étrangères,  qui  neconi- 
bactoienc  pour  lui  que  par  inierer. 
D'ailleurs  il  vouloir  qu'ils  eiTuyalfenî: 
la  première  fougue  ,  éc  rallencilTent  la 
première  ardeur  des  Roirains  ;  &  , 
s'ils  ne  pou  voient  faire  mieux  j  qu'ils 
émoulTaiïent  au  moins  la  pointe  de 
leurs  traits  par  les  bleiFures  qu'ils  ea 
recevroienc.  Enfin  il  rangea  au  corps 
de.réferve  les  Africains  &  \qs  Cartha- 
ginois, fur  qui  il  comptoir  unique- 
menc;  afin  qu'étant  égaux  aux  Ro- 
mains dans  tout  le  refle  ,  ils  l^empor- 
talFent  fur  eux  ,  en  ce  qu'ayant  encore 
toute  leur  vigueur  &  tout  leur  coura- 
ge ,  ils  coînbattroient  contre  des  gens 
fatigués  &c  couverts  de  blefiures.  Pour 
les  Italiens  ,  n'étant  pas  bien  alîuré- 
s'il  devoir  les  regarder  comme  alliés  , 
ou  comme  ennemis  ,  il  les  mit  à  la 
queue ,  d  quelque  diftance  ^Iqs  autres 
troupes.  Annibal  ayant  donné  cet- 
te dernière  preuve  de  fa  prudence  6c 
de  fa  valeur ,  fe  retira  .  comme  j'ai  dit  ^ 
â  Adrumetce  j  &  d.dà  ,  s'écaiu  renda 
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à  Cartilage  ,  oùiln'avoit  pasmis  le  pie 
depuis  trente  fix  ans  qu'il  en  étoit  par- 
ti ,  encore  fort  jeune  ^  il  avoua  que  la 
bataille  qu'il  venoit  de  perdre  termi- 
noit  abfolument  la  guerre  en  faveur  des 
Annîhal     Romains ,  dC  que  le  faku  de  Cartha- 

vaiiicu    con-  j  /  1    •  •  j       1 

feiiie  aux     g^  GCpendoit  Uniquement  de  la  paix 
Carthaginois  que  les  vaiuqueurs  voudroient  bien 

de     faire    la  1  1        ^ 

leur  accorder. 

Scipion  5  fans  perdre  de  temps  , 
courut  du  champ  de  bataille  au  camp 
des  ennemis ,  dont  il  fe  rendit  maître  : 
ôc  après  l'avoir  pillé ,  il  en  fie  porter 
le  butin  ,  qui  ctoit  très  confidérable  , 
dans  fes  vailTeaux;  &c  étant  retourné 
lui-même  au  bord  de  la  mer,  il  y  aprit 
que  Pub.  Lentulus  avoir  abordé  à 
Urique  5  avec  cinquante  vaideaux  à 
proue  5  Se  cent  barques  chargées  de 
touces  fortes  de  provifions.  C'eft  pour- 
quoi ,  après  avoir  envoyé  Leiius  à 
Rome  pour  y  porter  la  nouvelle  de  fa 
vi6toire>  perfuadé  qu'il  ne  falloir  pas 
donner  aux  Carthaginois  le  temps  de 
fe  remettre  de  leur  confternarion  ,  mais 
jetter  la  terreur  dans  le  fein  de  la  Ciipi- 
taie  de  tous  les  côîés  en  mème-ten^ps, 
il  ordonna  à  Cn.  Odbavius  de  condui- 
re le.Q  légions  jufques  a  Ces  portes  par 
terre,  pendant  que  lui-même,  avec 
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fon  ancienne  flotte ,  &c  celle  que  ve- 
noic  d'an^ener  Lentulus ,  partit  du 
port  d'Utiqae ,  dans  le  delfein  d'en- 
trer dans  celui  de  Carthage.  Il  n'eu 
écoit  pas  fort  éloigné,  lorfqu'il  apper- 
ÇLU  une  galère  Carthaginoife  ,  parée 
de  bandelettes  &  de  branches  d'olivier, 
qui  venoit  à  fa  rencontre.  Elle  portoit  .  Ambaffa- 
dix  amballadeurs ,  tous  des  prenuersthageviea- 
de  la  ville  ,  qui ,  par  le  confeil  d'Anni  f'''  ,"^'"1'^ 

11  •  /    '  ^1  /    A    T    r  .     der     la    pais 

bai  ,  avoient  etc  dépêches  pour  venir  tout  de  bon. 
demander  la  paix.  Ils  s'aprocherent 
de  la  pouppe  du  vaifleau  que  mon  toit 
Scipion  5  ôc  lui  prefentant  humble- 
ment ces  bandelettes  &  ces  rameaux, 
qui  font  les  uniques  armes  des  fup- 
pliants  &  des  malheureux  5  ils  implo- 
rèrent fa  clémence.  8c  fa  miféricorde. 
Il  ne  leur  donna  point  d'autre  tépon- 
fe  ,  fmon  ,  qu'ils  vindent  le  trouvera 
Tunette ,  où  il  alloit  camper.  Pour 
lui  ,  après  avoir  contemplé  la  fituation 
de  Carrhage  ,  moins  pour  fatisfaire  fa 
curiufité  ,  que  pour  humilier  fes  enne- 
mis, il  retourna  à  Urique  ,  où  il  fit 
au(îi  revenir  Oclavius.  De  la,  étant 
parti ,  pour  aller  à  Tunette,  il  apprit 
en  chemin  que  Vermina,  fils  de  Sy- 
phax  ,  venoit  au  fecours  des  Carthagi- 
nois j  avec  une  armée,  où  il  y  avoit  plus 
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de  cavalerie  que  crinfancerie.  Autli  tôt 
il  envoya  contre  ces  Numides  une  par- 
tie des  légions  avec  route  fa  cavalerie. 
Ce  détachement  les  attaqua  le  pre- 
mier jour  des  Saturnales ,  8c  les  défie 
aifément  ;  en  forte  que  les  cavaliers 
Romains  les  ayant  invedis  de  toutes 
parts ,  leur  fermèrent  même  le  chemirî 
de  la  fuite  ,  leur  tuèrent  quinze  mille 
hommes  fur  la  place  ,  en  prirent  doa* 
ze  cent  vivants  ,  avec  quinze  cent  che- 
vaux Numides  ,  ôc  foixante  douze 
drapeaux.  Vermina  s'échappa  au  mi- 
lieu du  tumulte,  avec  un  petit  nom- 
bre des  (lens.  Après  cette  expédition  , 
Scipion  alla  camper  à  Tunette ,  dans 
le  même  pofbe  qu'il  avoit  déjà  occupé» 
Ce  fut  là  que  les  députés  de  Carthage 
le  vinrent  trouver  au  nombre  de  tren- 
te :  Se  quoiqu'ils  parufiTent  devant  lut 
dans  un  état  conforme  a  leur  mifere. 
Se  plus  humiliés  encore  qu'auparavant , 
il  leur  témoigna  cependant  moins  de 
coinpalîion  ,  n'ayant  pas  encore  oublié 
leur  perfidie.  Il  afiembla  fon  confeil^ 
3c  tous  ceux  qui  le  compofoient,  ani- 
més d'une  jufte  indignation  ,  opinoient 
d'abord  à  la  ruine  de  Carthage.  Mais 
enfuite,  faifant  réilexion  à  l'importan- 
ce d'une    telle  entreprife  ^  au  temps 
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qu*il  fAudroit  perdre  ,  Se  aux  difficul- 
tés qu'il  faudroic  efliiyer,  avant  de  ré- 
duire une  ville  (i  opulente  &  fi  bien 
fortifiée;  Scipion  lui  iTir^me  craignant 
qu'un  luccelleur  ne  lui  vnu  enlever  à 
peu  de  frais  l'honneur  ,  qui  lui  avoir 
coûté  tant  de  travaux  &  de  périls,  de 
terminer  cette  guerre  d'une  manière  (1 
glorieufe  pour  les  Romains  \  ils  paile- 
rent  tous  à  des  fentiments  de  douceur 
&  de  paix. 

Le  lendemain  il  fit  rappeller  les 
ambalTadeurs  ;  S^  après  leur  avoir  re- 
proché leur  mauvaife  foi  en  termes 
très  forts  &  les  avoir  exhortés  a  re- 
connoître  enfin,  après  tant  de  défai- 
tes, qui  dévoient  être  pour  eux  des  le- 
çons utiles,  qu'il  y  avoit  des  Dieux 
qui  vengeoient  les  traités  rompus  6c 
les  ferments  violés;  il  leur  déclara  les 
conditions  auxquelîeis  il  vouloir  leur 
donner  la  paix.  »  Qu'ils  garderoient  Condition* 
y>  leurs  loix  &  leurs  libertés.  Qu  ils;;^^f^^/3^^^; 
>>  polfederoient  en  Afrique  les  villespioQ. 
»  &  les  campagnes,  telles  &  dans  la 
»  même  étendue  qu'ils  les  avoienr  te- 
»i  nues  avant  la  guerre  \  ùc  que  dès  ce 
»  jour-U  le  vainqueur  cefieroit  les  ra- 
«  vages  &  les  autres  aéles  d'hoftilité, 
f>  Qu'ils  rendroienc  aux  Romains  tous 
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w  les  transfages  &c  tous  les  prifon- 
w  niers.  Qu'ils  leur  livreroient  tous 
*>  leurs  vâifleaux  à  proue,  à  l'excep- 
»*  tiou  de  dix  trirèmes ,  &c  tout  ce 
>i  qu'ils  avoient  d'éléphants  domptés, 
"  éc  n'en  dompteroient  plus  dans  la 
»>  fuite.  Qu'il  ne  leur  feroit  pas  per- 
sj  mis  de  faire  la  guerre  ,  ni  dans  l'A- 
>*  frique ,  ni  hors  de  l'Afrique  ,  fans 
>3  le  confentement  du  peuple  Ro- 
»  main.  Qu'ils  rendroient  à  Maffinif- 
9>  fa  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  pris ,  d^ 
»  feroient  un  traité  avec  lui.  Qu'ils 
«  fourniroient  des  vivres,  ôc  paie- 
M  roient  lafoldeaux  troupes  auxiliai- 
w  res  des  Romains,  jufqu'i  ce  que 
3>  leurs  députés  fuffenr  revenus  de 
w  Rome.  Qu'ils  payeroient  aux  Ro- 
w  mains,  en  cinquante  années,  dix 
>j  mille  talents  ,  partagés  en  portions 
w  égales.  Qu'ils  donneroient  cent 
9>  Otages  au  choix  de  Scipion  ,  Se  qu'il 
»  n'y  en  auroit  aucun  qui  fut  audef- 
9i  fous  de  quatorze  ans,  ni  au  delTus 
»  de  trente.  Qu'il  leur  accorderoic 
»  une  féconde  trêve,  a  condition  que 
«  les  barques  qu'ils  avoient  furprifes 
>'  pendant  la  première  feroient  ren- 
»>  dues  aux  Romains,  avec  tout  ce 
w  qui  écoit  dedans  lors  de  leur  prife* 
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5>  Que  fans  ces  concUcions ,  ils  ne  de- 
w  voient  efpérer  ni  trêve  ni  paix. 
Les  députés  ayant  rendu  compte  de 
ces  conditions  dans  ralTemblée  àts 
Carthaginois  ,  Gifgon  s'avança  au  mi- 
lieu &  commença,  pour  empêcher 
une  paix  li  défavantageufe,  un  dif- 
cours,  que  la  multitude  également  in- 
capable de  la  guerre  &:  du  repos  , 
écoucoit  avec  beaucoup  dattention. 
Alais  Annibai  indigné  qu'en  de  pareil-  Annibihirc 
les  conionétures ,  on  tînt  de  tels  pro-*^^  vioienc« 
pos ,  &  qu  on  y  aonnat  attention  ,  prit  gon. 
Gifgon  par  le  bras,  &  le  fitdefcendre 
alTez  brufquement  du  fiege  élevé  ou  il 
étoit  aflis.  Le  peuple  jaloux  de  fa  liber- 
té 5  fut  choqué  de  cette  violence  ,  à  la^ 
quelle  il  éroii  peu  accoutumé;  5:  ilcom- 
mençoit  déjà  d  murnnirer  contre  Anni- 
bai ,  lorfque  ce  guerrier  un  peu  troublé, 
prenant  la  parole  :  "  Je  n'avois  que 
«  neuFans ,  dit-il  lorfque  je  fuis  forti 
«  d'auprès  de  vous  :  je  reviens  à  Car- 
M  thage  après  trei:te-{îx  ans  d'abfence. 
i>  Pendant  tout  ce  temps,  je  me  fuis 
«  fuffifamment  inftruit  dans  le  métier 
i>  de  la  guerre ,  tant  par  l'étude  qtie  j'en 
«  ai  faite  en  mon  particulier,  que  par 
»  l'expérience  que  m'en  a  donnée  le 
M  commandemen:    de    vos    armées. 
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fi  Mais  pour  les  loix  .  les  coutumes  St 
»   les  ufages  qui  s'obfervent  pendant 
53  la  paix ,  c'ell  à  vous  de  me  les  ap- 
i>   prendre.   Après  qu'on    eue    excufé 
fon  imprudence  ,  il  fit  un  afTez   long 
difcoui's,  pour  prouver  la  néctfîité  où 
ils  étoient  d'ùcceprer  la  paix  à  des  con- 
ditions qu'il  ne  trouvoit  pas  déraifon^ 
nables.  Ce  qui  les  embarrairoit  le  plus, 
e'écoit  la  reftitucion  que  les  Romains 
demaiidoient   préalablement.  Car  on 
ne  voyoit  que  le  corps  des  bâtiments 
qui  leur  avoient  été  pris ,  &i  il  n'éroic 
pas  aifé  de  retrouver  les  effets  qu'ils 
avoient  renfermés ,  ceux  à  qui  on  re- 
pcochoic  de  fe  les  être  appropriés  tâ^ 
chant  d'éloigner  la  p?ix   On  conclut 
qu'on  commenceroirparrendre  les  vaif- 
féaux  •,  qu'on  chercheroic  ceux  qui  les 
avoient  montés  ,  &  qu'on  leur  rendrois 
la  liberté.   Qu'à  l'égard  des  autres  ef- 
fets ,  on  en  payeroit  le  prix  que  Sci^ 
pion  jugeroit    à  propos    d'y    mettre- 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'Anni- 
bal  immédiatemment  après  la  bataille  , 
gagna  le  bord  de  la  mer ,  &  que  s'é- 
tant  embarqué  fur  un  vaiifeau  préparé 
à  ce  deffein ,  il  fe  retira  auprès  du  Roi 
Antiochus,  &  que  Scipion  ayant  de- 
mandé, avant  toutes  chofes  >  qu'on  lui 


Punique.  ZzV-  X,  40  5 
livrât  Annibal ,  on  lui  répondit  qu'il 
n'éroit  plus  en  Afrique, 

Quand  les  députés  furent  revenus 
trouver  Scipion,  les  qucfteurs  eurent 
ordre  dehxer,  par  l'examen  de  leurs 
regillres,  la  valeur  des  biens  qui  avoienc 
apparrenu  a  la   République   dans  les 
vaiileaux  ;  &  les  particuliers ,  de  dé- 
clarer le  prix  de  leurs  effets;  &  pour 
le  tour,   on  fit    payer    comptant  aux 
Carthaginois  vingt-cinq  mille    livres 
d'argent  :  après  quoi  on  leur  accorda 
urie  trêve  de  trois  mois,,  à  condition 
que  tant  qu'elle  dureroit ,  ils    n'en- 
v-erroient  point  d'ambalîadeurs  autre 
part  qu'à  Rome  ;   d<.  que   s'il  leur  en 
v-enoit  à  eux  mêmes,  de  quelque  na- 
tion que  ce  fut,  ils  ne  les  congédie- 
roient  point ,  qu'auparavant  ils  ti'euf- 
fent  informé  le  Général  Romain  j  6c 
des  PuiiTImces  qui  tes  avoient  envoyés, 
^  à^s  demandes  qu'ils  écoient  venus 
faire.  Scipion  fit  partir  pour  Rome  , 
avec  les  députés  Carthaginois  ,  L.  Ve- 
turius    Philon  ,  M.  Marcius  Balla  ,  &: 
L.  Scipion  fon  frère.  Les  convois  qui 
vinrent  ces  jours-lâ  de  Sicile    &  de 
S^rdaigne  ,  mirent  les  vivres  à  fi  bas 
ix,  que  les  marchands  lailToient  leurs 
leds  aux  capitaines  des  galères  pour  le 
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prix  de  la  voiture.  Mais  on  avoii  été 
allarmé  â  Rome  au  premier  bruit  de  la 
rébellion  des  Carthaginois  :  ôc  on  avoit 
ordonné  à  Tib.  Claude  Néron  de  paf- 
fer  promptement  en  Sicile  avec  fa  flot- 
te,  &  de  là  en  Afrique  j  Se  à  fon  col- 
lègue M.  Servilius ,  de  refter  près  de 
Rome,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  au'jufte 
en  quel  état  étoient  les  affaires  de  l'A- 
frique. Le  ConfuI  Claude  agit  avec 
beaucoup  de  lenteur  dans  les  prépara- 
tifs Se  dans  le  départ  de  la  flotte  ,  pic- 
qué  de  ce  que  les  Sénateurs  avoienc 
rendu  Scipion  ,  plutôt  que  lui ,  maî- 
tre des  conditions  auxquelles  on  dévoie 
conclure  la  paix.  Les  prodiges  qu'on 
publia  dans  le  temps  que  la  nouvelle  de 
la  révolte  des  Carthaginois  fut  annon- 
cée, avoient  encore  augmenté  la  conf- 
ternation.  A  Cumes ,  le  difque  du  fo- 
leil  parut  plus  petit  qu'à  l'ordinaire ,  Se 
il  y  plut  des  pierres.  Dans  le  te'rriroire 
de  Veliterne,  il  s'ouvrit  dans  la  terre 
des  cavernes,  qui  engloutirent  des  ar- 
bres entiers.  La  foudre  tomba  à  Ari- 
cie,furla  place  publique  Se  fur  les 
boutiques  qui  étoient  autour  ;  Se  à 
Frufmon,  fur  plufieurs  parties  de  la 
muraille ,  Se  fur  la  porte  de  la  ville.  U 
plut  aufli  des  pierres  fur  le  toonz  Pak- 
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tin.  Ce  dernier  prodige  fut  expié,  le- 
ion  la  coutume,  par  une  neuvaine  ,  ÔC 
les  autres  par  rimniolation  des  gran- 
des vidimes.  Le  débordement  ex- 
traordinaire des  eaux  redoubla  encore 
les  inquiétudes  fcrupuleufes  des  Ro- 
mains :  car  le  Tibre  fortit  de  fon  lie 
avec  tant  de  furie  ^  que  le  Cirque  étant 
inondé,  on  réfolur  de  célébrer  les  jeux 
Apollinaires  auprès  du  temple  de  Vé- 
nus,  hors  la  porte  Colline.  Mais  le 
jour  même  des  jeux ,  le  temps  devint 
fi  beau  ,  &  le  ciel  fi  ferein  ,  que  ceux 
qui  préfidoient  d  la  cérémonie,  ayant 
appris  que  les  eaux  s'éroient  retirées 
précifémenc  dans  le  moment  qu'ils 
éroient  prêtsde  fortir  par  la  porte  Col- 
line ,  ramenèrent  aulîi-tôt  le  peuple 
dans  le  Cirque;  &  cette  place  rendue 
à  la  pompe  de  ieux  auxquels  elle  étoit 
deftinée  ,  donna  à  l'afTemblée  toute  fa 
joie ,  (Se  au  fpeétaxle  toute  fa  célé- 
brité. 

Le  Conful  Claude  étant  enfin  parti 
de  la  ville  avec  fa  flotte  ,  fut  attaqué 
d'une  furieufe  tempête,  &  faifi  d'une 
frayeur  extraordinaire,  entre  les  ports 
de  ColTa  &  de  Laure.  Etant  enfuite 
arrivé  à  Populonie  ,  il  s'y  arrêta  quel- 
que temps  pour   attendre  le  calme  j 
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après  quoi  il  gagna  l'ifle  d'Ilua  ,  puis 
celle  deO)rris.  &  enfin  la  Sird,iigne. 
Mais  là  j  dans  le  temps  qu'il  doubloic 
les  *  fjlles  montagnes^  un  orage  beau- 
coup plus  violent ,  6c  dans  au  lieu 
beaucoup  plus  dangereux,  lefurprir, 
&  difperfa  fes  vaideaux.  Plufieurs  fu- 
rent tellement  battus  de  la  tempête  , 
qu'ils  perdirent  leurs  mâts  &  tout  ce 
qui  fervoit  a  la  manœuvre.  Plufieurs 
furent  entièrement  fracadés.  Avec  fa 
flotte  ainfi  maltraitée  ,  il  arriva  à  Ca- 
ralis  5  où  il  mit  tant  de  temps  à  radou- 
ber (es  galères  5  que  l'hiver  l'y  furprit  : 
Ç\  bien  ,  que  celui  de  fa  magiftra- 
ture  étant  écoulé ,  &  perfonne  ne  lui 
prorogeant  le  commandement,  il  ra- 
mena fa  flotte  à  Rome  ,  en  qualité  de 
fimple  particulier.  M.  Servilius  ,  de 
peur  d'être  rappelle  a  Rome  pour  y 
tenir  les  alfemblées,  créa  DidateurC. 
Servilius  Geminus  ,  &  partit  pour  s'en 
retourner  dans  fa  Province.  Le  Dida- 
teur_,  après  s'être  choifi  pour  maître  de 
ia  cavalerie  P.  Elius  Petus,  indiqua 
plufieurs  afïembîées  qui  furent  inuti- 
les ,  à  caufe  des  orages  qui  en  empê- 
chèrent Ja  conclufion.  Ainfi  la  veille 
des  ides  de  Mars,  les  anciens  magiftrats 

*  liifarm  fnontes  :  C'étoit  le  nom  du  liea. 

étant 
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v.mn  fortisde  charge,  fans  qu'on  leuc 
en  eiic  fubftiuié  de  nouveaux  ,  la  ré- 
publique (e  trouva  fans  magillracs  cu- 
rules.  Le  poiuife  L.  Manlius  étant 
niorc  cette  année  ,  on  lui  donna  pour 
fuccefleur  C.  Sulpicius  Galba  :  les 
édiles  curules  L.  Licinius  Lucullus  > 
ôc  Q.  Fulvius ,  firent  répréfenter  pen- 
dant trois  jours  les  jeux  Romains  avec 
route  leur  pompe,  Les  fcribes  Se  les 
lidleurs  des  édiles  ayant  été  accufés  ôc 
convaincus  d'avoir  tiré  fecrettemenc 
de  l'argent  du  tréfor  public  ,  furent 
condamnés  pour  ce  vol ,  auquel  Tédile 
Lucullus  fut  foupçonné  d'avoir  trem- 
pé. Les  édiles  plébéiens  P.  Elius  Tu- 
beron  ,  &  L.  Lerorius  ,  abdiquèrent 
leur  ma^iftrarure  .  après  qu'on  eCitre- 
connu  que  leur  création  avoitetc  vi- 
cieufe ,  quoiqu'ils  euffent  déjà  célébré 
les  /eux  ,  &c  donné  à  leur  occafion  un 
repas  à  Jupiter ,  &c  placé  dans  le  cnpi- 
tole  trois  ftatues  d'argent,  auxquelles 
ils  avoient  employé  les  deniers  pro- 
venus des  amendes.  Le  didlateur  de  le 
maître  de  la  cavalerie  célébrèrent  les 
jeux  de  Cerès ,  en  vertu  d'un  arrct  du 
fénat. 

Les  députés  que  Scipion  envoyoit 
d'Afrique  à  Rome  ,   y  étant  arrivé^ 
Tome  IIL  S 
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avec  ceux  des  Carthaginois  ,  le  fénat 
s'afTwinbla  dans  le  temple  de  Beilone. 
dc^'T^^Z^^'"''  L.  Veturius  Philon  raconta 
cft  annoncée  a  vec  UHC  extrème  fatisfaétion  de  route 
*^'"*^^-"^^M'a(Temblée,  comme  les  Carth:ginois 
avoient  reçu  auprès  de  leur  capitale 
une  défaire  qui  ne  leur  laiifoit  plus  de 
redburce  ,  éc  qui  terminoit  enfin  çrx 
faveur  des  Romains  ,  une  guerre  qui 
avoir  caufé  tant  de  maux  ;  ajourant  , 
comme  un  léger  furcroît  de  bonheur  , 
que  Vermina  ,  fils  de  Syphax  ,  avoir 
aulîi  été  vaincu.  Alors  on  lui  ordonna 
de  monter  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues 5  &  de  faire  part  au  peu- 
ple d'une  nouvelle  fi  agréable  éc  Ci 
glorieufe.  Auiïi-tôt  les  citoyens  s'a- 
bandonnèrent à  la  joie;  ^  après  s'ê- 
tre félicités  d'un  fi  grand  fuccès  ,  fe 
répandirent  dans  tous  les  temples  , 
pour  en  remercier  les  Dieux  ,  confor- 
mément au  décret  qui  ordonnoit  des 
prières  Se  des  procédions  publiques 
pendant  trois  jours.  Les  députés  des 
Carthaginois  ,  ôc  ceux  du  Roi  Philip- 
pe, car  ils  étoient  aulîî  venus  à  Ro- 
me,  nyant  demandé  audience  au  fé- 
nat,  le  diftateur  ,  de  l'avis  de  toute 
raflfemblée ,  leur  répondit  que  ce  fe- 
roient  les  nouveaux  confuls  qui  la  leur 
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cîonneroienr.  On  tint  enfiiire  les  af-  iju?\e^mik!s 
femblées  ,dans  lefquelles  on  créa  pour  ^  ''ub.  Liius 
confuls  Cn.  Cornélius  Lentulus  ,  &  fais^^Àn.  °de 
Pub.  Elius  Petus  :  pour  préteurs,  M.Komesji. 
J  uni  us  Pennus  ,  qui  fut  chargé  de  ren- 
dre la  juflice  à  Rome  ;  M.  Valerius 
Falton  ,  M.  Fabius  Buteon  ,  ék  Pub, 
Elius  Tuberon  ,  donc  le  premier  eue 
pour  province  l'Abruzze  ,  le  fécond  la 
Sardaigue  ,  &  le  troifieme  la  Sicile  , 
fuivanc  l'arrêt  du  fort.  On  attendit  à 
régler  le  département  des  confuls ,  que 
les  ambaiïadeurs  de  Macédoine  &:  ceux 
de  Carrhage  euffent  été  entendus.  Ils 
prév'oyoient  qu'après  avoir  fini  la  guer- 
re d'un  côté  ,  ils  alloient  la  commen- 
cer d'un  autre.  Le  conful  Lentulus 
bruloitdu  delîr  d'avoir  l'Afrique  pour 
fon  département.  11  voyoit  bien  que 
s'il  y  avoir  encore  quelques  tefles  d'en- 
nemis j  la  vi<9:oire  ne  lui  couteroit  pas 
bien  cher  ,  &  que  s'il  n'y  a  voit  plus 
rien  à  faire ,  au  moins  il  auroit  la  gloi- 
re d'avoir  mis  fin  a  une  guerre  fi  con- 
fidérable.  Ainfi  il  déclara  qu'il  ne 
mettroit  rien  en  délibération  ,  que 
préalablement  on  ne  lui  eût  décerné  la 
province  d'Afrique.  Car  fon  collègue 
y  confentoit,  étant  d'un  naturel  fage 
ôc  modéré  ,  outre  qu'il  lui   fembloic 
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qu'il  ae  feroit  pas  moins  injufte  qu'i- 
iiurile  de  vouloir  difputer  cet  honneur 
à  Scipion.  Car  les  tribuns  du  peuple- 
Q.  Minucius  Thermus  &  Manius 
Acilius  Glabrion  ,  difoient  :  »j  que  Cn* 
»  Cornélius  faifoit  une  tentative 
«  dans  laquelle  le  conful  Tib.  Clau- 
«  dius  avoit  déjà  échoué  Tannée  d'au- 
jî  paravant  ;  puifque  le  fénat  ayanc 
»  fait  demander  au  peuple  à  qui  il 
»*  vouloir  donner  la  province  d'Afri- 
>ï  que  ,  les  trente-cinq  tribus  toutes 
3i  entières  s'écoient  déclarées  en  fa- 
"  veur  de  Pub.  Scipion  «.  L'affaire 
ayant  été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur  ,  Ôc  dans  le  fénat  ôc  devant  le 
peuple  ,  enfin  la  décifion  en  fat  remi- 
le  au  fénat.  Les  fénareurs  donc,  après 
avoir  prcré  fermeat  ,  comme  on  ea 
étoit  convenu  ,  ordonnèrent  que  les 
Confuls  s'accommoderoient  entr'eux  , 
ou  tireroient  au  fort,  pour  favoir  le- 
quel  des  deux  rePceroit  en  Italie  ,  pen- 
dant quei'autre  commanderoit  une 
flotte  de  cinquante  vaidcaux.  Que  ce-* 
lui  à  qui  la  flotte  feroit  échue  ,  pafle- 
roit  en  Sicile,  Se  de  là  en  Afrique  ,  Ci 
la  paix  ne  fe  faifoit  pas  avec  les  Car- 
thaginois. Que  le  conful  agiroit  par 
vjiier^  &c  Scipion  p^r  tçrre  avec  la  mèm^ 
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aiitorité  que  devant.  Que  fi  les  Car- 
thaginois acceptoient  les  conditions 
qu'on  leur  propofoir  ,  les  tribuns  fe- 
roient  décider  par  le  peuple  ,  fi  ce  fe- 
roit  le  conful  ,  ou  Scipion  ,  qui  leur 
donneroit  la  paix  ,  Ôc  rameneroit  l'ar- 
mée vidorieule  en  Italie  ,  fuppofé 
qu'il  fiitâ  propos  de  la  ramener.  Que 
fi  cet  honneur  étoit  déféré  à  Scipion  , 
le  conful  ne  pafferoit  point  de  Sicile 
en  Afrique.  Que  celui  des  deux  con- 
fuls  à  qui  l'Italie  feroit  échue  ,  rece-, 
vroit  deux  légions  du  préteur  M.  Sex-r 
îius. 

On  continua  à  P.  Scipion  la  pro- 
"vince d'Afrique,  ôc  le  commandement 
des  armées  qu'il  y  avoir.  On  donna  au 

fréteur  M.  Valerius  Falton  ,  dans  l'A- 
ruzze  5  les  deux  légions  que  C.  Li- 
vius  avoir  commandées  l'année  précé- 
dente. Le  préteur  P.  Elius  eut  ordre 
de  recevoir  en  Sicile  deux  légions  de 
Cn.  Tremellius.  On  décerna  d  M.  Fa- 
bius 5  pour  la  Sardaigne  ,  la  légion  que 
le  propréteur  P.  Lentulus  avoir  eue 
fous  lui.  M.Servilius ,  conful  de  l'an- 
née d'auparavant  j  conferva  dans  l'E- 
trurie  fon  autorité  Se  (es  deux  légions. 
A  l'égard  des  Efpagnes  ,  comme  il  y 
avoic  déjà  plufieuis    années   que    L, 

Siij 
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Corn,  Lentulus  &:  L.  Manlius  Aci- 
diniis  y  commandoienc  ,  on  convint 
que  les  confuls  &  les  tribuns  du  peu- 
ple 5  de  concert ,  feroient décider  par 
le  peuple  ,  à  qui  on  donneroit  le  com- 
mandement dans  ces  provinces.  Que 
celui  qu'on  envoyeroit  en  leur  place  , 
formeroit  ,  des  deux  armées  qui  y 
étoienr ,  une  légion  de  citoyens  Ro- 
mains ,  Se  quinze  cohortes  d'alliés  du 
nom  Larin  ,  qu'il  garderoir  avec  lui 
dans  ce  département.  Que  L.  Corné- 
lius de  L.  Manlius  rameneroient  les 
vieux  foldats  en  Italie.  On  décerna  au 
conful  Cornélius  une  flotte  de  cin- 
quante vailTeaux  ,  compofée  de  ceux 
qu'il  voudroit  choifir  dans  la  flotte 
que  Cn.  06tavius  avoit  en  Afrique , 
éc  dans  relie  avec  laquelle  Pub.  Vil- 
lius  défendoit  les  côtes  de  Sicile.  Que 
P.  Scipion  conferveroit  les  cinquante 
vailTeaux  de  guerre  qu'il  avoit  eu:>  juf- 
qu'alors:  Se  que  s'il  vouloir  en  laifler 
le  commandement  à  Cn.  Oétavius ,  ce 
dernierniroit  pendant  cette  année  l'au- 
torité de  proprcteur.  Que  s'il  en  don- 
noir  la  ch?irge  i  Lelius ,  Cn.  06t:avius 
reviendroit  à  Rome  ,  ^yrameneroic 
les  vai'Jeaux  dont  le  proconfiil  n'auroic 
pas  beloin.  On  décerna  auffi  dix  longs 
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vaiffeaux  à  M.  Fabius  ,  pour  la  Sar- 
daigi'.e.  Enfin  lesconluls  eurent  ordre 
de  lever  deux  légions  de  citoyens  ,  afin 
que  la  république  eût  fur  p* ed  c^iiQ  an- 
née quatorze  légions ,  &  cent  dix  vaif- 
feaux  de  guerre. 

Les  cliofes  ayant  été  ainfi  réglées  ^ 
on  fongea  à  donner  audience  aux  am- 
baflfadeurs  de  Philippe  ,  de  à  ceux  dQs 
Carthaginois.  Ceux  de  Philippe  fu- 
rent introduits  les  premiers  dans  le  fé- 
nar.  Leur  difcours  contenoit  trois 
chefs.  Ils  commencèrent  par  justifier 
leur  maître  des  hoftilités  que  les  am- 
balfadeurs  ,  envoyés  de  Rome  à  ce 
Prince  ,  l'avoient  accufé  d'avoir  exer- 
cées contre  les  allies  de  la  république. 
En  fécond  lieu  >  ils  fe  plaignirent  eux- 
mêmes  des  alliés  du  peuple  Romain  \ 
mais  beaucoup  plus  aigrement  de  M. 
Aurelius,  l'un  des  trois  ambafTadeurs 
qu'on  lui  avoir  envoyés.  Car  ils  lui 
reprochoient  que  ,  nmigré  fon  cara6te- 
rej  ii  avoit  fait  des  levées  de  foldats  , 
étoit  refté  dans  les  états  du  Roi  ^  &  lui 
avoit  fait  la  guerre  ,  contre  le  traité  , 
ôc  enetoitfouvent  venuauxmainsavec 
fes  lieutenants.  Enfin  ils  dcmandoient 
qu'on  rendît  Philippe  Sopacer  ,  avec 
les   foldats  Macédoniens    qu'il  avoir 

Siv 
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commandés  ,  &  qu«  les  Romains 
^voient  fait  prifonniers  dans  le  temps 
qails  fervoient  pour  de  l'argent  dans 
l'armée  d'Annibal.  M.  Furius,  qu'An- 
reliusavoit  envoyé  de  Macédoine  ex- 
près pour  le  défendre  ,  répondit  a  ces 
accufacions  ;  >»  Qu'Aurelius  avoit  écé 
3J  laKfé  dans  le  pays  _,  pour  empêcher 
w  que  les  alliés  de  la  république  ne 
«  prîflenc  enfin  le  parti  de  Philippe, 
33  afin  de  fe  délivrer  des  injures  &  des 
9>  ravages  qu'il  exerçoit  continuelle- 
M  ment  fur  eux.  Qu'au  refte  il  n'étoic 
Si  point  forti  des  terres  des  alliés  ,  & 
»  qu'il  s'étoit  borné  à  empêcher  que 
"  les  foldats  du  Roi  ne  fiitent  impu- 
«  nément  des  courfes  fur  leurs  ter- 
w  res.  Que  Sopater  ,  l'un  des  favoris 
9>  8c  des  parents  du  Roi  ,  avoit  été 
»>  envoyé  en  Afrique  ,  avec  quatre 
«  mille  hommes  Se  de  l'argent _,  pour 
»  fecourir  Annibal  6c  les  Carthagi- 
«  nois.  Après  que  Furius  eut  cédé  de 
parler,  on  demanda  aux  Macédoniens 
ce  qu'ils  avoient  à  lui  répliquer  :  Se 
comme  leurs  réponfes  parurent  embar- 
ralTées ,  fans  leur  permettre  d'en  dire 
davantage ,  on  leur  déclara  :  »>  Qu'il 
w  étoit  alfé  de  voir  que  le  Roi  chér- 
ît choit  la  guerre  ,  ëc  que  s'il  ne  chan- 
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»  geoit  de  conduire  ,   il  la  troiiveroic 

w  bientôt.    Qu'il    avoit    doublemenc 

»i  violé  le  traite  :  eau  non    content  dq 

5*  maltraiter  les  alliés  du  peuple  Ro- 

ii  main  ,  Se  de  faire  piller  leurs  cam- 

9>  pagnes  par  fes  loldats  ,  il  avoit  en- 

«  core  donné  des  fecours   d'hommes 

«  ôc  d  ar^rent  aux  ennemis  de  la  repu- 

9i  blique.    Que  Scipion    n'avoir  rien 

5*  fait  dont  on  pût    raifonnablemenç 

i>  fe  plaindre  ,  lorfqu'il  avoit  chargé 

«  de  chaînes  6<:  regardé  comme  enne- 

»j  mis  5  des  gens  qu'il  avoit  fait  pri- 

»  fonniers  dans  le  temps  qu'ils  corn- 

w  battoient  contre  le  peuple  Romain. 

>j  Et  que  le  fcnat  ,    auili  bien  que  le 

5>  peuple  de  Rome  ,  approuvoit  Au- 

s^  relius,  d'avoir  fecouru  par  les  acr 

»^  mes  les  alliés    de    la   république  , 

yy  puifquela  foi  d'un  traité  n'avoit  pCi 

9i  les  mettre  à  couvert  de  la  violencç 

»  de  Philippe.  Les  Macédoniens  ayant 

été  congédiés  avec  une  réponfe  auiïi  AmbanaJeurs 

trifte  ,  les  Carthaginois  furent  appel-  '^'^    ^'^'^'pp 

1/        r^v  •>'  "  /    ,      ^*^        renvoyés avG 

les.  Ues  qu  on  eut  remarque  leur  ageunahis. 
avancé  ,  &  qu'on  fçût  qu'ils  étoient 
les  plus  diftingués  de  Carth^ge  pjsLX 
leur  nai(ïa;i?ce  &  leurs  çmplois  ,  o^ 
commença  à  croire  que  c'écoit  tout  de 
\ion  que  les  Carchagmois  iongeoiepc  ^ 
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la^arix.  Le  plus  confidcrable  d'einre 
eux  ,  éroic  Ardrubal  ,  fiirnomnié  He- 
dus  ,  celui  là  même  qui  avoir  toujours 
confeillé  la  paix  à  [es  concitoyeirs  ,  & 
l'un  des  plus  grands  ennemis  de  la  fac- 
tion Barcine.  C'eft  ce  qui  contribua 
le  plus  à  lui  concilier  l'attention  des 
fénareurs  ,  lorfqu'il  imputa  h  faute  de 
cette  guerre  à  la  cupidité  d'un  périt 
nombre  de  gens  ,  &  qu'il  aiTura  que  le 
confeil  public  de  Carthage  n'y  avoit 
Afdrubal Ile- aucune"  part  11  fit  un  affez  long  dif- 
'^^V  n^j '^"  cours  ,  excufant  les  Carthaginois  fur 
de  can.h.ige ,  quelques  atticles  5  pailant  condamna- 
tâchedjaou-  ■  ç^^  d'autres,  pour  ne  point  ren- 
Sénateurs  Ro-  dre  Ics  Romams  inexorables ,  en  niant 
impudemment  des  chofes  avérées  :  en- 
fin exhortant  les  fénateurs  d'ufer  mo- 
deftement  de  leur  bonne  fortune,  il 
ajouta:»Quefi  lesCarthaginoisavoient 
w  voulu  fuivre  (es  confeils  ,  &c  ceux 
3>  d'Hannon  ,  ils  auroient  eux-mêmes 
w  donné  la  paix  qu'ils  demandoient 
»  actuellement  Qu'il  étoit  rare  que 
5>  les  Dieux  donnâffent  en  même- 
9»  temps  aux  hommes  la  bonne  fortu- 
99  ne  &  le  bon  efprit.  Que  ce  qui  ren- 
w  doit  le  peuple  Romain  invincible^ 
»»  c^eft  que  dans  la  profpérité  il  fça- 
»  voit  écouter  les  confeils  de  la  rai foa 
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»>  Se  de  ia  f'ageile.  Ec  qu'il  feroit  bien 
«  étonnant  qu'il  en  usât  aurremenc. 
"  Que  les  hommes  n'écoient  info- 
w  lents  ,  ôc  ne  fe  laifToientuller  aune 
»  joie  immodérée  dans  la  profpérité  , 
»  que  parce  qu'ils  n'y  étoient  poinc 
»  accoutumés.  Au  lieu  que  les  Ro- 
»  mains  avoiem  fi  Fore  contraélé  l'ha- 
>*  bicude  de  vaincre  j  qu'ils  étoient 
*  prefque  infenlîbles  au  plaifir  que 
"  donne  la  viùtoire  ;  &  qu'ils  dévoient 
»)  l'accroiilement  de  leur  empire  , 
»  beaucoup  plus  à  la  clémence  dont 
«  ils  ufoient  envers  les  vaincus  ,  qu'a 
»  leurs  viétoires  me- mes.  Les  autres  am- 
baladeurs  parlèrent  avec  beaucoup 
moins  de  fermeté,  »  Ils  déplorèrent 
*>  le  fort  de  leur  patrie ,  en  faifant  fen- 
»  tir  de  quel  faite  de  grandeur  «Se  de 
M  puiiTance  elle  éroit  tombée  dans  un 
j>  abîme  de  mifere.  Qu'il  ne  reftoic 
>^  aux  Carthaginois  ,  après  avoir  éten- 
»  du  leurs  armes  dans  l'univers  pref- 
>i  que  entier  ,  que  les  murailles  de 
3>  Carthage  même.  Qu'enfermés  dans 
»  leur  enceinte,  ils  ne  voyoient  plus 
»  rien  ^  ni  fur  mer  ,  ni  fur  terre  ,  qui 
9>  leur  obéir.  Et  que  la  polTeiïlon  de 
»  leur  ville  même  ôc  de  leurs  Dieux 
»9  Pénates ,  ne  leuc  refteroit  qu'autant 
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*>  que  le  peuple  Romain  voudroit 
9i  bien  épargner  le  feul  afyle  qu'ils 
«  eiilTent  dans  le  monde.  H  paroif- 
foit  qae  les  fénareurs  écoienc  touchés 
de  compalïlon  ,  lorfqu'nn  d'entre  eux^ 
irrité  de  leur  perfidie  ,  leur  demanda 
tout  haut  y  y>  par  quels  Dieux  ils  jure- 
5j  roient  d'oblerver  le  traité  de  paix  , 
«  puifqu'ils  avoienc  trompé  ceux  qui 
>>  avoient  été  les  témoins  de  leurs  pre- 
w  niiers  ferments  ?  Ce  fera  ,  lui  ré- 
pondit Afdrubal  ,  >?  par  ces  mêmes 
sy  Dieux  qui  punident  Ci  féveremeiu 
53  \gs  parjures. 

Tous  les  fénateurs  Romains  étoienc 
portés  a  la  paix.  Mais  le  conful  Cn, 
Lentulus  jqui  avoit  le  commandement 
de  la  flotte  ^  s'oppofa  à  l'arrêt  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  rendre  dans  cec 
efprit.  Alors  les  tribuns  Manius  Aci- 
lius  h<.  Q.  Minucius  demandèrent  an 
peuple  afTemblé  ,  Ci  fa  volonté  étoic 
qu'on  fît  la  paix  avec  les  Carthagi- 
nois ,  d€  par  qui  ilfouhaitoit  qu'elle 
fe  fît  ,  &c  que  l'armée  fut  ramenée 
d'Afrique.  Toutes  les  tribtis  fe  décla- 
rèrent, pour  la  paix  ,  6c  chargèrent  Sci- 
pion  du  foin  de  la  conclure  ,  de  de 
ramener  les  troupes  en  Italie.  Ea 
conféquence  de  la, loi  <jue  venoic  de 
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porter  le  peuple  ,  le  fénar  décerna  que 
Scipion  5  de  l  avis  de  dix  députés  ,  fe- 
roit  la  paix  avec  les  Carthaginois ,  à 
telles  conditions  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. Les  ambail^ideurs  de  Carthage  , 
après  avoir  remercié  le  fénat ,  deman- 
dèrent qu'il  leur  fût  permis  d'entrer 
dans  la  ville  _,  &  de  s'entretenir  avec 
leurs  concitoyens  qui  étoient  retenus 
dans  les  prifons  de  la  république.  Qu'il 
y  en  avoit  parmi  eux  des  plus  confidé- 
rables  de  Carthage ,  avec  qui  ils  étoienc 
liés  par  le  fang  ôc  l'amitié;  qu'il  y  en 
avoit  d'autres  que  leurs  parents  les 
avoient  chargés  devoir.  Quand  ils  les 
eurent  vifités  ,  ils  dernande-rent  une 
nouvelle  grâce  :  c'étoit  de  pouvoir  ra- 
cheter ceux  d'entre  ces  prifonniers 
qu'ils  voudroient.  On  leur  en  de- 
manda^ les  noms.  Ils  en  défigne- 
rent  environ  deux  cents  ,  que  le  fé- 
nat  fit  conduite  en  Afrique  par  les 
députés  Romains  ,  à  qui  il  ordonna  de 
les  préfenter  à  Scipion  ^  &  ce  général  Piifonm 
devoit  les  rendre  aux  Carthaginois  ,ca"rchloin( 
fans  rançon  ,  àès  que  la  paix  feroit  con-  ^an*  rançon 
due.  Les  Feciaux  ayant  eu  ordre  de 
palTer  en  Afrique  pour  faire  le  traité 
de  paix  ,  requirent  le  fénar  de  décerner 
'par  un  arrêt  que  chacun  d'eux  poi:te- 


nicr» 

aux 

nois 
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roic  avec  lui  les  *  cailloux  &  les  vervei- 
nes facrées,  après  avoir  reçu  l'un  &  l'au- 
tre des  mains  du  préteur  qui  leur  au- 
roir  commandé  de  faire  le  traité.  Cette 
verveine  eft  une  herbe  qu*on  prend 
dans  le  capitole ,  &c  qu'on  donne  aux 
Feciaux.  Les  ambaiîadeurs  de  Cartha- 
ge  j  après  toutes  ces  cérémonies  ,  par- 
tirent de  Rome";  Se  s'étant  rendus  au- 
près de  Scipion  ,  firent  la  paix  aux 
conditions  qu'on  a  marquées  ci-de- 
vant. Ils  lui  livrèrent  leurs  vaffTeaux 
de  guerre ,  leurs  éléphants ,  les  efclaves 
&  les  transfuges  Romains  ,  &  qunrr4î 
mille  prifonniers  ^  parmi  lefqueis  le 
trouva  un  lénateur  ,  nommé  Q.  T'e- 
cmq  cencreniius  CuUeon  Scipion  fit  conduire 
lés  en  pleine  ^^^  vauleaux  en  pleine  mer  ,  ou  ils  ra- 
mer, par  or- rent  brûlés.    Quelques-uns   affurent 

dre    de    Sci-        >•»     ?  •  j 

pion.  ^^^  il  ^  en  trouva  cinq  cents  ,  cj£  tourts 

les  efpeces  que  l'on  conduit  a  K  rame. 
La  vue  de  cet  embrâfement  allumé  fi 
près  de  Carthage,  caufa  autant  de  dou- 
leur à  fes  citoyens  ,  qu'auroit  pu  faire 
l'incendie  de  Carthage  même.  Les 
Dcferteuts  déferteurs  furent  punis  plus  rigoureu- 

fums.  -  1  ri  ^ 

lement  que  les  elclaves  :  car  oa  tran- 
cha la  tète  à  tous  ceux  qui  étoient  du 

*  Cailloux  pointus  >  qui  fervoieiu  en  guife  de  coo.-^ 
tsa-ux ,  pour  égorger  les  yi^injeç*  • 
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pays  Latin  ,  &  on  pendit  tous  ceux 
qui  éroienc  de  Rome  même. 

Il  y  avoir  quarante  ans  que  la  der- 
nière paix  avoir  été  faire  avec  les  mê- 
mes Carrhaginois  ,  fous  le  confular 
de  Q.  Lurarius  &  d'Aulus  Maniliu^. 
La  guerre  avoir  recommencé  vingc- 
trois  ans  après  ,  fous  celui  de  Pub. 
Cornélius  «is:  deTib.  Sempronius.  El- 
le fur  terminée  la  dix  fepcieme  année-, 
pendanr  le  confular  de  Cn.  Cornélius 
&  de  Pub  Elius  Perus.  0\\  dir  que 
Scipion  alTura  bien  des  fois  dans  la 
fuire,  que  s'il  n'avoir  pas  fini  cecre 
guerre  par  la  deilruâ:ion  entier^  de 
Carthage  >  on  devoir  s'en  prendre  à  la 
cupidité  ôd  à  l'ambition  5  première- 
ment de  Ti.  Claudius  ,  puis  de  Cn. 
Cornélius.  Comme  les  fénareurs  Car- 
thaginois aiîemblés  avoienr  peine  à 
trouver  dans  leur  rréfor,  épuifé  pnrune 
fi  longue  guerre  ,  le  premier  payement 
qu'il  éroit  queftion  de  faire  aux  Ro- 
mains ,  &  que  rous  étoient  plongés 
dans  la  douleur  &  l'abbarrement  ,  orï 
rapporre  qu'Annibal  ne  pur  s'empè-  Annîbalrft; 
cher  de  rire  de  leur  afïlitlion  &  ^e  f;^"^^';^'^^^"^ 
leurs  larmes.  Er  comme  Afdrubal  He-  pleurent, 
dus  lui  eut  reproché  qu'il  infultoir  à  la 
lûifcre  publique  ^  dont  il  étoit  lai^ 
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Beliesrefie-  j^j^nie  la  caufe  :  »i  Si  on  pouvoir  auiïiy 
bal.  w  bien  voir  ,   dit-ii  alors  ,  ce  qui  lô 

9>  paiTe  au  fond  de  l'ame  ,  comme  on 
9J  apperçoic  les  mouvemens  extérieurs 
«  du  vifage  ,    vous  connoîtriez  aifé- 
>3  ment  que  ce  ris  qui  vous  choque, 
9i  uQd  pas  un  effet  delà  joie  ,  mais  du 
>,  défefpoir  dont  mon  cœur  eft  péné- 
«  tré.   Et  après  tout  ,  ce  ris  n'eft  pas 
»i  Cl  abffeirde  que  les  larmes  que  vous 
,>  répandez  fi  à  contretemps.  Quand 
9>  on  nous  a  ôcé  nos  armes  ,  quand  on 
w  a  brûlé  nos  vaiileaux  ,  Se  qu'on  nous 
«  a  lié  les  mains ,  pour  nous  empêcher 
»*  de  faire  la  guerre  aux  nations  éiran- 
iy  gères  _,   c'éuoit  alors  qu'il  convenoit 
a  de  pleurer  j  car  c'eft-l^i  le  coup  mor- 
i>  tel  qu'on  a  porté  à  notre  république. 
»  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  l'in- 
»  tention  des  Romains  ,  en  nous  trai- 
»  tant  avec  tant  de  rigueur  ^  ait  éié 
w  feulement  d'afTouvir  la  haine  qu'ils 
»:•  ont    pour    nous.   Ils  portent    leurs 
M  vues  plus  loin.  S*ils  nous  condam» 
«  nent  au  repos  ,    c'eft  qu'ils  favenc 
»j  bien  qu'un  grand  état  ne  peut  refter 
M  longtemps  tranquille.  S'il  n'a  point 
«  d'ennemis  au  dehors  ,  il  s'en  fait  au* 
»>  dedans  de  lui-même  ,  femblabîe  aux 
>»  corps  robuftes  ,  qui  renferment  #pi 
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ïi  eux  les  caufes  de  leur  deftriidion , 
«  tandis  qu'ils  font  à  couvert  des  pé- 
j>  rils  étrangers.  11  eft  bien  aifé  de 
î^  voir  que  les  calamités  publiques  ne 
>i  nous  touchent  qu'autant  qu'elles  ac- 
3a  raquent  notre  fortune  particulière  : 
»  ^lanéceilité  de  donner  de  l'argent 
w  eft,  de  tous  les  maux  ,  celui  auquel 
«  on  eft  plus  fenfible.  C'eft  ce  qui  fait 
9i  que  dans  le  temps  qu'on  dépouilloic 
i3  Carthnge  vaincue  5  &  qu'on  la  laif- 
3J  foitnue  &  privée  de  toute  défenfe, 
5^  a"u  milieu  de  tant  de  nations  armées 
»>  de  l'Afrique  ,  aucun  de  vous  n'a 
«  verfé  une  larme  ,  ni  pouffé  un  fou- 
93  pir.  Maintenant  parcequ'il  faut  que 
»  chacun  fourniffe  fe  quote-part  du 
»  tribut  que  nous  devons  payer  ,  vous 
9>  pleurez  comme  des  enfans  aux  fu- 
w  nérailles  de  leurs  pères  ou  de  leurs 
»  mères.  Ah  ,  que  j'appréhende  qu'au 
9>  premier  jour  vous  n'avouyiez  ,  que 
«  ce  qui  vous  afflige  aujourd'hui ,  eft 
"  le  moindre  fujet  de  vos  larmes  «  ! 
Pendant  que  ces  chofes  fe  palToienc 
entre  Annibal  &  les  Carthaginois  , 
Scipion  alîembla  fes  troupes ,  &  dé- 
clara publiquement  qu'il  ajoutoit  aux  sdpîondon. 
états  que  Mallinifia  tenoit  de  fes  pères,  ff"  f^Jainnif- 

1  J  >  f.i  le  royaume  ^. 

Cittha  5  6c  les  autres  villes  ôc  cam-  de  syphax. 
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pagnes  de  Syphax  ,  donc  les  Romains 
s'étoient  rendus  maîtres  ,  &  qu'il  lui  en 
faifoic  préienr  en  leur  nom.  11  ordon- 
na à  Cn.  06tavius  de  conduire  la  flot- 
te en  Sicile  ,  &  d'en  laifïer  le  com- 
mandement au  conful  Cn.  Cornélius  : 
êc  auxambafTadeurs  deCarthage  ,  d'al- 
ler à  Rome,  pour  y  faire  ratifier  par 
le  fénac  Se  le  peuple  ,  le  traité  qu'il  ve- 
noit  de  conclure  avec  eux  de  l'avis  des 
dix  députés. 

Et  après  avoir  donné  à  fa  patrie  une 
paix  (i  glorieufe  par  mer  Se  par  terre  , 
il  embarqua  fes  troupes  .  de  pa(Ta  à 
Lilybée  ,  en  Sicile.  De  là  il  fit  partir 
la  plus  grande  partie  de  fes  foldats  fur 
les  galères  j  Se  avec  ce  qu'il  en  garda 
avec  lui ,  il  traverfa  l'Italie  ,  tranfpor- 
té  de  la  joie  que  lui  caufoit  la  paix , 
autantque  la  vidoire,  entre  deux hayes 
de  peuples  ,  qui ,  pour  lui  faire  hon- 
neur, fortoient  non  feulement  des  vil- 
les ,  mais  de  toutes  les  campagnes  voi- 
fines  y  Se  étant  arrivé  à  Rome  ainfi  ef- 
corté,  il  y  reçut  l'honneur,  du  triom- 
phe le  plus  magnifique  Se  le  mieux 
mérité  qu'on  vit  jamais.  Il  mit  dans  le 
tréfor  public  plus  de  cent  cinquante 
mille  livres  d'argent.  11  fit  donner  à 
chacun  des  foldats  quarante  pièces  de 
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monnoie  ,  du  butin  fait  fur  les  enne- 
mis. La  mort  de  Syphax  ,  arrivée  de- 
puis peu  d  Trivolij  où  on  l'avoit  tranf- 
feré  d'Albe  ,  empêcha  que  ce  Prince 
ne  fût  offert  aux  yeux  du  peuple  ,  mais 
ne  le  déroba    point  à    la    gloire   da 
triomphateur.    Les    Romains    furent 
cependant  témoin  defon  convoi  ,  qui 
fut  public.  Polybe  _,    dont  le  témoi- 
gnage eft  d'un  grand  poids  ,  rapporte 
qu'il  fut  mené  en  triomphe  avant  de 
mourir.  Q.  Terentiust-)ulleon  fuivit 
le  char  de  Scipion  ,  le  *  chapeau  fur  la 
tête  ;  ôc  tout  le  refte  de  fa  vie  ,  il 
l'honora  comme  fon  libérateur.   Poutç^^f^f^^^J^' 
le  furnom  d'Africain  ,    qui  eft  refté  d'Africain, 
pour  toujours  à  Scipion  ,    on  ne  fait 
pas  au  fufte  s'il  le  dût  d'abord  au  zèle 
de  fes  foldats,  ou  a  la  faveur  du  peu- 
ple. Peut-être  même  commença-til 
par  les  compliments  flatteurs   de  (es 
amis  ;  &  de  ceux  qui  venoient  lui  faire 
la  cour*  à  peu  près  de  la  même  façon 
que  ,  du  temps  de  nos  pères ,  Sylla  ac- 
quit celui  d'Heureux  ,  &  Pompée  ce- 
lui de  Grand    Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'il  eft  le  premier  général  qui  ait 
pris  lenom  de  la  nation  qu'il  avoir  vain- 

*  Ce  chapeau  étoit  la  marque  de  la  liberté  recou- 
yrée. 
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eue.  Dans  la  fuite  d'autres  familles  ,  a 
fon  exemple ,  fe  font  attribué  des  ti- 
tres pareils  ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas 
mérités  par  des  vidloires  fi  éclatant 
tes. 


Fin  du  dixième  &  dernier  Livre» 
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